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OUVRAGEb   DE  CHARLES  NORMAND 


2'  SÉFîlE. 

Musées  Européens. 

1»  Misée  de  Salzhoirg  : 
C'hanibreshistoriqucs  du 
moycn-à^c.  et  de  la  Hc- 
nais'sancc  et  moderne  >■  Mo 
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MfMcii  a\ec  hélioicra- 
Nures  inédites  (sous 
presse). 


M«  SÉIÎIE. 

Variétés. 

1"  LniŒ  dOi!  m:  Sai.ox 
DAitciiiTEcriKE  donnant 
des  Tiionuments  français 
ou  étrangers  inédits,  an- 
ciens ou  modernes.     »  55 

'2'    LivuE    DOR    i)L'    Salon 

DAHCHITECTLKE     (KétroS- 

pectif; 55  fr. 


ALBUMS  DE  LAMI  DES  MOXUMENTS  ET  DES  ARTS 

A'olumcs  grand  in-i"  et  petits  in-folio,  de  grand  luxe,  avec  plan- 
ches taille  douce  formant  supplément  de  VAini  des  Monuments 
el  des  Arts. 

1"    SÉRIE. 

Corpus  des  Monu- 
ments Grecs. 

/"  Partie.  La  Troie  d'Ho- 
mère. Seul  ou\ raue  don- 
nant des  reproductions 
(idéles  et  les  premières 
hélio^^ravures  sur  cette 
ville    l'ameuse .     Epuisé. 

L  ne  seconde  édition  est  en 
préparation  a\ec  étude 
critique  des  fouilles  nou- 
velles. 

-•  Partie.  Lycosura. 

Les  autres  parties  sont 
très  a\ancécs. 

Paris.  —  .Nouvel  itinéraire-g-uide,  artistique  et  ai-chéologique, 
mis  au  courant  des  travaux  de  l'érudition  contemporaine. 
Nombreux  plans  et  vues,  1""  volume,  reliure  damateurs,  tète 
dorée 25  fr. 

L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  —  Neuf  des  dix  tomes  sont 
en  vente  au  prix  de  25  fr.  chaque  (étranger,  30  fr.  .  Le  premier, 
épuisé  après  avoir  vu  son  prix  s'élever  à  80  fr.,  sera  réimprimé 
à  25  fr.  dés  qu"il  y  aura  300  nouveaux  souscripteurs  ayant  déjà 
acquis  les  tomes  disponibles. 

Carie  d<-  Jersey  —  en  trois  couleurs  —  basée  sur  létude  critique  des 
documents  existants  et  sur  les  observations  personnelles  de 
l'auteur.  {Epuisée,. 

Description  de  l'île  de  Jersey,  avec  notice  sur  l'histoire  de  la  carte  de 
l'ile.  {Epuisée). 

Tracé  nouveau  proposé  pour  ohlcnir  l'unibre  de  lu  sphi-re.   <  Epuisé  . 

J/Archileclure  inélallir/ue  antique.  —  Du  rôle  du  métal  dans  les  cons- 
tructions antiques.  ln-\°  avec  deux  planches  gravées  au  burin  et 
30  bois  intercalés,  1884.  —  Ce  travail,  où  se  trouve  développé, 
pour  la  première  fois,  le  rôle  du  métal  dans  les  constructions 
grecques  et  romaines,  est  épuisé.  Une  réédition  est  en  préparation. 

Les  Fouilles  d'Olympie  (Id.i.  —  In-'i*  avec  gravures    Epuisé) 

Les  Fouilles  de  Per(/aine{ld.) .  —  In-'i"  avec  gravures  (Epuisé). 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisie/is.  —  Dix  volumes 
in-8",  avec  planches  hors  texte,  eau-forte,  nombreux  bois  inter- 
calés. Le  tome  1*"^  est  épuisé  en  partie. 

L'Hôtel  lie  (Junif.  -  L'n  volume  in-'i"  Jésus  sur  papier  de  Hollande, 
accompagné  de  30  eaux-fortes  et  héliogravures,  tirées  à  part  ou 
dans  le  texte,  et  de  nombreux  croquis  dans  le  texte  :  50  francs. 
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Depuis  dix  ans  on  a  fait  connaître  ici  les  monuments  inédits  do 
l'art  fran<;ais,  et  Ton  a  travaillé  sans  relâche  à  les  sauvegarder. 

Souvent  on  a  réussi  à  arracher  aux  mains  des  Vandales  les  chefs- 
d'œuvre  qu'ils  allaient  détruire;  quand  on  ne  l'a  pu,  on  en  a  du 
moins  conservé  des  reproductions  ou  des  descriptions.  Notre  cri  de 
guerre  :  De  l'e  ni  retien,  pas  de  restauration  !  a  triomphé  souvent,  pour 
le  plus  grand  bien  de  l'art,  del'histoire,  des  souvenirsetdes  finances 
nationales. 

Et  pourtant  jamais  l'entreprise  de  nos  collègues  ne  fut  plus  né- 
cessaire qu'aujourd'hui  ;  la  marche  en  avant  des  Barbares,  souvent 
troublée,  est  devenue  hésitante  ;  il  y  a  flottement  dans  leurs  lignes 
mais  leur  audace  n'en  semble  pas  moins  audacieuse  encore. 

C'est  pourquoi,  plus  que  jamais,  il  faut  grouper  tous  les  con- 
cours, et  travailler  pour  la  France  en  cherchant  à  protéger  ces  édifi- 
ces et  ces  œuvres  qui  font  son  charme  et  sa  réputation.  Là  se  trouve 
un  enseignement  de  chaque  instant,  qui  donne  au  peuple  l'amour 
dos  ancêtres.  N'est-ce  point  vine  obligation  que  de  transmettre  in- 
tact et  d'accroître  cet  héritage  qui  perpétue  dans  les  siècles  le  sou- 
venir des  grands  peuples?  D'ailleurs,  la  valeur  de  ces  œuvres  ne 
les  place-t-elle  pas  au-dessus  de  ces  considérations  si  puissantes 
qu'elles  soient?  Ces  exemples  de  goût,  d'élégance  et  de  grâce  ne 
sont-ils  pas  un  élément  d'instruction  que  rien  ne  peut  remplacer, 
un  attrait  pour  l'étranger,  un  charme  pour  tous  ? 

Pourtant,  que  de  ruines  chaque  jour  accumulées  !  Elles  ont  sus- 
cité souvent  d'impuissants  regrets  ou  de  stériles  eflforts.  C'est  pour- 
quoi nous  voulons  grouper  toutes  les  bonnes  volontés  pour  tra- 
vailler dans  notre  sphère  à    la  grandeur  de  la  Patrie.  Que  chacun 
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nous  apporte  son  concours  et  celui  de  ses  amis  ;  qu'il  popularise 
dans  la  foule  lamour  de  ces  œuvres  que  nous  défendons  ;  qu'il 
sifînale,  au  besoin,  les  dangers  qui  les  menacent  et  les  mesures 
propres  à  développer  la  physionomie  monumentale  de  nos  cités. 
C'est  ainsi  que,  par  l'union  de  toutes  les  forces  et  de  toutes  les 
compétences,  on  créera  les  ressources  matérielles  ou  morales  néces- 
saires pour  accomplir  notre  œuvre  nationale. 

La  lassitude  générale  qu'inspirent  les  luttes  ruineuses  des  partis 
impose  à  tous  l'obligation  de  travailler  en  commun  à  l'étude  de 
tout  ce  qui  peut  ranimer  la  prospérité  et  la  grandeur  de  la  France. 
D'autres  ont  pour  devoir  de  se  demander,  à  chaque  décision  qu'ils 
prennent,  si  nous  aurons  ainsi  une  armée  et  une  marine  plus  fortes, 
un  état  plus  florissant,  une  nation  plus  unie,  une  race  vigoureuse 
ou  nombreuse,  et  des  esprits  sains.  Notre  part  dans  le  travail  de 
relèvement  est  plus  modeste,  puisque  nous  ne  soutenons  que  la 
cause  des  arts,  celle  de  défendre  et  d'augmenter  les  richesses 
artistiques,  semées  sur  ce  sol  par  nos  pères,  grâce  à  vingt  siècles 
delTorts. 

Que  tous  ceux  qu'intéresse  ce  but  nous  prêtent  donc  leurconcours 
et  nous  amènent  celui  de  leurs  amis,  car  l'œuvre  est  difficile  et 
lourde  à  tous  égards. 

L'œuvre  que  nous  poursuivons,  à  nos  risques  et  périls,  a  besoin, 
pour  réussir  complètement,  du  concours  de  tous  ceux  qui  ont  à 
cœurle  triomphe  de  ces  idées  ;  ce  que  nous  entreprenons  de  sauver, 
ce  sont  nos  trésors  d'arts  et  nos  sites;  c'est  surtout  notre  clair 
génie  français,  que  l'exagération  des  tendances  utilitaires  et  de 
l'esprit  d'agiotage  ou  d'exploitation  à  outrance  menace  d'étouffer, 
tandis  qu'il  peut  et  doit  encore  éclairer  et  charmer  le  monde. 


Croi/uis  ili'  rtoliid.i 
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SUITE  DE    L'HISTOIRE   DU    CHATEAU-NEUF 

J>K  SAINT-GERMAIN-F.N-L.WK 
.UO/J7'  DE  LOCIS    XIII 

ll)i:\IIMC\  II«)\    l)i;    L.IIM'     0|-    N.\(,)ri|-    LOUIS    M\ 

AVKC    LA    rOPOGRAPniE    ACTUELLE. 

MOUT    DE   TIIIERS,    PREMIER    PRÉSIDENT 
DE    LA    RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE. 

Par  Charles  NORMAND 

Suite  (Voir /'-4/»j  dos  Muiuimenls  et  défi  Aris,  Tome  ix,  pages 39-67,  73- 
92,  95,  105-112,  307-325,  405.  Tome  x  pages  168-174,  341-354.) 

Le  Journal  d'Anloine  nous  apprend  que  Louis  XIV  naquit  dans 
l'appartement  du  Roi,  qui  se  trouvait,  quand  on  venait  du  Châ- 
teau-Vieux, à  gauche  de  la  grande  salle'  dont  la  rue  Thiers  a  pris 
la  place  ;  la  partie  sud  de  l'emplacement  du  Bestniirnut  Henri  IV 
occupe  le  terrain  où  l'on  trouvait  jadis  cet  appartement  ;  ainsi  le 
lieu  de  naissance  de  Louis  XIV  se  trouve  entre  la  rue  Thiers  et  la 
cour  du  restaurant  ;  comme  Louis  XIV  dut  voir  le  jour  dans 
une  des  chambres  à  coucher,  figurées  sur  le  plan  reproduit  dans 
le  tome  9  (p.  57),  on  est  en  droit  de  conclure  ainsi  : 

Louis  XIV  nnquit  dans  celle  partie  du  restaurant  Henri  IV  qu'on  trouve 
à  main  gauc/te  en  y  entrant  par  la  rue  Thiers,  et  où  l'on  voyait  la  cha?nLre 
à  coucher  du  Boi. 

Il  convient  de  rappeler,  au  sujet  de  cette  naissance,  qu'on  trouve 
dans  le  catalogue  de  la  vente  de  la  bibliothèque  de  l'abbé  Bossuet 
(p.  369),  sous  le  n°  2270,  la  mention  de  trois  pièces  in-4o  dont  l'une 
est  ainsi  désignée  :  «  Les  cérémonies  du  Baptesme  de  Me'  le  Dau- 
phin (Louis  XIV)  le  21  avril  16'13  à  Saint-Germain-en-Laye  ;  »  c'est 
précisément  l'année   de  la  mort  de    Louis   XIII  et  l'on   sait  que 

*  Antoiiu',  parlant  de  l'nppartcnicnt  du  Roy,  ajoute  :  «  C'est  dans 
cet  appartement  qu'est  arrivée  1  heureuse  naissance  de  Louis  Xl\'.   ■■ 
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Louis  XIV  naquii  le  ô  septembre  1638.  A  ce  propos  nous  repro- 
duirons le  passagre  suivant  du  JnurnaJ  fV Antoine,  conservé  à  la 
IJibliothèque  de  Saint-Germain-en-Laye  : 

.  Le  mardv  22  avril  (1()43  ,  S  M  souhaita  de  faire  baptiser 
monseigrneur  le  Dauphin  c'est-à-dire  Louis  XIYi  qui  avait  quatre 
années  et  huit  mois,  et  pour  cet  effet  envoya  chercher  la  reine, 
M.  le  cardinal  de  Mazarin  et  M""' Charlotte  de  Montmorency,  prin- 
cesse de  Condé,  pour  le  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  La  céré- 
monie en  fut  faite  vers  les  dix  heures  du  matin  dans  la  chapelle 
du  château-vieux  par  M.  Séguier,  évêquede  Maux,  premier  aumù- 
nierde  S.  M.  sans  aucune  réjouissance  à  cause  de  la  maladie  du 
roi  ..  ..  Ce  fut  en  ce  jour  que  Louis  XllI  ayant  aperçu  le  Dauphin 
avec  M""-  de  Lansac  sa  gouvernante  lui  demanda,  aussitôt  après 
le  baptême  où  il  avait  reçu  le  nom  de  Louis  :  «  Mon  fils,  comment 
avez-vousnom  à  présent?  Monseigneur  le  Dauphin  répondit  sans 
hésiter  :  «  Louis  XIV,  mon  papa.  »  S.  M  lui  dit  :  «  Pas  encore, 
mon  fils,  mais  ce  sera  peut-être  bientôt,  si  c'est  la  volonté  deDieu^  » 
11  fallut  encore  trois  semaines. 

L'état  de  santé  du  roi  Louis  XllI  empirait  si  fort  qu'à  dater  du 
7  mai  lG'i3,  son  épouse  «  ne  le  voulut  plus  quitter  dès  ce  moment  et 
pour  ce    sujet   ordonna  qu'on   luv   apportât  un  petit  lit  dans  ln 

(  AIJI.NtT  QUI  KSr  PUf:S  DE  LA  CH  VMBKK  DU   ROY".    » 

D'autres  événements  eurent  lieu  dans  ce  château  ;  signalons 
d'abord  celui  que  nous  enseigne  le  Journal  (V Antoine,  dans  le  pas- 
sage suivant  : 

(.  Li  liL't/ne  nv-n-  est  déci-ih-e  le  20  janvier  1666.  —  Et  elle  décéda  sur 
les  six  heures  du  matin,  le  vendredy  20  janvier  1666,  âgée  de  6i  ans 
et  4  mois.  »  Peu  de  temps  après  on  tenait  au  chUeau  des  réunions 
fameuses:  En  1672,  Bjssuet  avait  ouvert  dans  le  château-neuf  de  St- 
Gcrmaiu-en-Laye  des  conférences  religieuses  auxquelles  partici- 
paient Fénelon,  Pelisson,  de  Laugeron,de  Languerne,Kenaudot,  de 
la  Brosse,  La  Bruyère,  Cardemoy.  La  cour  (1672-1679;  y  prenait  part 
et  sur  les  marges  de  la  grande  DUAe  de  Vitré,  on  inscrivit  les  notes 
et  commentaires  de  BossLiet.  C'est  là  ce  qu'on  nommait  le  Petit  con- 
cile, dans  lequel  Bossuet,  précepteur  du  Dauphin,  commenta  la 
Bible  par  écrit,  à  dater  de  1673,  en  compagnie  des  plus  grands  es- 
prits de  son  temps.  L'abbé  Le  Dieu,  dans  ses  Mémoires  de  la  vie 
de  Bossuet,  alors  évé^ue  de  Condom,  a  écrit  :  •  La  Conférence  se 
tint  toujours  chez  M.  de  Condom  à  Saint-Germain  d'abord,  et,  de- 
puis à  Versailles.)'  Il  en  résulta  la  fameuse  Bible  de  Bossuet,  ven- 

'  Jotirit.il    dWnloine,  g;iri;i)ii  de  i.i    c  liai  libre  du  roy. 
*  Juiirii.ii  (J'Anluine. 
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Fac-similé  d'un  dessin  inil 
l'artic  centrale  du  corps  de  logis  principal  avec  rcscalie:j 


^agcs  9-12 


,.vL-.NE.i    Di.iiair  1)1-:  sai.nt-gkii.mai.n-kn-i.ayi:. 

!  la  Dihliolhèquc  Natianule. 

ntcs  contrariées,  substitue  ù  l'escalier  sur  plan  circulaire, 


LAMl    DtS    MUNTMEN  IS    ET    UES    AHIS      —      lOMK    XI 


Payes  lS-14. 


i;F.(()NSTirLTIO>-   PAR    ChARLI£S   iNoUMAND    DU    CHATEAU-NFAl    1)ÉT[\LIT 
DE   SAINT-GERMAIN-LAYE 

De-sain  i.our  /c  iiarlerre  des  (/rolles  de  Sninl-Gennain-zn  Laye. 

Sui  la  gravure  originale  le  motif  se  répètesvmétriquement  par  rapport  à  laxeC  D. 

et  retrouvé  dans  Bovceau  :   Trait,'  de  Jardinage,  10:^8. 


I.'aMI    des   MONrMF.NTS   ET   DES    AKTS.   —    lOME   XI. 


Pages  Ij-jr, 


HECONSTITLTION    PAR    CllAHLES    NoRMAND    DU    CHATEAU-NEUK   DÉTRUIT 
DK   SAINT-GKRMAIX-EN-LAYE 

Dessin  pour  le  parterre  des  grottes  de  Saint-Germain-enLniie 
d'après  Boyccau  :  Traité  de  Jardinage,  1()38. 
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duc  en  1891  par  le  libraire  Damascéne  Alorgand,  à  M.  Brénot, 
croyons-nous*. 

Un  souvenir  inté'rcssant  do  Thistoiic  nationale  se  rattache  au 
Pavillon  Henri  IV.  C'est  là  que  Thiers,  ancien  et  premier  Pré- 
sident de  la  République  Fran(;aise,  libéiatcur  du  territoire,  qui 
s'y  reposait  en  villégiature,    mourut  en   1.S77. 

«  M.  Thiers  est  mort  hier  c'est-à-dire  le  lundi  .'}  septembre  1877)- 
à  six  heures  et  quelques  minutes  [du  soir',  dune  attaque  d'apo- 
plexie. »  «  Il  avait  déjeuné  de  très  bon  appétit  après  une  promenade 
sur  la  terrasse  ;  toutefois,  vers  la  fin  du  repas,  un  changement 
très  sensible  s'était  produit  dans  sa  physionomie  ;  il  se  trouvait 
souffrant  et  envoya  chercher  le  docteur  Lepie/,. . .  »  Après  sa  mort 
parut  ce  décret'  : 

DÉCRET 

Le  président  de  la  République  française, 

.  CKI'OTK   : 

..UT.  1'''.  — Les  funérailles  de  M.  Thiers  auront  lieu  par  les 
soins  et  aux  frais  de  l'Etat. 

Akt.  2.  -—  Le  Ministre  de  l'intérieur  et  le  Ministre  des  finances 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

Fait  à  Boèn  (Loire)  le  \  septembre  1877. 

Signé  :  Makéchal  de  Mac-Maho.n, 
^  DUC  DE  Magenta. 

Par  le    Président  de  la  République. 

Le  Ministre  de  Pinléri^nr,  Le  Ministre  des  /inaiiccs, 

De  Fourtou.  E.  Caillalx. 

M""*  Thiers'  ayant  décidé  que  «  les  fi-ais  des  funérailles  resteraient 
à  sa  charge  »  et  voulant  régler  l'ordre  de  la  cérémonie  funèbre  le 
décret  fut  rapporté.  Thiers  était  tombé  du  pouvoir  le  21  mai  1873. 

•  Au  sujet  de  la  Bibl.  de  Bossuet  voyez  : 

1*  Floquet  :  BossUet  précepteur  du  Dauphin,  420-451. 

2°  (Fuvtesde  Bossuet  (éd  Lebel).  Observations  de  léditeur.   xxxv  xliv. 

3»  DeBauiset  4'deBossuet,  II.  5-17. 

4*  Œuvres  de  Bossuet  (éd.  [achat,,  I,  v-vii, 

•Le  Temps  du  mercredi  5  septembre  1877,  cest-à-dire  paru  le  mardi 
st)ir,  puisqu'il  est  toujours  antidaté.  C'est  aussi  la  date  donnée  par  Jules 
Simon  dans  son  discours  iLe  Temps  du  10  septembre) 

'  Le  Temps  n'>  5985.  Jeudi  <i  septembre  1877 

'  /.e  Temps  7  et  8  septembre  1877. 
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Dans  Icsjours  qui  Miiviiviil  celui  du  dcccs,  Mcissunier  iiL  le  i^ji- 
irait  de  Ihommo  d'État,  en  un  tableau  célèbre  où  Ion  voit 
l'illustre  défunt  sur  sa  couche  mortuaire.  Le' corps  de  Thiers  fut 
ramené  d'ici  à  Paris,  où  la  France  entière  lui  rendit  un  triomphal 
hommai^'^e.  Ce  fut  le  samedi  8  septembre  1877  qu'on  célébra  à  Paris, 
en  l'église  Notre-Dame  de  Lorette,  les  funérailles  du  premier 
président  de  la  République. 

III.      Description  du  corps  de  logis  et  de  ses  jardins  :  le 
pavillon  Henri  IV   ou  ancienne  chapelle  du  Roy. 

On  a  dit  ici  combien  l'étude  du  Chàteau-Xeuf  était  nécessaire 
en  raison  de  notre  ignorance  de  l'histoire  de  ce  grand  monument. 
Dans   le  premier  chapitre   on   a  signalé  les  sources  utilisées. 

Dans  un  second  chapitre  on  a  décrit  l'aspect  général  du  château 
en  son  état  primitif,  on  a  conté  son  histoire  et  on  a  exposé  les 
causes  de  sa  ruine.  Il  convient  à  présent  de  décrire  avec  plus  de 
détails  les  diverses  parties  du  palais,  le  corps  de  logis  avec  ses 
jardins,  dont  le  pavillon  Henri  IV  est  le  principal  débris.  11  faut 
montrer  les  rampes,  grottes  et  jai'dins,  disséminés  sur  les  flancs 
du  coteau,  dont  les  pieds  sont  baignés  par  la  Seine,  et  dont  le  som- 
met était  occupé  par  le  palais-neuf,  relié  au  vieux  château  de  Saint- 
Germain,  qui  subsiste  encore  en  face  de  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Il  importait  de  retrouver  cette  page  perdue  de  l'histoire  de  l'art 
français. 

Ainsi  seront  comblées  les  lacunes  signalées  par  Sauvageot  qui. 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  l^ilais,  Ilùlrh.  Chnteaux  et  Maisons  de 
France  s'exprime  ainsi  : 

•>  Ces  détails  nous  donnent  une  idée  merveilleuse  du  beau  séjour 
créé  par  Henri  IV.  Ces  splendeurs  sont  évanouies,  le  temps  a 
passé,  un  temps  bien  court  et  elles  ne  sont  plus.  Eternel  regret 
pour  les  amis  des  arts  ;  des  descriptions  confuses  à  force  de  détails, 
voilà  les  seuls  documents  auxquels  on  puisse  se  prendre  ahn  de 
ressusciter  par  l'imagination  les  enchantements  d'un  siècle  entier  ; 
et  encore  ces  descriptions  n'ont  jamais  le  mot  qui  peint,  l'expres- 
sion vivante  qui  d'un  trait  net,  élégant  ou  her,  vous  met  l'objet 
sous  les  yeux.  »  Sauvageot,  faute  de  renseignements  suffisants, 
n'a  pu  réaliser  ce  programme,  bien  que,  pendant  de  longues 
années,  il  fût  l'écrivain  le  mieux  renseigné  sur  notre  sujet.  C'est 
donc  à  préciser  le  sens  des  descriptions,  à  en  fixer  les  détails  aux 
•lieux  qui  les  concernent,  à  décrire  clairement,  et  à  reproduire  les 
estampes  ignorées  que  nous  nous  appliquerons.  Nous  recueille- 
rons, comme  le  dit  justement  Sauvageot,  les  descriptions  anciennes 
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«  avec  un  soin  jaloux  »  pour  les  coordonner,  les  compléter  les  unes 
par  les  autres;  enfin  nous  ajouterons  aux  récitsdes  contemporains 

I  Af-siMii.i-:  1)1  SE  i;sr.\Mi'i':  or  \.i\ii\-.  i)i;s  masiimi.ns  !)!•:  |-u.\.ntk 

Par  J.-A.  Du  Cerceau. 

E  désigne  ic  Ch;\le;ui-.\eii/',  {v\   (|u"il   existait  alors:    le   terrain  sur  lequel 
on  établit  depuis  lors  les  rampes  et  les  grottes  est  désigné  par  la  lettre  C 

Cuir  fin   rii.ih'.ill-Vii'U.r. 


I.u  Seine. 


la  nomenclature  des  restes  du  château  que  nous  avons  pu  identi- 
fier avec  les  sites  actuels. 
Examinons  donc   une  à  une   les  diverses  parties  du  nionunicnt. 
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Le  chak-au-iu'ur  de  Saiiil-Ciennain  avait  deux  entrées;  l'accès 
secondaire  était  une  petite  porte  ouverte  sur  la  Seine,  au  bas 
du  coteau, et  se  trouvait  à  peu  près  vis-à-vis  le  pont  actuel  du  Pecq, 
au  point  où,  sur  la  rive  g^auche,  débouche  la  Route  des  droUes  ou  de 
l'.uis  L'entrée  principale  était  au  haut  du  coteau,  près  le  ctiâteau 
vieux,  dans  Taxe  de  la  rue  Thiers,  qui  forme  actuellement  prolonge- 
ment du  rebord  du  fossé  creusé  le  long  du  côté  méridional  du  vieux- 
cliàteau.  Le  tracé  de  cette  rue  Thiers,  anciennement  Hue  duCIvUeau- 
X-iif.  garde  la  place  et  le  souvenir  dé  la  chaussée  pavée  qui  traver- 
sait la  pelouse  de  4U0  mètres,  servant  à  relier  les  deux  châteaux  et 
que  Ion  voit  sur  les  gravures,  dont  on  donne  ici  la  reproduction. 
(^N'oyez,  dans  le  tome  9,  le  milieu  supérieur  de  la  gravure  de  la 
page  'i3  et  le  plan  de  cette  chaussée  dans  le  milieu  de  la  planche 
de  la  page  39 J. 

L"auteur  du  Journal  d'Aiituine  décrit  ainsi  le  coté  de  l'entrée  prin- 
cipale, à  laquelle  cette  chaussée  aboutissait  : 

"  Ayant  trouvé  cette  situation  très  agréable,  ce  château  étoit  un 
de  s  plus  jolys  qu'il  y  eut  dans  le  royaume,  ayant  été  bâty  sur  un 
dessein  particulier.  La  principale  cour  est  d'une  ligure  exagone; 
tous  les  bâtiments  sont  faits  de  pierre  de  taille,  façonnés  avec 
des  briques  par  des  compartimens,  peu  élevés  en  plusieurs  pa- 
villons réguliers  d'ardoise  et  plomb  fort  proprement  et  n'ayant 
qu'un  étage  lambrissé  :  les  premiers  appartements  sont  au  rez-de- 
chaussée  fort  grands  et  magnifiques  et  très  bien  exposés,  ayant 
la  vue  par  devant  au  soleil  levant,  où  se  voit  la  plus  belle  vue  qui 
soit  dans  l'univers,  et  de  l'autre  côté  sur  des  cours,  où  il  y  a  plu- 
sieurs beaux  logemens  pour  les  personnes  de  qualité  et  pour  les 
officiers  de  sa  suitte    du  roy.J  •■ 


A   PROPOS  DE   LA   TIARE   ET  DES  BIJOUX 
DOLBIA 


L  .!//(/ '/''.s  Munumeiits  a  publié  dans  un  précédent  numéro  la  note 
communiquée  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  par 
M.  Héron  de  Villefosse  au  sujet  de  l'acquisition  par  le  Musée  du 
Louvre  de  la  tiare  et  des  bijoux  d'Olbia. 

L'achat  d'objets  d'art  a  rarement  occupé  autant  l'opinion  pu- 
blique, mais  si  l'on  a  tant  parlé  de  ceux-là,  cela  lient  moins  à  leur 
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valeur  artistique  et  arciiéoloj^ique  qu'à  la  controverse  soulevée  sur 
leur  authenticité. 

Après  bien  des  attaques  qui  n'avaient  pas  fait  g^rand  bruit,  une 
note  et  un  article  attirèrent  latteiition. 

L'un  émanait  de  M.  Wcsselowsky,  professeur  d'histoire  musul- 
mane auquel  certains  journalistes  trouvèrent  du  coup,  en  matière 
d'art  et  d'archcolog'ic,  une  compétence  et  une  autorité  jusques-Ià 
inconnues  et  que  sa  fac^on  de  raisonner  sur  des  œuvres  qu'il  n'avait 
même  pas  vues,  n'était  pourtant  pas  de  nature  à  lui  faire  attribuer. 

L'autre  était  de  M.  Furtwaengler,  le  successeur  de  Brunn  à  Mu- 
nich, dont  la  compétence  est  assez  réelle  et  la  réputation  assez 
grande  pour  que  l'on  ne  put  laisser  passer  sans  réponse  les 
attaques  plus  que  vives  dirigées  par  lui,  non  seulement  contre  les 
objets  d'art  acquis  pour  le  Musée  du  Louvre,  mais  contre  les  per- 
sonnes qui  ont  contribué   à  cette  acquisition. 

M.  Héron  de  Villefosse,  personnellement  atteint,  et  M.  Th.  Jlei- 
nach  qui  se  trouve  en  cause  de  fait,  puisque  c'est  à  sa  générosité 
et  à  celle  de  M.  Corroyer  que  le  Louvre  doit  d'avoir  pu  acquérir  la 
tiare  et  les  bijoux'  ont  répondu  :  lepremier  dans  la  Revue  Cosnwpolis 
(où  avait  paru  l'attaque  de  M.  Furtwaengler),  le  deuxième  dans 
la  (razetlc  des  Beaux-Aris. 

Leurs  réponses  réfutent  clairement  et  complètement  toutes  les 
allégations  de  M.  Furtwaengler. 

Je  me  propose  d'exposer  les  principaux  arguments  qui  démon- 
trent, selon  moi,  l'authenticité,  la  valeur  et  l'intéix't  des  objets 
dont  le  Louvre  est  maintenant  possesseur. 

L'acquisition  n"a  été  décidée  qu'après  une  étude  approfondie  ; 
les  illustres  savants  et  les  artistes  éminents  qui  avaient  exa- 
miné la  tiare  et  les  bijoux  ont  consulté  un  des  plus  célèbres 
orfèvres  de  Paris  qui,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse, est  un  maître  de  l'art  chez  lequel  l'artiste  est  doublé  d'un 
érudit. 

L'idée  est  excellente  et  devrait  peut-être  trouver  une  application 
plus  fréquente.  Quelles  que  soient  la  science  et  la  compétence  d'un 
archéologue,  il  lui  sera  souvent  utile,  lorsqu'il  le  peut  et  que  l'objet 
en  vaut  la  peine,  de  faire  appel  aux  connaissances  techniques  spé- 
ciales et  à  l'appréciation  artistique  d'un  orfèvre  comme  Kalize  ou 

'  A  ce  sujet,  M.  Héron  de  X'illefosse  reproche  à  M.  Furtwaengler  d'in- 
diquer le  prix  de  25(t,0(l0  fr.  Je  dois  dire  que  M.  Furtwaengler  a  pu, comme 
moi  et  d'autres  personnes,  entendre  énoncer  ce  pri-x.  Je  suis  très  satisfait 
d'apprendre  que  le  prix  réel  est  inférieur,  mais  je  n'aurais  pas  désnp- 
prouvé  que  l'on  allât  au  besoin  jusqu'à  250,000  fr. 

9 
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Caillai,  s"il  s'ayii  dorfèvrcrie  ;  dun  sculpteur  comme  Guillaume, 
Dubois'  ou  Ban-ias,  s'il  s'agit  de  sculpture.  Si  M.  Furtwaen},der 
avait  agi  ainsi,  il  se  serait  épargné  certaines  déconvenues  que 
MM.  Héron  de  Villefosse  et  Reinach  ont  bien  été  obligés  de   lui 

rappeler. 

Après  Tacquisition,  la  tiare  et  les  bijoux  ont  été  examines  par 
M.  de  Kieseritzky,  le  directeur  du  Musée  de  Saint-Pétersbourg  où 
se  trouve  la  plusriche  et  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  collec- 
tions d'objets  antiques  d'orfèvrerie. 

Non  seulement  M.  de  Kieseritzky  a  déclaré  qu'il  considérait  les 
bijoux  et  la  tiare  comme  parfaitement  authentiques,  mais  son 
examen  a  eu  un  résultat  qui  démontre  une  fois  de  plus  sa  compé- 
tence exceptionnelle  et  qui  fournit  une  preuve  irrécusable  de  l'au- 
thenticité du  collier. 

Au-dessous  du  médaillon  central  de  ce  collier  apparaît  une  tète 
de  bélier  d'un  excellent  style  qui  sert  de  couvercle  à  un  petit  réci- 
pient destiné  à  contenir  des  odeurs,  c'est  une  sorte  de  boite  à 
parfums.  Les  odeurs  s'évaporaient  par  des  trous  imperceptibles. 

Personne  n'avait  remarqué  ce  détail,  d'ailleurs  à  peu  près  invi- 
sible extérieurement  et  que  les  vendeurs  ignoraient  certainement, 
car  sans  cela  ils  n'eussent  pas  manqué  de  le  signaler^,  puisqu'il 
ajoutait  à  la  valeur  et  à  lauthenticité  de  l'objet. 

M.  de  Kieseritzky  avait  remarqué  des  récipients  analogues  dans 
des  colliers  conservés  à  son  musée.  Il  rechercha  donc  si  le  collier 
du  Louvre  en  avait  un  et  le  montra  aux  personnes  qui  assistaient 
à  son  examen. 

MM.Wesselowsky  et  Furtwaengler  ont  prétendu  que  la  tiare  et 
les  bijoux  avaient  été  fabriqués  à  Otchakow,  où  il  existe  en  effet 
une  véritable  fabrique  de  fausse  orfèvrerie  antique. 

La  comparaison  avec  des  objets  sortant  de  cette  fabrique  a  été 
faite.  11  n'est  pas  besoin  d'avoir  la  compétence  exceptionnelle  de 
M.  Falize  et  de  M.  de  Kieseritzky  pour  déclarer  comme  eux  qu'il 
n'est  pas  possible  de  soutenir  que  la  tiare  et  les  bijoux  sortent  de 
la  fabrique  d'Otchakow  ;  il  suffit  de  prendre  la  peine  de  regarder 
un  peu  attentivement  les  produits  de  cette  fabrique. 

De  la  lecture  même  de  l'article  de  M.  Furtwaengler, des  réponses 
faites  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Reinach  et  des  discussions 
auxquelles  ont  pris  part  des  savants  comme  MM.  Heuzey,  Foucart, 
P(jttier,  de  Kieseritzky,  etc.,  etc.,  il  résulte  que,  si  la  tiare  et  les 
bijoux  d'Olbia  étaient  l'œuvre  d'un  ou  plusieurs  faussaires,  il 
devrait  d'abord  se  trouver  parmi  ces  faussaires  un  archéologue 
d'une   science  et  d'une  érudition  rares. 

'Juelquc-  parties  de  ces  objets  sont  considérées  comme  réellement 
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anciennes  par  M.  h'LuLwaen^der;  il  y  ajoutera  sans  doute  la  tète  de 
bélier  lorsqu'il  connaîtra  le  résultat  de  l'examen  de  M.  de  Kiése- 
ritzky.  Or  riiomog-ênéité  et  la  beauté  du  travail  sont  telles  qu'il 
faudrait  que  l'un  des  faussaires  fût  un  orfèvre  ayant  non  seulement 
un  talent  de  premier  ordre  et  une  habileté  exceptionnelle  mais 
connaissant  et  sachant  imiter  avec  une  rare  perfection  technique 
l'orfèvrerie  grecque. 

Lorsqu'on  lit  dans  l'Iliade  la  description  du  bouclier  d'Achille  on 
est  porté  à  se  demander  comment  il  était  possible  d'y  faire  tenir 
tout  ce  qui  est  énuméré  par  Homère.  Pour  composer  un  dessin 
représentant  ce  qui  devait  être  ce  bouclier,  sans  confusion  et  de 
fa(;on  que  l'aspect  général  fut  beau  et  harmonieux,  il  faudrait 
certainement  un  artiste  de  premier  ordre,  surtout  au  point  de  vue 
du  talent  si  rare  de  la  composition. 

La  lecture  d'une  description  de  la  tiare  de  Saïtapharnès  produit, 
à  un  degré  moindre,  une  impression  analogue  si,  sans  connaître 
cette  tiare,  l'on  sait  qu'elle  a  seulement  O-^IS  c.  de  hauteur  sur 
O^^IS  c.  de  diamètre  à  la  base.  Il  fallait  un  réel  talent  pour  conce- 
voir et  pour  distribuer  sur  une  si  petite  surface  toutes  ces  scènes 
dont  la  combinaison  est  si  ingénieuse,  la  disposition  si  heureuse 
et  l'eiTet  si  harmonieux. 

La  composition  et  l'arrangement  des  bijoux  ne  sont  pas  moins 
remarquables. 

L'exécution  et  le  style  des  figures  prêtent  un  peu  à  la  critique. 
Ainsi  que  le  déclarent  d'ailleurs  MM.  Héron  de  Viliefosse  et  T. 
Reinach,  nous  n'avons  pas  là  une  œuvre  du  plus  pur  style  et  de  la 
meilleure  époque  ;  mais  il  faut  comparer  la  tiare  et  les  bijoux  à 
des  œuvres  de  premier  ordre  pour  trouver  une  infériorité  relative. 

En  résumé,  pour  que  nous  ayions  là  les  œuvres  de  faussaires  il 
aurait  fallu  que,  soit  en  plusieurs  personnes,  soit  en  une  seule, 
un  artiste  de  premier  ordre, doublé  d'un  savantd'une  rareérudition 
et  d'un  orfèvre  d'un  talent  hors  ligne  et  d'une  habileté  extraordi- 
naire comme  truqueur,  ait  consacré  ses  facultés  exceptionnelles  à 
une  série  d'œuvrcs  devant  coûter  beaucoup  de  temps  et  d'argent 
qui,  présentées  comme  un  essai  (semblable,  par  exemple,  à  celui 
tenté  par  Simart  pour  le  duc  de  Luynes)  auraient  encore  une 
très  grande  valeur  et  procux-eraient  à  l'auteur  une  juste  réputation 
et  que  l'on  aurait  préféré,  avec  toutes  chances  contre  soi,  offrir  non 
à  un  de  ces  riches  amateurs  que  l'on  peut  espérer  tromper  avec  une 
facilité  relative,  mais  à  des  homines  d'une  compétence  incontestable. 

C'est  tout  à  fait  invraisemblable. 

Je  sais  bien  que  le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

Mais  les  arguments  de  MM.  Wcsselowsky  et  Furtwaenglern'ont 
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nullement  prouvé  que  linvraisemblablc  fut  vrai;  bien  au  contraire. 

.lai  dilque  lesattaquesde  M.  Furtwaengler  étaient  plusque  vives. 

Elles  mériteraient  une  autre  appellation. 

Cependant,  suivant  lexemple  de  MM  Héron  do  \illefosse  et 
Théodore  Reinach  dans  leurs  réponses  à  M.FurtwaenglerJe  crois 
qu'il  vaut  mieux  laisser  à'co  dernier  lés  expressions  de  stupidité, 
grossièreté,  faux  impudents,  horribles,  etc  ,  et  les  comparaisons 
avec  maître  Aliboron. 

Les  relations  personnelles  avec  les  savants  allemands  sont  main- 
tenant très  courtoises  en  g^énéral.  Récemment  à  Munich,  la  col- 
lection de  vases  grecs  renfermant  tant  d'œuvres  d'une  valeur 
incontestable  et  incontestée  et  dont  M.  Furtwaengler  est  conser- 
vateur, m'a  été  spécialement  ouverte  et  son  examen  détaillé  peimis 
à  mon  entière  convenance  avec  la  plus  parfaite  amabilité. 

Je  me  permets  de  citer  cet  exemple,  parce  qu'une  telle  complai- 
sance est  d'autant  plus  significative  lorsqu'elle  s'adresse  à  un 
simple  visiteur  français,  n'ayant  aucune  notoriété  et  se  recom- 
mandant seulement  par  son  amour  pour  l'art  grec. 

Lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  les  travaux  ou  les  actes  de  savants 
français,  il  n'en  est  plus  de  même. 

11  est  vrai  qu'en  cette  matière  l'on  est  habitué  à  voir  presque 
tous  les  archéologues  apporter  une  très  grande  sévérité  dans  leurs 
critiques.  Cependant,  surtout  en  France,  ces  critiques  portent  sur 
les  faits,  les  opinions  ;  elles  témoignent  d'une  conviction  peut-être 
quelquefois  trop  facilement  affirmée,  mais  elles  n'atteignent  pas 
les  personnes  d'une  façon  désobligeante. 

()i\  regrette  de  trouver,  au  contraire,  trop  souvent  chez  certains 
savants  allemands  un  tel  parti  pris  de  contradiction  et  de  dénigre- 
ment qu'il  peut  les  conduire  à  croire  faire  preuve  de  goût  en  dé- 
préciant la  Vénus  de  Milo  et  que  parfois,  comme  cela  vient  d'ar- 
river à  M.  Furtwaengler,  ils  semblent  admettre  que  l'inexactitude 
ou  l'insuffisance  des  arguments  peut  être  compensée  par  la  vio- 
lence des  expressions.  H. -A.  Yasnikr. 

HIHI.IOGHAPHIE    DE   LA  DISCUSSION    RELATIVE    A   LA   TIARE 

La   première   annonce   de  l'acquisition  est  due  à  Héron  de  Ville- 
fosse  :  Comptes-rendus  de  V Académie,  1896. 
Michon,  Gazette  des  Beaux- Arts,  mai    1896. 
Furtwangler,  Cosmopolis,  août  1896. 
Héron  de  Villefossc,  Cosmopo/j'.s,  septembre  1896. 
Th.  Reinach,  Hevue  archrol.,  septembre  1896. 
Holleaux,  y^ei'ue  arch'-ol.,  1896. 

Lechat,  Hecue  des  l'-tades  grec(/ues,  n°  35-36  (1896).  Tome  IX,  p.  471. 
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SAINT-OMER     (PAS-DE-CALAIS) 
Ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin. —  Voyez  la  planche. 

La  villo  de  Saint-Omer, chef-lieu  d'arrondissement,  renferme  encore 
plusieurs  monuments  curieux  ;  nous  sijj;nalerons  aujourd'hui  les 
restes  de  la  puissante  abbaye  située  à  l'est  de  Saint-Omer  ;  après 
752,  Childèric  III  finit  sa  vie  dans  ce  monastère,  ravagé  par  les 
Normands  en  861  et  881  ;  mais  les  remparts  élevés  par  Foulques 
les  arrêtèrent  en  891  ;  lors  de  fouilles  exécutées  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  en  1831,  18;i'i,  1844,  on  mit  au  jour  les 
substructions  des  trois  églises  abbatiales  élevées  l'une  après  l'autre 
sur  cette  place  ;  on  voit  encore  le  quartier  du  prieur  ;  25  jardins 
emmurés  où  vivaient  les  religieux  sont  debout,  ainsi  qu'une  partie 
de  l'église  élevée  de  1326  à  1520;  on  y  trouve,  près  d'une  square  et 
d'une  pelouse,  les  arcades  de  la  nef,  du  bras  nord  du  croisillon,  et 
les  piliers  de  la  grande  église,  du  XI V^  siècle  ;  la  tour  du  XY'^  siècle 
(143l-1520j  s'élève  encore  à  environ  58  mètres  de  haut  au-dessus 
du  portail  occidental,  et  renferme  une  cloche  de  1470  dite  Berline, 
pesant  7500  kg.  On  trouve  dans  le  Musée  des  objets  et  des  tombes 
provenant  des  fouilles. 

Le  dessin  que  nous  publions  ici  est  inédit  ;  on  le  doit  à  un  ar- 
tiste distingué  M.  Louis  Bonnier.  Les  matériaux  de  l'abbaye  de 
Saint-Bertin  ont  servi  à  bâtir  l'hôtel  de  ville  en  1834-1841,  situé  à 
l'extrémité  opposé  de   Saint-Omer. 


A   PROPOS  D'UN  SOI-DISANT  TRANSPOUT  DES 

STATUES    DE    LA    CATHÉDRALE    DE    ROUEN 
A   BERLIN 

AVKC    RECTM'ICATIONS   PAR    SAUVAGICOT 

Architecte  de  la  Cathédrale 

Divers  journaux  ont  mentionné  récemment  les  nouvelles  acqui- 
sitions du  Musée  de  Berlin.  Le  P.ilriotc  de  Xormuiidie  a  reçu  à  ce 
sujet  la  lettre  suivante  qu'il  a  publiée  dans  son  numéro  du  lundi 
28  décembre  1896  : 

Monsieur  le  directeur, 

Dans  un  article  sur  le  Muséum  Verein,  paru  ce  matin  dans  le  Pa- 
triote, j'ai  lu  avec  stupéfaction  ce  qui  suit  : 
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L.i  superlM'  <<>ll>-<linn  do  sriilpliirr  que  M.  Bode.  cnnscrv.ili-iir  du  musée 
de  Berlin,  a  furnv-  de  loiiles  ])ièce.'<  depuis  rinr/l  ans,  s'est  enrichie  de 
trois  statues  de  pierre  provenant  des  cathédrales  de  Reims  et   de  Bouen. 

Il  est  bien  raconté  dans  les  vieilles  chroniques  que  des  statues 
de  saints  se  déplaçaient  d'elles-mêmes  quelquefois,  comme  celle 
de  saint  Alourni.  Saint  Saturnin,  par  exemple,  à  Saint-AVandrille, 
qui  était  dune  humeur  particulièrement  vafi^abonde.  iMais  cela  se 
passait  au  temps  des  lé^^endes.  et  il  nest  pas  probable  que  celles 
qui  ornent  maintenant  le  musée  de  Berlin,  y  soient  allées  toutes 
seules  ;  mais  si  elles  n'y  ont  pas  été  portées  par  le  diable  ou  les 
ang-es,  comment  donc  peuvent-elles  bien  s'y  trouver?...  Sans 
doute  elles  ont  été  achetées  par  M.  Bode,  mais  où.  à  qui  et 
comment  '!  Ce  sont  là  des  questions  qu'il  serait  intéressant 
d'éclaircir. 

A  ce  propos,  on  pourrait  exprimer  un  vœu.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, on  dut  descendre  du  portail  de  la  cathédrale  un  certain 
nombre  de  statues  qui,  mal  attachées  et  branlantes,  menaçaient 
de  tomber  sur  les  passants  ;  elles  furent  déposées  dabord  dans  la 
cour  d'Albane  et  dans  des  hanp^ars  voisins  de  la  cathédrale,  puis 
transportées  au  jardin  Sainte-Marie,  oh  elles  sont  encore  aujour- 
d'hui, et  installées  dans  d'assez  mauvaises  conditions  au  point  de 
vue  de  leur  conservation,  lelong:  des  murs  du  Musée  d'antiquités 
Le  moment  ne  serait-il  pas  venu  de  les  remettre  en  place  ? 

On  a  commencé  dernièrement  la  restauration  du  portail  de  notre 
cathédrale  ;  l'architecte,  M.  Sauvageot,  a  le  bon  goût  de  ne  pas 
faire  exécuter  de  nouvelles  statues  pour  remplacer  les  anciennes. 
Nous  l'en  félicitons,  car  il  aurait  été  déplorable  de  voir  cette  mer- 
veille architecturale  déparée  par  des  magots  dans  le  style  de  ceux 
qui  ont  été  faits  pour  les  portails  restaurés  de  Saint- Ouen  et  de 
.Saint-Maclou  11  se  contente  de  consolider,  sans  leur  faire  subir 
d'outrageantes  réparations,  celles  qui  existent  encore.  Eh  bien  ! 
ne  pourrait-on  pas  remettre  sur  leurs  socles  de  pierre,  dans  leurs 
niches  et  sous  leurs  dais  restaurés,  toutes  ces  statues  qui  se 
trouvent  actuellement  disséminés  dans  les  cours  de  notre  Musée? 
Elles  reprendraient  là  toute  leur  valeur  et  seraient  mieux  à  l'abri 
des  injures  du  temps  et  des  hommes.  A.  C. 

Notre  correspondant,  conclut  le  Patriote,  se  demande  comment 
des  statues  de  la  cathédrale  ont  pu  arriver  en  possession  de 
M.  Bode, le  conservateur  du  musée  de  Berlin?Il  n'a  qu'à  se  rappeler 
le  vol  de  vingt-cinq  statues  qui  eut  lieu  en  avril  1894  à  la  cathédrale 
de  Rouen  ». 

I.a  direction  de  VAiui  des  Monuments  et  des  Arts  a  pris  aussitôt  des 
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inrorinations.  Voici  la  unie  que  M.  Sauv.-i^^col.  arcliilocte  de  la 
cathédrale,  a  envoyée  à  M.  Charles  Normand. 

«  C'est  par  vous  que  j'apprends  que  des  sculptures  de  nos  monu- 
ments seraient  à  Berlin. 

JMfinore  si  le  racontar  en  question  est  exact  pour  Reims.  Mais 
à  lé^^ard  de  la  cathédrale  de  Houen  je  puis  vous  assurer  qu'il  na 
rien  de  vrai. 

J'étais  à  Rouen  lundi  et  mardi  dernier,  et  personne,  à  la  cathé- 
drale, ne  ma  parlé  d'aucune  sculpture  disparue. 

Je  vous  suis  oblig-é  de  ce  que  l'A»?/ a  pu  dire  d'aimable  sur  les 
travaux  qui  se  font,  sous  ma  direction  à  la  façade  occidentale  de 
ce  beau  monument.  Le  mot  de  rpnlmimlion  ne  saurait  s"v  appliquer 
car,  suivant  les  instructions  de  la  Direction  des  Cultes,  je  me 
borne  à  remplacer  les  parties  actuelles  menaçant  ruine,  et  à  ré- 
tablir celles  déposées  précédemment  par  mesure  de  sûreté  publique. 

Les  frap-ments  anciens  disposés  par  mes  prédécesseurs,  aussi 
bien  que  ceux  avariés  encore  en  place  aujourd'hui,  fournissent 
tous  les  éléments  des  parties  refaites. 

J'ai  eu,  il  est  vrai,  quelque  peine  à  retrouver  la  place  certaine 
de  divers  fragments  brisés  et  dispersés  un  peu  de  tous  les  côtés. 
C'est,  en  somme,  une  affaire  de  patience,  de  conscience,  si  vous  le 
préférez. 

Peu  après,  cet  architecte  disting^ué  adressait  cette  note  complé- 
mentaire. 

Joignez-y  quelques  difficultés  d'exécution  ;  et  c'est  tout.  » 

«  Le  Patriote  de  Normandie  qui  a,  me  dites-vous,  publié  la  nouvelle 
de  rétablissement  ;\  Berlin  de  statues  de  monuments  français, 
vous  renseig^nera  sans  doute  mieux  que  moi  à  ce  sujet,  puisque 
c'est  par  vous  que  j'ai  appris  ce  fait. 

A  coup  sûr  il  ne  peut  s'agir  des  statuettes  volées,  en  IS94,  à  la 
cathédrale  de  Rouen,  car  ces  statuettes  modernes  (ayant  0,40  à  0,50 
de  hauteur)  ne  sont  jamais  sorties  de  Rouen. 

Après  avoir  été  saisies,  par  mon  inspecteur  des  travaux,  chez  le 
marchand  qui  les  avaient  achetées,  elles  ont  toutes  été  réintégrées 
aussitôt  à  la  cathédrale,  et  reposées  à  leurs  places  respectives 
en  1S95. 

Si  cela  vous  intéressait,  vous  trouveriez  tous  les  détails  relatifs 
à  cette  affaire  dans  le  compte-rendu  que  les  journaux  de  Rouen 
en  ont  publié  en  1S95,  avec  le  jugement  intervenu,  par  lequel  les 
auteurs  du  vol  ont  été  condamnés  à  diverses  peines.   » 
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LODEON   INÉDIT  DE   PATRAS  (GnkcK). 

Avec  imc   h'''lin<ir;\riiro  inédite  en  laille-doiirc 

On  venait  do  trouver  à  Patras.  quand  j  y  arrivai  au  début  de 
l'année  1890.  un  g-rand  monument.  Quoique  fort  important  je  ne 
sache  pas  qu'on  ait  encore  donné  de  notice  sur  ce  curieux  édifice, 
si  l'on  en  excepte  une  courte  page  publiée  dans  le  Bulletin 
of/icieldesJuiiillesgrer,/i,es.  dit  APXAlOA.  DEATION,  de  marsl889 
(p.  62-631." 

C'est  pourquoi  il  a  paru  intéressant  de  donner  aux  Amis  des 
Monuments  et  des  Aits  la  primeur  dune  photog^raphie  du  monu- 
ment que  Pausanias  considérait  comme  le  plus  bel  odéon  de  la 
Cirèce,  après  celui  d'Hérode  Atticus.  d'Athènes.  Nous  ne  voulons 
point  décrire  complètement  aujourd'hui  celui  de  Patras, mais  nous 
ferons  observer  qu'il  avait  été  signalé  depuis  long^temps  par  Pou- 
queville  et  Dodwell  ;  voici  comment  ils  s'expriment  à  ce  sujet  : 

Pouqueville  dans  son  Voyage  de  la  (irèce  (t.  4,  p.  364)  avait  vu  le 
monument  :  l'Odéon,  écrit-il,  «  existe  en  entier  dans  l'enceinte  du 
jardin  de  M.  Strani,  consul  de  Suède.  Le  théâtre,  qui  n'en  était 
pas  éloigné,  se  reconnaissait  encore  de  mon  temps  à  une  cavité 
demi-circulaire  ouverte  à  l'occident  au-dessous  des  boucheries  ». 
De  son  côté  Dodwell  en  a  parlé  en  des  termes  que  je  traduis  ainsi: 

■  La  maison  du  consul  impérial  allemand,  située  sur  les  ruines 
d'un  théâtre  romain  en  briques,  d'une  aussi  petite  dimension,  que  ce 
ne  peut  être  l'Odéon,  qui,  selon  Pausanias,  aurait  été  le  plus  beau  de 
la  (Irèce,  après  celui  qu'Hérode  Atticus  avait  construit  à  Athènes. 
Ni  Spon  ni  Wheler  n'ont  observé  ce  théâtre*.  » 

On  voit  que  ces  auteurs  ne  sont  pas  aussi  affirmatifs  que  la  ré- 
daction grecque  du  Dellion  au  sujet  de  l'identification  du  monu- 
ment découvert,  soit  avec  l'Odéon,  soit  avec  le  théâtre.  Pausanias 
s'occupe  du  premier  en  son  chapitre  XX.  et  mentionne  le  second 
au  chapitre  XXI  (6).  Sans  prendre  parti  il  convient  donc  de  repro- 
duire le  passage  de  Pausanias  où  l'auteur  parle  de  l'Odéon,  dans 
son  livre  Vil,  (ch.  XX  6)  en  des  termes  que  je  traduis   ainsi  : 

'■   L'r)déon  est  voisin  de  la  place   et  on   y  a   consacré   à  Apollon 

'  Voici  le  texte  de  Dodtrell  Tntvels  in  Greece  (1819).  Vol.  I,  p.  118:  «The 
houseofthe  impérial  German  consul  stands  on  the  ruins  of  a  Roman 
brick  thealre,  ofsuch  small  dimensions,  that  it  cannot  be  the  Odeion, 
which  Pausanias  says  was  the  finest  in  Greece,  next  to  that  built  bj' 
Herodes  Atticus,    at  Athens.    Neiter  Spon    mu      Wheler     observed  this 

tllCjÉflC.     • 
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une  statue,  digne  dune  étude  attentive.  Les  habitants  de  Patras 
la  firent  avec  les  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi,  dans  le  temps  où, 
seuls  d'entre  les  Achéens,  ils  portèrent  secours  aux  Etoliens  contre 
l'armée  des  Gaulois.  Cet  odéon  fait  plaisir  à  voir  et  il  est  le  plus 
renianjuahle^  de  loua  cea.r  de  llldlade,  si  l'on  en  excepte  celui  d'A- 
thènes. Ce  dernier,  par  sa  g-randeur  et  sa  construction,  les  sur- 
passe tous  ;  il  fut  construit  par  un  mari,  Hérode  l'Athénien-,  en 
mémoire  de  sa  femme  défunte.  Je  ne  me  suis  pas  occupé  de  l'O- 
déon  dans  ma  description  de  l'Attique,  parce  que  j'ai  étudié  les 
choses  d" Athènes  avant  qu'on  y  eût  ajouté  le  bâtiment  d'Hérode'.  » 

En  1890  le  terrain  de  l'édifice  se  trouvait  dans  la  propriété  de 
M.  Patrina.  On  accède  à  l'entrée  antique  du  monument,  qui  sert 
encore  de  passage  actuellement,  en  se  rendant  dans  la  rue  d'Apol- 
lon, située  à  mi-côte  dans  la  ville  haute.  Quand  on  a  pénétré  dans 
l'édifice  on  trouve  à  gauche  un  mur  droit,  d'une  assez  grande  élé- 
vation, décoré  de  niches,  à  la  façon  des  murs  formant  fond  de 
scène  des  théâtres  antiques,  et  précédé  d'un  muret  plus  bas,  à  la 
façon  des  murs  d'avant-scène  En  face  de  soi  on  voit  la  porte  rec- 
tangulaire, correspondant  à  celle  de  l'entrée  opposée  par  laquelle 
on  est  arrivé.  Adroite  est  un  hémicycle  qu'entourent  des  gradins 
superposés  divisés  par  des  escaliers  donnant  accès  aux  divers 
étages  de  places. 

Le  monument  est  entièrement  construit  en  briques  ;  il  était  re- 
vêtu de  dalles  en  marbre  blanc.  Selon  le  rapport  que  m'a  fait 
M.  Wood,  consul  d'Angleterre  à  Patras,  ce  revêtement  des  gradins 

*  Ou  considérable  car  le   mot  àçioXovwTaTa  a  les  deux  sens. 

>  C'est  le  monument  ou  odéon  nommé  Théâtre  d'Hérode  Atticus,  qu'on 
voit  encore  au  bas  de  l'acropole,  à  son  angle  sud-ouest.  Il  est  en  très 
bon  état  de  conservation.  Il  date  du  temps  de  Pausanias,  comme  le 
prouve  la  suite  du  passage,  c'est-à-dire  du  second   siècle  de  notre  ère. 

'  Voici  le  texte  grec  : 

"EyeTaiSÈx-^çaYopâçTO 'i2o£Ïov,  xat 'Â.TrôXXojv,  ÈvTaîiOa  otvaxeiTat  Osaç  à;io;- 
èTroiy-ÔYioààTToÀa^upwv,  Tjvi'y.a  èm  tov  cxpaTov  -cwv  TaXartov  o'i  riaTpîïç  v]_u.uvav 
AtTojXoîç  'A/aiôiv  tjLÔvot.  KtMG[X'f\T:ixi  ok  xai  sç  àXXa  zh  'tiôeTov  «çioXoYWTaTa 
Twv  £v  ''EXXrjTi  TrXr^v  yi  or,  tou  'AO/'v/iti-  touto  vàp  [Xi^^ihti  ts  xa:  ïç  -rv.vTiôtaav 
OTtcpYJpxe xaTa(jx£ur,v,(xvyip  5s  ' AOovaïo;  ÈTroîriffEv  'Hpwor]ç  I;  tji.vr^!xrjv  (XTToOavooar,; 
•/uvaixoç.  'Eaot  Oi  h  xr,  'AtOîoi  (juYYp^'-p^i  "^^  ^<i  'oûxo  TrapsîQri  xo  'iioelov,  ô'xt 
•JtpoTtpov  £Xi  £;£tpYa5T0  [Ji-ot  xà  èç  'AÔyjVatouç  r[  uTx^pxxo  'HpioS-/];  xou 
oîxooou.'/^[/.axo;. 
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ctait  presque  intact  lors  de  la  découverte  ;  mais  les  habitants  au- 
raient bientôt  dépouillé  ce  monument  des  dalles  qui  le  décoraient, 
afin  de  sen  servir  pour  leur  usagée  personnel  :  on  en  voit  encore  un 
certain  nombre  sur  la  photographie  (cliché  n"  42  et  43  de  notre 
collection)  prise  du  second  deg-ré  à  partir  du  bas,  peu  au-dessus  de 
l'angle  oriental  de  l'orchestre.  On  voit  aussi  les  pieds  de  griffons 
en  marbre,  limitant  les  deux  côtés  d'un  des  escaliers,  et  dont 
une  partie  fut  brisée  peu  de  temps  après  la  découverte.  Selon 
mes  mesures  les  marches  ont  dix-neuf  centimètres  de  hauteur, 
vingt-neuf  de  largeur  apparente,  et  soixante-quinze  centimètres 
de  long,  de  griffon  à  griffon.  On  compte  seize  rangs  de  gradins 
au-dessus  de  l'orchestre  :  comme  on  a  pratiqué  deux  marches  dans 
la  hauteur  de  chaque  gradin  il  en  résulte  que  la  hauteur  visible 
du  côté  des  gradins  est  de  six  mètres  environ  (0,19  x  2  x  16). 

Dans  le  haut  des  gradins  est  un  mur  en  briques  ;  c'est  celui 
qu'on  voit  de  l'extérieur  quand  on  est  sur  la  route  qui,  de  la  ville 
basse,  permet  d'accéder  à  la  citadelle  vénitienne  qui  la  domine.  A 
l'intérieur  du  théâtre  ce  mur  a  conservé  l'amorce  de  la  voûte  qui 
recouvrait  la  galerie  supérieure  :  c'est  un  vestige  précieux  car  il 
établit  de  façon  incontestable  que  la  circulation  était  protégée 
par  un  abri  couvrant. 

On  avait  d'abord  cru  pouvoir  identifier  ce  monument  avec  des 
thermes  et  on  y  avait  reconnu  une  mosaïque'. 

Ce  monument  ne  tire  pas  seulement  son  importance  de  l'en- 
seignement qu'il  nous  offre  en  lui-même.  Pausanias  précise  les 
constructions  qui  se  trouvaient  dans  son  voisinage  ;  donc,  que  ce 
soit  le  théâtre  ou  l'odéon  du  Patras  antique,  on  possède  désormais 
un  point  de  repère  précieux  pour  l'identification  de  son  ancienne 
topographie.  On  peut  désormais  .savoir  dans  quelles  directions  il 
conviendrait  de  diriger  des  fouilles.  Selon  la  nature  des  monu- 
ments rencontrés  dans  le  voisinage,  on  pourra  décider  si  le  bâti- 
ment retrouvé  est  l'odéon  ou  le  théâtre.  En  outre  ce  genre 
d'édifice  offre  l'avantage  d'indiquer  l'importance  de  la  population, 
car  son  étendue  est  fatalement  réglée  sur  le  chiffre  de  la  popula- 
tion, comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  en  étudiant  le  premier  théâtre 

parisien  ou  Arènes  de  Lutèce-. 

Chahi.f.s  Nokmand. 


'  Dsllinn.   1889,  page   03.  —  Voyez  7"/ie  Alhenaeiim  du  21»  juin  1889. 
*  Un  grand  volume  in-8",avec  nombreuses  gravures,  accompagné  d'un 
album  in-4".  d  environ  cinquante-cinq  pages. 
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Di:s  AMIS  ni:s  mommhxts  i:r  i)i:s  auts 
A  LA  MANUFACTURE  DE  SÈVRES 


Un  pul^Iic  choisi  avait  pris  rendez-vous  pour  visiter,  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables,  le  musée  et  les  ateliers 
de  fabrication  de  la  manufacture  de  Sèvres.  Son  administrateur  M. 
E.  Haum^^irt,  et  M.  Charles  Normand  dirigreaient  l'excursion .  Ce 
dernier  a  fait  dabord  un  résumé  de  Ihistorique  du  bourg  de  Sèvres 
à  travers  les  â^es,  jusqu'à  la  guerre  de  1870  et  jusqu'aux  sauva- 
geries prussiennes,  dont  le  souvenir  est  plus  que  jamais  présent  à 
nos  mémoires  et  dont  on  parle  chaque  jour  davantage.  M.  Charles 
Normand  a  mentionné  ensuite  les  autres  curiosités  de  Sèvres, 
notamment  l'ancienne  manufacture  de  Sèvres,  qui  subsiste  en- 
core, et  qui  sert  aujourd'hui  de  local  pour  l'Ecole  normale  su- 
périeure d'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes  filles  ;  c'est 
un  beau  monument. 

M.  Baumgart  a  conduit  ensuite  les  savants  visiteurs  dans  les 
divers  ateliers  de  la  manufactuiv  ;  il  a  fait  ressortir  en  termes 
excellents  le  motif  d'intérêt  de  chacun  d'eux  et  combien  sont  in- 
justifiées certaines  critiques  contre  cet  établissement  ;  on  lui  re- 
proche parfois  de  ne  pas  réaliser  des  progrès,  à  l'égal  de  certaines 
industries  privées  et  similaires;  or  ces  progrès  ont  souvent  pour 
origine  les  essais  tentés  à  la  manufacture,  qui  en  fait  bénéficier 
bénévolement  les  industriels  intéressés. 

Les  chefs  de  divers  services  et  desmaitres-ouvriers  complétaient 
dans  chaque  salle,  et  de  la  façon  pratique,  les  explications  de  M.  E. 
Baumgart.  Entre  autres  curiosités  dont  la  Compagnie  a  eu  la 
primeur,  nous  citerons  le  Palais  de  la  manufacture,  destiné  à 
l'exposition  de  1900  et  dont  l'architecte,  M.  Risler  a  entretenu 
les  visiteurs,  qui,  grâce  à  leur  haute  autorité  ont  apprécié  à 
leur  grande  valeur  les  échantillons  que  leur  a  présentés  M.  Risler; 
il  les  a  commentés  de  la  façon  la  plus  claire  et  a  répondu  de  ma- 
nière très  intéressante  aux  questions  que  lui  ont  posées  des  audi- 
teurs dune  compétence  exceptionnelle.  On  raconte  qu'une  portion 
de  ce  palais,  destiné  à  l'Exposition,  ne  serait  pas  réalisée  faute  des 
crédits  nécessaires.  Parmi   les  autres  curiosités  dont  les  .t^îÎN-  ont 
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eu  la  primeur,  sig-nalons  la  visite  à  latelier  où  l'on  exécute  le 
monument  de  Corot,  sous  la  direction  du  statuaire  bien  connu, 
M.  Gros,  et  de  l'architecte  M.  Charles  Normand,  directeur  de  Y  Ami 
<les  }fonnments  et  des  Arts.  Le  monument  de  Corot  sera  d'un  carac- 
tère simple  comme  le  génie  de  lartiste  qu'on  veut  honorer,  et 
d'une  polychromie  douce  et  harmonieuse  ;  exécuté  en  pâte  de 
verre  et  marbre,  il  constituera  le  premier  spécimen  complet  d'une 
architecture  qui  peut  donner  lieu  aux  plus  aimables  et  originales 
décorations  pour  intérieurs,  grottes,  jardins. 

On  ne  peut  citer  tout  ce  qu'on  a  fait  connaître  aux  visiteurs  privi- 
légiés en  dehors  des  choses  trop  peu  connues  que  la  manufacture 
met  à  la  disposition  du  public;  signalons  pourtant  les  œuvres  en  pré- 
paration, décorées  avec  goût  et  d'un  st3'le  nouveau  ;  elles  seront 
sans  doute  l'occasion  d'un  renouveau  de  succès  et  d'estime  pour 
les  produits  sortant  de  l'établissement. 

On  a  continué  l'excursion  d'études  par  la  visite  du  superbe  Mu- 
sée céramique  installé  dans  l'établissement.  Au  rez-de-chaussée 
sont  les  collections  des  modèles  des  objets  que  le  public  peut  com- 
mander pour  son  usage  personnel;  au  premier  étage  sont  des 
objets  splendides,  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  classés  de 
façon  à  pouvoir  étudier  les  modes  divers  de  fabrication.  En  l'ab- 
sence du  conservateur  M.  Ed.  Garnier,  le  secrétaire  du  Musée, 
M.  A.  Troude  a  fait  les  honneurs  avec  une  science  érudite  et  sobre 
qui  a  causé  le  plus  grand  plaisir. 

On  a  remercié  ensuite  M.  E.  Baumgart  de  son  obligeance  ex- 
trême ;  la  visite  a  donné  l'impression  de  la  grande  utilité  de  la  ma- 
nufacture. On  a  loué  ses  ouvriers  d'une  prodigieuse  habileté  et 
on  a  constaté  combien,  ici  comme  ailleurs,  le  dénigrement  de 
quelques-uns  ne  peut  servir  que  des  causes  étrangères  à  notre 
pays,  tout  au  contraire  de  la  sage  critique,  mère  des  progrès. 

Malgré  le  grand  nombre  de  personnes  présentes,  on  a  pu  voir 
et  entendre  en  toute  commodité.  En  présence  du  succès  consacré 
et  grandissant,  la  direction  des  promenades  a  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  en  assurer  le  fonctionnement  dans  de  bonnes 
conditions  ;  mais  le  mérite  en  revient  surtout  aux  assistants  ;  ils 
forment  des  cercles  étendus,  permettant  à  chacun  de  voir  commo- 
dément, au  lieu  de  se  cacher  mutuellement  l'objet  de  leurs  études; 
ils  se  tiennent  dans  un  religieux  silence  permettant  d'entendre  les 
moindres  observations  ;  les  questions  posées  par  tant  de  personnes 
si  compétentes  sont  l'occasion  de  réponses  savantes,  écoutées  avec 
grand  plaisir  par  les  curieux;  enfin  la  marche  en  avant  a  lieu  sans 
abandon  de  traînards,  dont  l'arrivée  tardive  aurait  pu  couvrir  la 
voix  du  conférencier. 


i.'ami  dks  montmiats  Kl   iM-s  ARTS.  —  Tomo  M. 
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Cithinel  dnlè  de  i:<U).  Rue  du  Poirier  iv  ■'>!. 
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Aussi  chacun  se  promettait-il  d'amener  à  son  œuvre  des  adhé- 
rents nouveaux  grossissant  le  flot  des  Amis  de  nos  monuments  ; 
ainsi  seulement  ils  augmenteront  leurs  trop  faibles  moyens 
d'action. 


SOrVEMIi  DE  L'EXCURSION  A  OliLÉANS 

CABINET  DE  LA  RENAISSANCE 

1\LK   DU    PoiRIEK,    n"    41 

Près  de  la  place  du  Marché  d'Orléans  et  à  son  angle  nord-est 
on  trouve  la  rue  du  Poirier  :  là,  au  n"  41  est  une  façade  devant 
laquelle  on  passe  avec  indifférence  ;  rien  n'y  fixe  le  regard  ;  mais 
les  artistes,  les  érudits,  les  curieux,  gens  à  l'œil  scrutateur,  ont 
découvert  dans  la  cour,  tout  au  fond,  une  petite  construction  dont 
la  vue  procure  des  sensations  exquises  à  ceux  qui  ont  l'amour  du 
beau,  ou  un  noble  attachement  aux  splendeurs  de  la  vieille  France. 
L'œ-uvrc  d'art  est  petite,  mais  délicate  et  grandiose  :  elle  porte 
entièrement  sur  l'arc  dune  voûte,  dont  le  dessous  est  orné  de  cais- 
sons ;  leurs  petits  cadres  enferment  des  ornements  sculptés  sous 
l'inspiration  d'une  pensée  souple  et  gracieuse,  qui  a  imaginé  de 
leur  donner  la  forme  des  Heurs  épanouies,  de  roses,  de  tètes  riantes 
ou  grimaçantes. 

Au-dessus  des  moulures  de  l'arc  de  cette  voûte  s'élève  la  façade  ; 
d'abord  un  entablement  puis  une  sorte  dattique  ornée  de  quatre 
consoles,  ornées  de  tètes  de  satires  dont  la  barbe  est  faite  de 
longues  feuilles  d'acanthe  ;  entre  ces  consoles,  au  milieu,  deux 
petits  génies  portent  un  écusson  où  l'on  trouve  l'initiale  H,  celle 
peut-être  du  propriétaire  de  la  maison,  ou  celle  de  Henri  II  qui 
régna  de  1547  à  1559  ;  au-dessus  on  a  dressé  une  étroite  façade 
décorée  de  quatre  colonnes  corinthiennes  cannelées,  et  percée  au 
centre  dune  grande  arcade  formant  fenêtre,  accompagnée  sur  les 
côtés  de  quatre  autres  plus  petites  ;  le  tout  est  couronné  par  un 
entablement  et  un  fronton  curviligne,  dont  le  tympan  est  orné 
d'une  tête, vue  de  trois  quarts, signé  J. G., qu'on  croit  être  les  initiales 
de  Jean  Goujon, le  sculpteur  justement  fameux  ;  c'est  une  tète  dont 
«  le  nez  grassement  modelé,  n'est  point  busqué  ni  nerveux  comme 
ceux  de  François  I"  ou  de  Henri  IV.  De  plus,  continue  Biémont, 
la  barbe  n'est   nullement  frisée  comme  l'étaient  celles  du  Valois 
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OU  du  Bourbon,  comme  le  sont  celles  des  natures  chaleureuses  et 
des  tempéraments  ardents  ;  ici  la  barbe  tombe  souple  et  llottante.» 

Au-dessus  et  au  milieu  du  fronton  est  un  cartouche  où  on  lit 
ces  mots  latins  :  PAX  HVIC,  et,  au-dessous,  cet  autre  :  DOMI, 
cest-à-dire  l'aix  à  celle  demeure.  De  chaque  côté  de  ce  cartouche, 
on  voit  une  console, se  retournant  en  vase, et  supportant  une  petite 
corniche  de  couronnement.  Enfin  un  dôme,  élégamment  aplati  et 
contourné,  recouvert  de  feuilles  de  plomb  simulant  l'imbrica- 
tion, recouvre  toute  cette  construction  en  pierre  que  termine  une 
acrotère  portant  une  aiguille  de  fer.  M.  H.  Biémont  nous  enseigne 
que  nous  devons  la  conservation  de  cette  œuvre  d'art  à  M.  Sancier- 
Pontonnier  ;  malheureusement  le  monument  est  tourné  au  nord, 
et.  par  suite,  jamais  le  soleil  ne  vient  faire  ressortir  convenable- 
ment toute  la  valeur  de  ce  bijou. 

Il  faut  visiter  l'intérieur  de  cet  édicule  gracieux  pour  l'apprécier 
convenablement  ;  on  y  retrouve  une  voûte  analogue  à  celle  qu'on 
voit  au-dessous,  à  l'étage  du  rez-de-chaussée,  dans  la  cour  ;  mais 
au  premier  étage  du  petit  logis  intérieur,  on  a  gravé  dans  un  cais- 
son de  la  voûte  le  millésime  15 W,  qui  établit  que  les  initiales  J.  G. 
du  tympan  peuvent  être  celles  de  Jean  Goujon,  car  en  1530  ce  sculp- 
teur avait  exécuté  les  cariatides  de  l'hôtel  Groslot,  qui  sert  aujour- 
d'hui d'Hôtel-de-Ville.  Sur  la  façade  de  retour  de  ce  cabinet  on  voit 
à  droite  une  fenêtre  du  XV'"^  siècle. 

En  prenant  une  porte  à  gauche,  sitôt  l'entrée  dans  la  cour,  nous 
avons  pu  descendre,  grâce  à  l'obligeance  et  au  savoir  de  M.  Du- 
muys,  dans  des  étages  de  caves  fort  anciennes  et  curieuses. 

La  rue  du  Poirier  a  été  nommée  successivement  rue  des  Char- 
lionn'wrs,  ran  da  Marclié-aiix-lialais,  rue  de   l'IIuis-de-Fer. 
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C<)MELLE  :    LANiERNii    des    mokts 

du  débuL  du  Xill'  siècle 

Dessin    de    M.    \(JUVIA.\' 
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DÉiMOLI  riOX  IMMINENTE  Dl".  l.A 
PORTE  NOTRE-DAME    A    CAMBRAI 


r  On  lie  s"ost  pas  occupé  ciicoro  de  cette  porte,  quoique  la  démoli- 
lion  puisse  en  être  imminente,  car  Ion  détruit  les  anciens  remparts 
de  Cambrai  qui  raccoslent.  Heureusement  M.  François  Roussel, 
architecte  à  Cambrai,  a  saisi  la  Commission  d'archéolog^ie,  réunie 
sous  la  présidence  de  M.  Daumet ,  assisté -^e  MM.  Ch.  f-ucas. 
Moraux,  .Nizet,  Charles  Normand.  Cette  porte,  pratiquée  dans  les 
vieux  remparts  qu'on  démolit  à  Cambrai, est  située  sur  la  route  de 
Valenciennes  ;  elle  donnait  accès  à  la  voie  conduisant  à  la  «  Mé- 
tropole »  la  fameuse  église  de  Cambrai.  La  façade  extérieure  de  la 
porte  est  d'une  architecture  d'un  caractère  espap:nol  ;  au-dessus  de 
la  baie  du  milieu  on  lit  la  date  de  1623;  cette  façade  comporte  deux 
rang^s  superposés  de  quatre  colonnes  doriques  isolées  ;  la  base  est 
enterrée  ;  le  mur  est  décoré  de  pointes  de  diamant;  tout  le  rez-de- 
chaussée  est  en  grès  ;  le  premier  étage  est  en  pierre  ;  un  couron- 
nement monumental  devait  surmonter  le  tout  ;  récemment  le  ser- 
vice du  génie  a  enlevé  le  toit  qu'on  avait  élevé  en  place  de  ce 
toit  apocryphe  ;  l'autre  façade,  dite  postérieure,  tournée  vers  la 
ville,  n'est  plus  visible.  Toutefois  il  est  permis  de  supposer  que 
ses  saillies  ont  pu  èti'e  abattues  lors  de  son  changement  de  desti- 
nation de  porte  triomphale  en  porte  fortifiée,  mais  divers  indices 
laissent  supposer  qu'on  pourrait  la  retrouver.  Vauban  avait  une 
grande  estime  pour  cette  porte  dont  il  prit  soin.  Une  ^'ierge, 
moderne,  datant  dune  soixantaine  d'années,  occupe  le  milieu  de 
l'étage  supérieur.  On  ne  possède  pas  de  documents  précis  sur 
l'histoire  de  ce  monument  ;  et  chacun  peut  voir  les  gamins  s'amu- 
sant  à  faire  des  ornements  une  cible  pour  leurs  cailloux. 

I^a  porte  est  menacée  d'être  détruite  dans  deux  ou  trois  mois; 
l'adjudication  des  démolitions  des  remparts  où  elle  est  encastrée 
est  faite  depuis  huit  jours  ;  la  porte  est  exceptée,  mais  on  pro- 
jette de  la  démolir  et  de  la  reconstruire  ailleurs;  on  sait  combien 
c'est  chose  dangereuse  :  que  de  fois  ne  relève-t-on  point  ce  qu'on 
devait  redresser  !  Oue  de  fois  n'altère-t-on  point  le  caractère  par 
des  adjonctions,  suppressions  ou  modifications  ! 

La  Commission  d'archéologie  a  décidé  de  demander  un  projet 
d'isolement  sur  place  et  d'écrire  au  minisire, compétent. 


(■|!i:il.     lOisi       :    CIIAIIvM      i;i     l'OM' 

As/ifcl  rcsliliir.  Dessin  de  M.  Nouvian. 
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Prii'/-e  d'eitvoj/er'iin  doulAc  exemplaire  des   ouvriu/es  dont,   on   désire 
'/ii'if  soit  rendu  compte.   Les  livres  dont  on  enverra  un  exemplaire  seront 

mentionnés. 

-Nous  avons  annoncé,  avant  son  apparition,  le  beau'  livre  que 
M.  l'abbé  Eug'.  Mullera  consacré  à  Sentis  et  ses  enrirons^  que  vient 
dediter,  avec  un  soin  remarquable,  M./J'h.  Nouvian,  imprimeur  à 
Senlis.  Ce  livre  aidera  beaucoup  à /aire  connaître,  admirer  et  ché- 
rir davantage  <■  ces  cantons  privilég"iés  de  notre  belle  France.  » 
M.  le  chanoine  Eugène  MuUer  décrit  Senlis,  puis  ses  environs, 
avec  cette  compétence  que  lui  valent  de  longues  études  sur  ce  ter- 
rain spécial.  J.e  texte  est  accompagné  d'un  bon  plan  de  Senlis.  en 
couleur,et  des  nombreux  dessins  de  MM.  Maillard  et  Th.  Nouvian; 
ils  sont  dune  remarquable  habileté  comme  on  en  peut  jug'er  par 
ceux  que  nous  [reproduisons  ici.  Tel  est  le  clocher  de  l'église  de 
Hully  qui  est  du  onzième  siècle  ou  du  début  du  douzième  ;  sa  p}-- 
ramide  avec  les  tourelles  d'angle  est  du  treizième  ;  les  détails  d'ar- 
chitecture sont  dun  caractère  archaïque  ;  le  transept  et  le  chcrur 
sont  du  treizième  siècle  ;  le  petit  portail  de  la  façade  du  douzième. 
A  une  autre  page  le  lavissant  croquis  de  M.  Lepère  montre  la  fa- 

•  Vovc/.  \  Ami  tics  Moiunncnls  cl  des  Ails  t.  Id.  p.  219,  avec  de  nombreuses 
KiîivureM. 
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çndo  de  In  chapelle  du  chàleau  de  Chantilly,  telle  qu'elle  se  présente 
depuis  la  restauration  de  M.  Daumet. 

Près  de  Montatairc  estThiverny  dont  l'église  a  consjrvé  un  vi- 
trail intéressant  du  treizième  siècle,  où  l'on  a  représenté  le  patron 
de  l'église  saint  I-eufroid,  apôtre  des  idolâtres  du  pays  de  Louvicrs 
et  de  Caillou. 

Les  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Trumilly  sont  fort  beaux  : 
la  cu\e  hémisphérique  est  décorée  de  pampres  et  de  vignes  où  des 
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oiseaux  grimpent  en  becquetant;  un  pédoncule  massif  et  des  co- 
lonncttes  du  XI1I«  siècle  supportent  les  fonts. 

Au  sud  de  la  place  Notre-Damj,  la  ni<î  du  c/i.inceliei-  (iiiérin  longe 
les  bâtiments  de  Viuicien  l-Jctk/ié  ;  on  a  donné  son  nom  actuel 
à  l'ancienne  rue  Bellon,  en  souvenir  de  Guérin,  évéque  de  Senlis, 
en  121;],  garde  des  sceaux  du  l'.oi  ;  il  contribua  à  la  victoire  de 
Bouvincs  (12l'i),    fut  ami  et  conseiller  du   Roi   dans  des  circons- 
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tances  difricik's;  il  ctail  avanl  1201  vice-chancelier  et  fut  exécuteur 
des  testaments  de  Philippe-Auj^^uste  et  de  Louis  VIII. 

A  la  gauche  du  plateau  de  Comelle,  vers  Orr3'-la-Ville,  est  un 
prieuré  aujourd'hui  maison  de  garde,  et  la  Lanterne  des  morts,  mo- 
nument unique  dans  le  nord  de  la  France  :  sept  ouvertures  en 
arc  brisé  sont  percées  dans  un  soubassement  sur  plan  carré,  au- 
dessus  duquel  se  dresse  une  pyramide  ajourée  au  sommet  par  des 
baies  rectangulaires,  au-dessous  desquelles  est  un  cordon  en  têtes 
de  clous  :  la  forme  des  arcades,  les  chanfreins,  le  cordon  font  at- 
tribuer la  lanterne  au  début   du  treizième  siècle.  (Voir  page  43). 

Nous  avons  présenté  ici  ces  quelques  extraits  afin  de  permettre 
de  deviner  Tintérétde  louvrage;  mais  on  ne  peut  résumer  un  tel 
livre,  qui  mérite  d'être  lu  avec  soin  et  d'être  approfondi.  Combien 
n'est-il  pas  plaisant  d'avoir  sur  les  rayons  de  sa  bibliothèque  une 
suite  de  livres  de  ce  genre  utiles  à  consulter  pour  organiser  ses 
excursions  en  France  en  mille  petits  bourgs  dont  on  peut  découvrir 
ainsi  les  curiosités  méconnues?  Aussi  doit-on  savoir  gré  aux  cou- 
rageux auteurs  et  aux  vaillants  éditeurs  qui  ne  craignent  point 
daborder  des  travaux  si  difficiles. 

M.  Flisabeth  \\'.  Champney  sous  le  titre  The  jninoua  fi-le  ni 
Vaux  a  publié  un  fort  intéressant  article  sur  le  château  de  Vaux, 
près  Melun,  dans  la  revue  américaine  The  cosmopulifain,  dont  elle 
d  bien  voulu  m'adresser  un  exemplaire.  Nos  lecteurs  ayant  visité 
avec  nous  ce  château,  que  nous  avons  décrit  dans  le  tome  P''  de  l'A, 
d.  M.  e.  d.  A.  nous  n'insisterons  pas  à  nouveau  sur  le  monument. 
Mais  il  convient  de  signaler  avec  quelle  habileté  M.  F.  \\'.  Champ- 
ne}'  a  exposé  son  sujet  au  public  américain,  si  curieux,  et  à  juste 
raison,  des  choses  de  l'art  et  de  l'histoire  de  France  :  c'est  un  sujet 
d'études  infinies  pour  lesquelles  M.  E,  ^\'.  Champney  semble 
particulièrement  préparée.  L'illustration  très  soignée  comprend 
des  vues  du  château,  des  portraits  de  Colbert,  Fouquet,  de  Gri- 
gnan,  Molière,  Louis  XIV,  Lenôtre,  de  Sévigné,  de  La  Fontaine. 

'Versailles  illustré. —  Cette  nouvelle  Herue,  que  vient  de  fonder 
l'Association  artistique  et  littéraire  de  Versailles,  de  format  grand 
in-4°,  parait  mensuellement.  Le  premier  volume  de  toute  beauté, 
grâce  aux  bons  soins  de  M.  Terrade,  contient  des  dessins  de  MM.C. 
Didier,  F.  Prodhomme,  G.  Renault  et  E.  Wannez,  Versailles  illustré 
doit  «  faire  mieux  connaître,  mieux  apprécier  tout  ce  qui  fait  la 
"  beauté  et  le  charme  d'une  ville  justement  chère  à  tous  ceux  qui 
<■  ont  â  cii'ur  le  culte  de  l'art,  de  l'histoire,  des  lettres.  » 
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CHANTILLY  (Oise) 

Façade  de  la  chapelle,  d'après  un  dessin  obligeamment  fuurni   par  \tx 

Direction  de  ïllluslrulion . 
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Kvoqui'  de  St-iilis  en  1213,  d'après  un  sceau  pendant  (XIII'  siècle) 
Dessin  de  MMLLAIiD 


Pape  54. 
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THIVERNY  (Uise     \ithaii.    Xlll  ;,ii;(i,i;    di.   SAl.N'l'  LEL'FHOID 
fçsAHi  de  M.  NUI' VIA. \\  tl  tijiri's  un  dessin  d'JCuij.  Ml'LLEH. 
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Annales  do  la  SuciéU'-  ac.idéniiquc  de  \antcs  et  du  dépaïU'inciU  de  la 
Loire-Inférieure.  \'olume7  de  la  7«  série.  ilSOil.  I"  semestre.)  In-8',  179  p. 
Nantes,  imp.  Mellinet  et  C'. 

AvEN.w  (E.  d').  —  Saint  Rémi  de  Reims,  apôtre  des  Francs  i4.'}7-533)  : 
par  Etienne  d'Avenay.  Ouvrage  illustré  d'après  les  tapisseries  anciennes 
de  Saint-Remi  de  Reims.  In-S",  188  p.  Lille,  imprimerie  et  librairie 
Desclée,  de  Rrouwer  et  C«. 

BiOL.MONT  A...  — Dictionnaire  historique  et  artisti<iuc  de  la  rose,  con- 
tenant un  résumé  de  Thistoire  de  la  rose  cliez  tous  les  peuples  anciens 
et  modernes,  ses  propriétés,  ses  vertus,  etc.:  par  Abel  Helmont.  Iii-!^", 
207  p.  Melun,  imp.  Drosne. 

BÉN.VRD  (P.)  —  Notice  biographique  sur  .Jules-Edouard  Hachet-Souplet, 
architecte  ;  par  M,  Pierre  Renard,  président  d'honneur  de  la  Société 
des  architectes  de  l'Aisne.   In-S",  12  p.  Saint-Quentin,  imp.   Poette. 

Bergerac.  Résumé  historique.)  Ses  hôtes  illustres  :  Charles  IX,  roi  de 
Navarre  ;  Louis  XIII  ;  Félix  Faure.  Programme  officiel  des  fêtes  des  3 
et  4  juin.  ln-8">,  88  p.  Bergerac,  imp.  Castanet.  25  cent 

Bern.'VDOU  (Cl.  —  Emile  Boeswilhvald  et  ses  collaborateurs  à  Notre- 
Dame  de  Bayonne  ;  par  Charles  Bernadou.  In-4o,  44  p.  avec  une  eau-forte 
de  M.  F.  Corrèges  et  un  portrait  par  M.  Jolyet.  Bayonne,  imp.  et  lib. 
Lasser re. 

Blondel.  —  La  Vérité  sur  les  chartes  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-le-Vif  ;  par  l'abbé  Blondel.  chanoine  de  Sens.  In-8'',  29  p. 
Sens,  imp.  Duchemin. 

BouCHET  (E.).  —  Le  Port  de  Dunkerque  :  par  Emile   Bouchet.  Avec  10 
gravures  d'après  les  photographies  prises  sur  nature  de  M.  Albert  Cha- 
veron  et  un  plan.  In-8°,  194  p.  Dunkerque.  imp.   Chiroutre-Gauvry. 
Kglise  d'Urccl  (Aisne),  par  C.  F.  Truchy.  Paris,  imp.  Crevel  frères. 
Laversine  (Aisne),  par  C.   F.  Truchy.  Paris,  imp.  Crevel    frères. 
Lhuys   (Aisne),  par  C.   F.  Truchy    Paris,  imp.  Crevel  frères. 
Lieu-Restauré  (Oise),  parC.  F.  Truchy.  Paris,  imp.  Crevel  frères. 
.■Vlarizy-Saint-Mord  (Aisne),  par  C.  F.  Truchy.  Paris,  imp.  Crevel  frères. 
Carto.n    —  Le  Sanctuaire  de  Baal-Saturne  à  Dougga.  Rapport  sur    les 
fouilles  exécutées    à  Dougga  en   1893  par  M.   le  docteur  Carton,    méde- 
cin-major, ln-8",  112  p.  avec    fig.  et  4  planches.    Paris,    Imprimerie   na- 
tionale (14  janvier). 

Chambois  (E  L.  —  Répertoire  historique  et  biographique  du  diocèse 
du  Mans  (Sarthe  et  Mayenne),  et  Table  générale  de  la  Semaine  du  fidèle 
(1802-1892),  dressés  par  l'abbé  Em. -Louis  Chambois.  T.  1".  In-f°  à  2  col., 
428  p.  Le  Mans,  imp.  et  lib.  Leguicheux  (1895). 

Delisle  (L.).  —  Documents  parisiens  de  la  bibliothèque  de  Berne  ; 
par  L.  Delisle.  ln-8',  79  pages.  Noyent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gou- 
verneur.  Paris.  (1891')  . 

M.\xe-\Verly  (L.).  -  Notes  et  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'art  et  des  artistes  dans  le  Barrois  antérieurement  à  l'époque  de  la  Re- 
naissance; par  L.  Maxe-Werly,  correspondant  du  comité  des  sociétés 
des  beaux-arts  des  départements  à  Bar-le-Duc.  ln-8",  36  pages.  Paris, 
imprimerie  pion,  Nourrit  et  Ce  (8  janvier»    (1896). 
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MoREi.  K).  — La  Commune  de  la  Neuville-Hov  depuis  son  érection^ 
en  1  année  12iX),  jusqu'à  sa  suppression,  en  137U  :  par  M.  labbé  E  Morel, 
curé  de  Chevrières  (Oise),  correspondant  du  ministère  de  l'In^struction 
publique.  In-8\  12  p.  Paris,  imp.  nationale.  (9  janvier;. 

Thédenat  (H.).  —  Notes  sur  une  statuette  en  pierre  de  la  Fortune 
assise  ;  par  Henry  Thédenat,  prêtre  de  l'Oratoire,  membre  résidant  de  la 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  In-8".  13  pages  avec  fig. 
Nogcnt-le-Rotrou,  imp.  Daupcley-Gouverneur.  Paris  (1896 

Arcel  (Aisne)  :  Intérieur  de  régliso.  par  C.  F.  Truchy.  Paris,  imp. 
Crevel  frères. 

Arcis-Sainte-Restitue  (Aisne)  :  la  i-ontaine  miraculeuse,  par  C.  F. 
l'ruchy.  Paris,  imp.  Crevel  frères. 

Bruys  ;.\isne),  parC    F.  Truchy.  Paris,  imp     Crevel  frères. 

Château  de  Vez  (Oise),  par  C    F.  Truchy.  Paris,  imp.  Crevel  frères. 

Cœuvres  (Aisne),  par  C.  F.  Truchy.   Paris,  imp.  Crevel  frères. 

Condé-sur-Aisne  :  Ancienne  chapelle:  Kglise,  par  C.  F.  Truchj-. 
Paris,  imp.  Crevel  frères. 

Crouy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne),  par  G  F.  Truchy.  Paris,  imp. 
Crevel  frères. 

L.\HONi)Ès  (J.  de).  —  Hôtel  d'Assézat,  à  To  jlouse  :  par  J.de  Lahondès. 
ln-8o,  31  p.  avec  plan  et  grav. 

Inventaire  des  minutes  anciennes  des  notaires  du  Mans  (XVIP  et  XVllle 
siècles),  dressé  par  l'abbé  Gustave  René  Esnault,  vice-président  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  du  Maine,  publié  et  annoté  par  l'abbé 
Em. -Louis  Chambois.  T.  3.  In-8°,  324  pages. 

Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  la  ville  d'Ajaccio 
antérieures  à  1790  :  par  Célestin  Bosc,  archiviste  communal.  In-8°,  3il  p. 

BoiRtiEOis  (A.j. — Une  visite  à  l'Exposition  des  beaux-arts  de  Chàlons- 
sur-Marne  ilimitée  aux  artistes  champenois)  ;  par  Armand  Bourgeois. 
ln-18,  20  p.  Reims,  imp.  Justinart. 

BoiSREZ  (L  ).  —  Le  Donjon  et  le  ChtUeau  de  Montbazon.  Notice  his- 
torique et  archéologique  de  Touraine  ln-8',  8  p.  Tours,  imp.  Deslis 
frères  ;  librairie   Bousrez. 

Bulletin  de  la  Société  archéolojique  de  Touraine.  T.  10.  (3'  trimestre 
de  1890.;  ln-8°,  p.  385  à  448.  Tours,  imprimerie  Deslis  frères;  librairie 
Péricat. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers 
(Hirault;.  3"  série.  T.  1".  2'  livraison.  (T.  24  de  la  collection.)  ln-8'',  p.  217 
à  504.  Béziers,  imp.  Sapte 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes.  (15'  année,  2'  série. 
3' trimestre  1890. j  In-8',  p.  195  à  204  Gap.  imp.  Louis  Jean  et  Peyrot  : 
au  secrétariat  de  la   Société  d'études 

Bulletin  de  la  Société  des  beaux-arts  de  Caen.9'  volume,  :>'  cahier. 
In-H>.  p    149  à  272  et  pi.  Caen,  imp.  Valin. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Année  1890.)  50'  vol.    '20'  de  la   3"    série).    ln-8»,  310-xxxiv  p.   Auxerre, 
imp.   de    la    Constitution  ;  au    secrétariat    de    la    Société.    Paris,    lib.  G 
Masson  ;  lib.  Claudin. 
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CciliicTs  df  doléances  en  178i).  In  8',  »'.()  p.  Nevers,  imp.  \'allière. 

Catalogue  des  objets  d'antiquité  aux  époques  préhistorique,  gauloise, 
romaine  et  franque  de  la  collection  Caranda,  suivi  d  un  supplément  ; 
par  Frédéric  Moreau  2  vol.  In-8'.  Description  sommaire,  14(1  p.  avec 
fig.:  Supplément,  20  p      Saint-Quentin,  imp.  Poette. 

Chaim'KE  (J.)-  —  Port-Hrillet.  Notes  historiques  sur  le  prieuré  de  la 
Magdeleine  du  Plessis-Milcent  (llOOj,  la  forge  du  Port-Brillet  et  ses  dé- 
pendances (1452),  la  chapelle  des  I-'orgerons  (15581,  la  paroisse  (1828)  et  la 
commune  (1874:  :  par  .) .  Chappée.  In-I(>,  15s  p.  et  grav  Laval,  imp.  et 
A.  Goupil. 

Chai'ron.  -■•■  Monographie  des  Montmorency  de  Courtalain,  suivie  de 
quelques  notions  générales  sur  la  famille  Montmorency,  lue  à  la  Société 
dunoise  par  l'abbé  Chapron,  curé  de  Courtalain  In-S".  'M>p.  Chàteaudun, 
imp.  de  la  Société  typographique 

Ch.\uvet  (G.I.  —  Le  Cimetière  barbare  de  Saint-Cierniain,  commune 
de  Saint-Front  (Charente)  :  Anciennes  poteries  charentaises  :  par  Gus- 
tave Chauvet.  In-8",  17  pages.  Angoulème,  imp.  Chasseignac. 

Delattre.  Carthage.  Xécropole  punique  de  la  colline  de  Saint- 
Louis  ;  par  le  R.  P.  Delattre,  des  Missionnaires  d'Afrique.  In-S",  9G  p. 
et  planches   Lyon,  imp.  Mougin-Rusand. 

Denis  (F.  A.).  —  Le  Séjour  de  Jeanne  d'Arc  à  Lagny  :  par  l'abbé  F.  A. 
Denis,  président  de  la  conférence  d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse 
de  Meaux    In-S».  8  pages.  Lagny,  imprimerie  Collin. 

Deschamps  (G.;.  Les  Apothicaires  en  Auvergne  au  XVIP  siècle  ;  par 
G.  Deschamps,  pharmacien  de  première  classe.  In  8»,  15  p.  Riom,  impr. 
Girerd. 

DesmaziÈres  (O  ).  —  Essai  sur  le  préhistorique  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire.  Résumé  historique  :  Bibliographie  ;  Collections  :  par 
O.  Desmazières.  percepteur  des  contributions  directes.  In-S",  104  p. 
Angers,  imp.  et  lib.  Germain  et  (irassin 

Du  Bois  de  i.a  A'ili.ekabei,  (A.).  —Bretagne  et  Jersey  :  par  l'abbé  A. 
Du  Bois  de  la  X'illerabel,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon.  In-8*. 
.'il)  p.  Saint-Brieuc.  imp.  Prud'homme. 

Funérailles  de  M.  Louis  Courajod.  Discours.  In-8°,  8  p.  Nogent-le- 
Rotrou    imp.  Daupeley-Gouverneur. 

Gaulier  (A.  P.).  —  Le  départ  pour  l'exil  en  1792,  ou  Scènes  de  la  Révo- 
lution française  à  Mortagne  (Orne),  à  Alençon,  à  Paris,  à  Rouen,  dans 
le  Perche  et  la  Normandie,  publiées  d'après  des  documents  inédits  par 
M.  l'abbé  A.  P.  Gaulier,  membre  delà  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  l'Orne.  In-lO,  2?7  p.  Belléme  imp.  Levayer.  La  Chapelle- 
Montligeon,  chez  l'auteur    2  fr. 

GuiLi.E.MAL'LT  (L.).  —  Histoire  de  la  Bresse  iouhannaise.  Les  Temps 
modernes,  jusqu'à  1789  ;  par  Lucien  (luillemaut.  ln-8',  764  pages  et  grav. 
Louhans,  imp.  Romand. 

Hoi/.ELLE  (F.).  —  Une  excursion  à  Marville  et  à  Saint-Hilaire  (25  août 
1891))  ;  par  M.  F.  Houzelle.  In-8o,  8  pages.  Montmédy,  imprimerie  Pierrot. 

Ho/.iER  (J.  F.  L.  d':.  —  Les  Chevaliers  de  Saint-Michel  de  la  province 
du  Poitou  depuis  la  fondation  de  l'ordre,  en  UOS.    jusqu'à    l'ordonnance 
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de  KViô.  Notices  Ocrites  pur    Jeaii-l'niin,ois-Louis   dHo/ier    et    publiées 
avec  des  notes  par  le  vicomte  P.  de  Cliabot.  ln-8'.  328   p.   Vannes,   imp. 

et  lib.  Lafolve. 

Inventaire  des  minutes  anciennes  des  notaires  du  Mans(XVlll"  siècle), 
dressé  par  l'abbé  Gustave-René  Esnauit,  vice-président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine.  Publié  et  annoté  par  l'abbé  Em.- 
Eouis  Chambois.  T.  4.  ln-8», 325  p.  Le  Mans,  imp.  et  lib.  Leguicheux. 
et  C-. 

Inventaire  des  monnaies  gauloises  du  département  de  l'Eure  ;  par 
Léon  Coutil,  correspondant  de  la  Commission  des  monuments  mégali- 
thiques et  de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  ln-8°,  59  pages. 
Evreux.  imp.  Hérissey. 

Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures  à  1790, 
rédigé  par  M.  Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire,  archiviste.  Seine-ln- 
lerieure.  Archives  ecclésiastiques  Série  G  fn"  7371-8514  .  T.  0.  ln-4'>  à 
2  col.,  479  p.  Rouen,  imprimerie  Cerf. 

L.\roSTE.  —  L'Église  de  Saint-Apollinaire.  Réponse  aux  critiques  de 
M  Debrie  -,  par  M.  Tabbé  Lacoste,  curé  de  Brochon.  In-H",  J3  p.  Dijon, 
imp.   de  l'Union  typographique. 

Lai'IERRE  (G.  A.).  —  Notre-Dame-du-Chène,  forêt  de  Preuilly  .Notice 
historique  et  Manuel  du  pèlerinage  ;  par  M.  l'abbé  G.  A  Lapierre,  curé- 
doyen  de  Donnemarie.  ln-18,  44  pages.  Lagny,  impr.  Colin.  1  franc. 

L.AUSSAC  (E.  L.  . —  Église  de  Brou.  Notice  explicative  du  quintuple 
sens  de  la  devise  «  Fortune  +  infortune  -f  fort  -\-  une  »  ;  par  Edouard- 
Louis  Laussac.  In-IG.  10  pages.  Bourg,  imprimerie  Dureuil 

Leco.mte  (M.).  Nécrologie  de  l'abbaye  de  Faremoutiers  (1522-1610}, 
publiée  par  Maurice  Lecomte,  membre  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Provins.  In-8'',  15  pages.  Lagny,  imp.  Colin. 

Leco.mte  (M).  —  Pour  les  études  historiques  en  Seine-et-Marne  :  par 
M.  Lecomte.  ln-8».  8  pages.  Provins,  imp.  Porcheret. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'arrondissement  de  Boulogne- 
sur-Mer.  T.  17  (1895-1890  )  In-8',  487  p.  et  planches.  Boulogne-sur-Mer 
imp.  Hamain. 

Mo.N.NiEK  L.i.  —  N'esoui  sous  la  Révolution,  conférence  faite  à  l'hôtel 
de  ville  de  Vesoul  par  M.  Louis  Moiinier,  professeur  au  lycée,  ln-8". 
.35  p.  BesançjOn.  imp.  Cariage. 

Notice  sur  le  donjon  et  les  divers  monuments  historiques  de  Loches. 
(1894.)  ln-32,  02  pages.  Tours,  imp.  Deslis  frères. 

Notre-Dame  de  Fourvière.  In-4'>  à2  col.,  22  p.  avec  grav.  et  annonces. 
Lyon,  imp.  Rey  ;  édité  par  la  Vie  française,  1  fr. 

Pi.ANcoL'ARi)  (L.j.  —  Quelques  monnaies  gauloises  recueillies  dans  le 
nord-ouest  de  Seine-et-Oise  :  par  Léon  Plancouard.  ln-8°,  9  pages  avec 
fig   Versailles,  imp.  Cerf. 

PnÉvosT  (G.  A.).  —  L'Influence  de  la  fortune  et  de  l'initiative  privées 
sur  I  architecture.  Une  famille  normande  et   la  Renaissance  en   Haute- 
Normandie  :  par  Gustave-A.Prévost.  In-8»,  37  p.  Evreux,  imp.  Hérissey. 
Rouen  ridicule,  poème  satyri-comique,  avec  des   notes  pour  l'intelli- 
gence des  endroits   qui  y   sont  traités,  publié  pour   la   première  fois, 
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d'après    les    manuscrils    de  la  bibliothèqui-   do  lioiu-n.  par   M.  J.  l-'élix. 
ln-8'.  xxviii-101  pages.  Rouen,  imp.  Gy. 

t^j.^-,  p,j  _  Excursions  en  Provence  3"  sériei  :  par  P.  Ruât.  (L^ 
Tour  de  l'étang  de  lierre:  le  Moulin  de  Daudet;  Une  matinée  à  Aix  : 
Roquefavour  :  Tauroentum  et  Port  dAlon.)  In-lO,  48  p.  avec  carte  et 
grav.   Montlus'on,  imp.  Herbin.  Marseille,  Mb.  Ruât.  50  cent. 

Saint-i'ons-de-Tlumimières  :  les  archives,  l'abbave.  l'évéché.  ln-8', 
153  p    avec  grav.  Bergerac,  imp.  C'astanet. 

Sorc.MLi.E  (A.K  —  Institutions  municipales.  Le  Consulat  de  Béziers 
(ll3l-17S9i  ;  par  Antonin  Soucaille,  correspondant  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  ln-8',  292  p.  Béziers,  imp.  Sapte. 

Table  analytique  des  matières  contenues  dans  les  procès-verbaux  des 
séances  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  11874  à 
1893)  ;  par  le  comte  de  Saint-Saud.  membre  de  la  Société,  ln-8».  108  p. 
Périgueux.  imp.  de  la  Dordogne. 

\  riLL.AiMi-  (M.  .  —  L'Horloge  et  les  Cloches  de  la  Bastille,  d'après  les 
manuscrits  des  Archives  ;  par  Maxime  \uillaume.  ln-8',  31  p.  avec  grav. 
Tours,  imp.  Deslis  frères. 

Advielle  ;,V.).  —  Renseignements  intimes  sur  les  Saint-Aubin,  dessi- 
nateurs et  graveurs,  d'après  les  papiers  de  leur  famille  :  par  Victor  Ad- 
vielle  ln-8">,75  pages  et  grav.  Paris   imp.  Pion,  Nourrit  et  C°;  libr.  Soulié. 

Annuaire  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  administratif,  indus- 
triel, commercial  et  agricole,  avec  les  noms  et  adresses  des  habitants 
des  villes  de  Rouen  et  du  Havre  et  la  liste  des  rues  de  Rouen  (5'  année, 
1897  ,  contenant  une  liste  générale  des  hameaux,  l'indication  des  châ- 
teaux, une  carte  du  département  et  un  plan  de  la  ville  de  Rouen  lu  8» 
viii-912  p.  Paris,  imp.  Dumoulin  et  C'.  Rouen,  lib.  Langlois.  (J  fr 
19  décembre  1896). 

B.\RBiEU  DE  MoNT.MLT  X.;.  —  »  Visite  de  l'église  d'Aunac  en  1751, 
par  Lagrange,  curé,  »  publié  par  X.  Barbier  de  Montault,  préfet  de  la 
maison  de  Sa  Sainteté.  In-S**,  4  p.  Tulle  imp.  Craufl'on. 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garoiine.  T.  24  (Année  1896]  ln-8°,  135  p.  et  planches.  Montau- 
ban,  imp.  Forestié. 

Grellet-Dum.^ze.'VU  (A).  —  La  Société  bordelaise  sous  Louis  XV  et  le 
Salon  de  M"'«  Duplessy  :  par  A.  Grellet-Dumazeau.  In-S".  447  p.  et  por- 
trait. Bordeaux,  imp.  Gounouilhou  ;  lib.  l'eret  et  fils.  Paris.  Libraires, 
associés. 

Lalzin  (P.  .  —  Le  Château  de  Cauzac  ;  par  Philippe  Lauzun,  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Agen.  ln-8>.  20  p.  Agen,  imprim. 
\"«  Lam y 

M.MNOT  (G.  .  —  De  la  condition  des  objets  mobiliers  faisant  partie  des 
collections  des  bibliothèques  publiques,  et  de  la  poursuite  de  ces  objets 
contre  les  tiers  détenteurs  ;  par  Gustave  Mainot,  greffier  en  chef  du  tri- 
bunal de  police  de  Paris.  ln-8\  32  p.  Paris,  imp.  de  Sove  et  fils. 

Mange.\nt(P.  E.).  —Sur  une  statuette  de  Voltaire  par  Jean  Houdon  : 
par  p.  E.  Mangeant,  membre  de  la  commission  départementale  des 
arts  et  des  antiquités  de  Seine-et-Oise,  àWrsailles.  In-8'.  15  p.  et  grav. 
Pans,   imp.  Pion,  Nourrit  et  C'. 
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Paris  West-End.  journal  de  l'expansion  de  Paris  vers  louest  (XVI»). 
parait  le  1"  de  chaque  mois  P«  année  (l"  décembre  18%) .  In-f»  à  :;  col., 
4  p.  Paris,  imprim.  Noizette:5.  rue  FranUlin.  Abonnement  :  unan,3fr.; 
deux  ans.  5  fr.  Un  numéro,  30  cent 

Almanach-Annuaire  du  Xeubourg  et  de  Caudebec-lès-Elbeuf.  (2"  an- 
née. 1897i.  Histoire  locale  de  la  ville  du  Xeubourg  pendant  l'année  1890. 
Souvenirs  historiques  de  Caudebec-lès-Elbeuf.  In-l(j,  i'A'2  p.  Paris, 
imp.  Chérest. 

AssiER  (A.).  —  Pièces  rares  ou  inédites  relatives  à  l'histoire  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie,  publiées  par  Alexandre  Asssier.  I  :  De  l'ère 
chrétienne  au  XllI'  siècle.  In-12,  OU  pages.  Beauvais,  imp.  profession- 
nelle. Paris,  lii).  E.  Lechevalier. 

Auvergne  (1').  Documents,  Notes,  Itinéraires,  publiés  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  A.  Berthoule,  J.  B.  M.  Bielawski,  M.  Blatin,  etc., 
etc.  In-80,  .340  p.  avec  12  pi  gravées  hors  texte,  gravures,  cartes  et 
plans.  Clermont-Ferrand,  imp.  Mont-Louis. 

BouTMY  (E.'i.  —  Le  Parthénon  et  le  génie  grec  :  par  Emile  Boutmv. 
membre  de  l'Institut.  In-18  Jésus,  xxxv-303  pages  et  planche.  Coulom- 
miers,  imp.   Brodard.  Paris,  librairie  Colin  et  C'. 

Braoiehaye  (C  .,.  OkaivURa-Kakuzo  et  A.  Arrivet. —  L'enseigne- 
ment des  beaux-arts  au  Japon  :  par  Ch.  Braquehaye.  ancien  directeur, 
de  l'Ecole  municipale  des  beaux-arts  et  arts  décoratifs  de  Bordeaux, 
OUakura-Kakuzo.  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Tokvo,  et 
Arthur  Arrivet.  professeur  au  Ivcée  supérieur  de  Tokyo.  In-8°  2i  p.  et 
planches.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

Bréard  C).  —  Essai  historique  sur  Moulineaux  et  le  château  de 
Robert  le  Diable,  suivi  dune  notice  sur  le  fief  de  la  Vacherie-sous- 
Moulineaux,  publié  avec  pièces  justificatives  par  M.  Charles  Bréard, 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  et  de  l'histoire  de  Normandie. 
In-8".  219  p.  et  grav.  Rouen,  imprimerie  Gj. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lorient  :  par  Paul  Colas. 
In-S"  xx-e81  p.  Lorient.  imp.  Catherine. 

Delouvrier  a.).  —  Histoire  du  vicomte  d'Aumelaset  de  la  baronnie 
du  Pouget  (Hérault!  :  par  l'abbé  A  Delouvrier,  curé  de  Paulhan.  In-8° 
XI-.350  p.  Montpellier,  imp.  GroUier  père. 

Documents  relatifs  à  l'arrestation  des  Girondins  à  Saint-Emilion  et  à 
la  saisie  des  papiers  de  Guadet.  publiés  par  M  .  Dast  Le  A'acher  de  Bois- 
ville.  In-4'\  11  p.  Bordeaux,  imprim.  Gounouilhou. 

L  Elei"  a.  .  —  Des  communautés  rurales  dans  l'ancienne  France 
jusqu'à  la  fin  du  XIIP  siècle  (thèse)  ;  par  André  L'Eleu,  avocat.  In-S", 
173  p.  Saint-Dizier,  imp.  Thévenot,  Paris,  lib.  Arthur  Rousseau. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  et  des  arts  du  département  de 
Seine-et-Oise.  Publiés  depuis  le  l""  octobre  J895  jusqu'au  1"  octobre 
1890.  ln-8".  400  p.  Versailles,  imp.  Aubert, 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d  Orléans.  Seconde  série  des  Mémoires.  T.  34.  (4*  trimestre  189.5  )  ln-8». 
\>.  177  à4îJ<).  avec  fig.  Orléans,  imp.  Michau. 

Monument  (le    de  Banville  à  Moulins.  Discours  prononcés  à  l'inautiu- 
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ration,  le  31  mai  189t;.  ln-ltl.T4  p.  t-t  planches.  Moulins,  imp.  et  lib. 
Crépin-Lchlond,  2  tr. 

Thkdknat  h  ).  —  Problèmes  archéologiques:  par  Henri  Thédenat, 
prêtre  de  lOratoire.  In-8o,  14  pages  avec  fig.  Nogcnt-le-Rotrou.  imprim. 
Daupeley-Gouverneur.  Paris. 

Plan  de  Nancy,  dressé  et  mis  à  jour  par  A.  lîarbior,  ex-conducteur  des 
ponts  et  chaussées,  capitaine  commandant  les  sapeurs-pompiers  de 
Nancv.  Nancv,  Manier. 


REVUE    LITTÉRAIRE   ET   SCIENTIFIQUE 

M.   le   j,a'néral  Niox  a   rendu  un   j;rand  service  à   son   pays  en 
racontant  en  un  petit  volume    L.\   (Iuekkedk   1870  (Delagrave.  — 
1  fr  25).  En  150  pa^es  in-8»,  d'un  style  précis,  d'une  exposition  re- 
marquablement   claire,  le    général     résume    l'histoire    de    cette 
j^-^uerre  dont  chaque  page  rappelle  une  douleur  dont  nul  en  France 
n'a  droit  d'oublier  les  graves  enseignements;  elle  doit  faire  maudir 
ceux  qui,  oublieux  aujourd'hui  de  leur  devoir,nous  laissent  en  une 
situation   maritime  et  côtière  plus  défavorable  encore   que  ne    le- 
tait,  en  1870,  notre  défense  terrestre  ;  comme  alors,  les  avertisse- 
ments, parfaitement  compétents,  ne  manquent  point,  mais  ils  ne 
sont  pas  mieux  entendus.  Douze   cartes  de    bataille,  très    claires 
très  faciles  à  lire,  donnent  de  façon  sommaire  la   disposition  des 
troupes  adverses  dans  les   principaux  combats;  des  gravures  font 
songer  aux   horreurs  commises   par  les  Allemands.  Un  tel  livre 
est  aussi  utile  à  ceux  qui  étudient  les  grands  ouvrages  spéciaux 
dont  il  est  le  résumé  qu'aux  moins  compétents  :  car  ils  y  trouve- 
ront le  moyen  d'être  informés  sans  fatigue,  etsi  la  plupart  ne  pour- 
ront jamais   lire  d'histoire    savamment    écrite,  il    faut  pourtant, 
comme  l'écrit  le  général  Niox,   «  qu'ils  sachent  ce  que  nous  avons 
souffert  en  1870,  et  qu'ils    s'efforcent    d'en  effacer  le   souvenir.  » 
D'ailleurs  n'est-ce  point  à  l'abri  du  militarisme,  raillé  parfois  chez 
nous  par  des  na'ifs,  que  l'Allemagne  nous  inflige  la  défaite  com- 
merciale, industrielle  et  maritime,  tandis  qu'elle  fait  (^'immenses 
efforts  pour  s'emparer  du  sceptre  des  arts,  et   des   sciences  ?  On  a 
donc   le  devoir  de  féliciter  sans  réserve  le  général  Niox  pour  son 
livre,  qui,   en    quelques   jours  a    atteint    sa   quatrième    édition. 
Puisque  la  guerre  est  inévitable,  «  il  faut  jeunes  gens,   écrit-il, 
toujours  y   penser,  et  conserver  dans   vos  cœurs  le  souvenir  des 
épreuves  que  vos  pères  ont  eu  à  supporter».  Il   faut  donc  en  par- 
ler toujours,  car  les  générations   nouvelles  n'ont  pas  été  témoins 
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dos  maux  que  Bismarck  a  déchainés,  et  Von  pleure  toujours  sous 
les  toits  de  chaume  d'Alsace  et  de  Lorraine. 

M.  lleorgesFoucart,  en  publiant  son  étude  sur  Les  (^onvoiilions  de 
l'Architecturo  fujuréc  en  K(/i/i>l<'  ('i2  p.  in8°  et  25  tig'.>,  a  inauguré  un 
genre  d  étude  du  plus  haut  intérêt.  Bien  préparé  par  ses  études  et 
son  long  séjour  en  Eg^'pte,  fils  d'un  maître  vénéré  en  les  choses  de 
l'hellénisme  et  de  haute  culture  intellectuelle,  M.  Georges  Foucart 
était  on  ne  peut  mieux  placé  pour  aborder  ce  genre  d'études.  Aus- 
si retrouve-t-il  avec  une  rare  sagacité  les  documents  qui  révèlent 
les  origines  des  ordres  égyptiens,  qu'on  reconnaît  sous  les  abré- 
viations et  les  caprices  d'ornementation  de  l'architecture  feinte. 
M.  G.  Foucart  explique  les  raisons  de  la  gracilité  des  lignes  ver- 
ticales, des  dispositions  de  l'ornementation  feinte  ;  il  dit  le  sens 
de  V(''<n/ice-c;i<lre.  destiné  à  donner  une  valeur  déterminée  au  reste 
de  la  représentation,  par  opposition  à  Vrdi/ice  /i;/ an''  pour  liii-nirmc, 
et  à  Vcdi/ice  doul^le-cndre,  symbolique  des  naos,  dais,  temples  abré- 
gés, constructions  conventionnelles  dont  on  aurait  représenté  les 
deux  faces  externes  l'une  dans  l'autre.  A  un  moment  donné  l'archi- 
tecture feinte  n'est  presque  plus  qu'une  brillante  fantaisie.  M.  Geor- 
ges Foucart  a  étudié  ainsi  une  mine  féconde,  qu'il  a  creusée  plus 
profondément  et  dont  nous  parlerons  en  étudiant  sa  brillante  thèse. 

M.  Martel  est  un  infatigable  explorateur  des  grottes  et  cavernes. 
Après  avoir  fouillé  celles  de  France  et  de  plusieurs  pays  étrangers, 
il  convie  la  critique  à  lire  le  beau  volume  qu'il  intitule  :  Irlande  et 
Cavernes  Anr/laisex.  C'est  un  vol.  in-H"  de  près  de  iOO  pages,  accom- 
pagnées de  121  gravures,  21  plans  et  coupes  de  cavernes. 

La  lecture  en  est  très  attachante  ;  on  y  trouve  des  vues  de  sites 
très  pittoresques  et  la  reproduction  des  curieux  objets  d'art  du 
musée  de  Dublin  ;  les  églises  et  monuments  de  l'Irlande,  si  peu 
connus,  y  sont  reproduits  de  façon  très  intéressante.  Oii  ne  peut 
analyser  une  suite  de  descriptions  dont  il  faut  laisser  le  charme 
au  lecteur  ;  il  remerciera  M.  Martel  de  lui  avoir  ménagé  tant 
d'aimables  surprises  et  d'avoir  ajouté  encore  une  fois  des  pages  nou- 
velles à  la  géographie,  à  la  spéléologie,  et  à  l'histoire  de  l'art.  Un 
doit  témoigner  le  plus  grand  gré  au  savant  fondateur  de  la  Société 
de  Spéléologie,  qui  ne  recule  devant  aucune  fatigue  pour  honorer 
la  !•  lance  par  ses  travaux  d'un  caractère  si  original. 


Le  propriélaire-yéranl  :  Chahi  es  Xohmand 
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KCI.ISK  U'AYEN    Coiièze  .  Lvniixs 

LE  VANDALISME    EN    FRANCE     Sulfr) 

J)KM()[.ITI<)X    DE    LÉGLISE    D'AYKX     Corrèzc  . 

.NO'JICE 

Pnr 
Ehnest    RUl'l.N 
ConsiTval/'iir   <hi  Mns<''e   de  Brirc. 

On  sait  (/tif  (iL'piiis  onze  ans  on  s'occupe  spévinlenienl  ici  (l'empêcher 
les  actes  (le  ra/idalisme  c/  l'on  eni-eijiatre  les  perles  subies  par  l'art  fran- 
çais, afin  (le  saiiveijarcler  au  moins  le  souie/iir  clans  un  recueil  central  où 
chacun  pourra  s'en  informer.  Malgré  tous  nos  e/forls,  il  arrive  parfois 
que  cerlai/is  actes  n'ont  i/n'nn  retentissement  local  et  nous  échappent. 
Nous  ne  les  laisserons  point  tomlier  dans  l'oiilili.  lorsque  nous  en  aurons 
connaissance  ;  tel  est  le  cas  de  l'éijlise  d'Ai/en.  i/ne  M.  Ihipin  i  si  vaillam- 
ment défendue,  et  (/ui  a  rédigé  avec  sa  compéicine  ordinaire  la  notice  ci- 
dessous.  X.  D.  L.   li. 

Ln  £icte  de  vandalisme  des  plus  regrettables  a  ete  conimis,  en 
1894.  dans  le  déparlement  de  la  Corrèze^.  On  ne  saurait  trop  llétrir 
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les  faits  de  cette  nature.   11  est  bon  de  leur  donner  la   publicité  la 
plus  étendue:  c'est  le  seul  moyen  de  réveiller  les   indolents  et  de 
produire  impression  pour  l'avenir. 
T,a  .  nite  ville  d'Aven,  chef-lieu  de  canton  de   l'arrondissement 

de     Brive    possédait 
une  jolie  église  fort 
intéressante   par   ses 
souvenirs  historiques 
etlesparticularitésar- 
chéoloiriques    qu'elle 
présentait.    Sa  cons- 
truction aurait  coûté 
de  nos  jours  200,000 
francs.  D'après  l'avis 
de  M.   Jules   Tixier, 
architecte     à     Limo- 
ges,  quelques  centai- 
nes de  francs  auraient 
suffi   pour    en   assu- 
rer la   conservation  ; 
avec  25,000  francs  on 
pouvait  en  faire  une 
restauration       com- 
plète. 

Le  conseil  munici- 
pal nen  a  pas  jug-é 
ainsi.  Par  suite  de 
luttes  mesquines  de 
personne  à  personne 
et  de  rivalitésde  quar- 
tier à  quartier,  sans 
remplir  toutes  les 
formalités  exigées 
par  la  loi,  il  a  démoli 
en  peu  de  jours  ce  monument  remarquable  pour  en  utiliser 
les  matériaux  et  élever  sur  un  autre  emplacement  un  édifice 
neuf  qui  a  coûté  35,000  francs.  11  a  agi  ainsi  malgré  les  avis  qui 
lui  ont  été  donnés  et  les  protestations  qui  se  sont  élevées  de  tout 
côtés'. 

L'église  d'Ayen.  entourée  autrefois  d'un  cimetière,  appartenait 
à   deux   époques   dilTérentes.    La  partie  inférieure,    sans    rapport 

'  Voir  tous  les  détails  de  cette  déplorable  afluirc   dans  ]v    BuUelin.  déjà 
cité,  fie  la  Soc.  nrch.  de  la   ilorrcze. 


ÉGLISE  D'AYEN  (Corrêze) 

PORTE    PRlNCll'ALE. 
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avec  le  chœur  et  Inbside,  était  de  l'époque  romane  ;  la  paitie  su- 
périeure remontait  au  XIV'  siècle.  La  porte  principale  qui  s'ou- 
\  rait  au  sud  avait  ses  boiseries  recouvertes  de  peintures  fort  cu- 
rieuses, qui  dataient  du  XIII"  siècle.  On  avait 
aménagé  dans  l'épaisseur  de  la  partie  inférieure 
des  murs  de  l'église,  entre  chaque  contre- fort, 
ainsi  que  dans  l'intérieur  du  croisillon  nord  des 
enfeus  ou  tombeaux  abrités  sous  des  arcatures 
ornées  ;  ces  tombeaux  étaient  au  nombre  de 
douze  à  l'extérieur,  de  deux  à  l'intérieur.  Nous 
donnons  le  dessin  de  trois  de  ces  enfeus  ;  ils 
occupent  sur  le  plan,  la  place  indiquée  par  les 
lettres  A,  B  et  C. 

L'un  des  contre-forts,  celui  qui  se  trouvait  à 
l'angle  sud-est  du  chev(>t.  était  aménagé  pour 
servir  de  fanal  funéraire  ou  lanterne  des  morts. 
Cette  disposition  est  excessivement  rare.  Ce 
contrefort,  d'une  hauteur  de  10  mètres  50,  était 
creux  d'un  bout  à  l'autre,  comme  une  cheminée. 
Une  porte  ouverte  sur  la  face  extérieure,  à  un 
mètre  du  sol,  permettait  de  s'y  inti-oduiie.  Au 
moyen  d'une  corde,  qui  s'enroulait  sur  une  pou- 
lie fixée  dans  le  haut,  on  hissait  la  lampe  jusqu'à 
la  hauteur  de  six  baies  carrées  ménagées  sous 
l'amortissement.  En  cas  de  besoin  on  pouvait 
monter  dans  l'intérieur,  en  mettant  les  pieds 
dans  de  petites  cavités  disposées,  comme  dans 
certains  puits,  de  distance  en  distance. 

11  est  probable  que  les   tombeaux  dont  nous 
avons    parlé    renfermaient,    entre    autres,    les 
Ayex  (Corrèze).    cendres  des  vicomtes  de  Limoges  et   de    Ségur. 
Plan  et  cou iti-        En  cfïet.  ces    seigneurs  paraissent   avoir  eu  dès 
de  la  Lanterne  des  Moris.  ]c  principe  la  châtellenie  d'Ayen.  Cette  châtelle- 
nie  faisait  partie,  en  l'ii'xi,  du   douaire   de  Mar- 
guerite de    Chauvigny  ,    veuve    de    Jean  de    Bretagne,     vicomte 
de  Limoges.    Françoise    de  Bretagne,   sa   nièce,  la  porta  à   Alain 
d'Albret,son  mari.  La  terre  d'A3en,  qui,  au  XIV'  siècle,  apparte- 
tenait  à  Henri  IV    comme  successeur  des  Albret    par   sa    mère, 
fut  vendue,   en   1581,   à    François   de    Noailles,  évéque  de    Dax. 
Erigée  successivement  en  comté  au  mois   de   mars  1593,  sur  la 
tête    d'Henri    de  Xoailles,  puis  en  duché  et  pairie  en  1663,   sur 
celle  d'Anne  de  Xoailles,  elle  ne  sortit  point  de  cette  famille  dont 
les  aines  se  titrent  encore  ducs  d'Aven 
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Le  témoin  de  tous  ces  souvenirs  historiques  a  aujourdhui  dis- 
paru. Tout  a   été    détruit   avec    une   activité    et    un    acharnement 
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ÉGLISE  D'AYEX  (Corrèze).  ExFEr. 

diji^ues  d'une  plus  juste  cause.  Ajoutons  que  l'autorité  supérieure 
et.  que  l'autoi'ité  diocésaine  n'ont  rien  fait  pour  conserver  un  mo- 
nument aussi  remarquable  :  elles  le  pouvaient  si  elles  s'étaient 
donné  la  peine  de  le  voulu!]-. 


AU    PAYS  DE  PENTHIEVRE 
LA  HUNAUDAYE 

LN    CHATEAU    QUI    DEVRAIT    ÊTRE    CLASSÉ    UAXS 
LES    MONUMENTS    HISTORIQUES 

Par    L.    AUGE    oe    LASSUS 

Membre  du  Comité  de  L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

Malaisément  accessible,  il  est  à  peu  prés  ifjnoré,  combien  inté- 
ressant cependant  et  combien  pittoiesque  !  C'est  du  Val-André  en 
Pléneuf  que  nous  partons  à  sa  découverte.  La  distance  est  longue, 
près  de  six  lieues,  et  de  chemin  direct  il  n'en  est  pas.  Nous  mon- 
tons une  cote   profondément   encaissée,  et  les  petites  sources,  que 
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la  pioche  a  surprises  dans  leur  retraite,  épandent  sui"  les  talus 
leurs  larmes  g'outle  à  g^outte.  Puis  nous  voici  sur  un  vaste  plateau  : 
une  dernière  Fois  la  mer  apparaît  immense  et  radieuse.  L'ne  croix 
est  là,  une  croix  de  g^ranit  aux  bras  courts,  car  on  a  voulu  les  tail- 
ler dans  le  même  bloc  ;  les  déférés  qui  relèvent,  invitent  le  passant 
aux  agenouillements  pieux  Elle  marque  la  rencontre  de  plusieurs 
chemins,  et  les  petites  ogives,  sculptées  à  sa  base,  attestent  que 
depuis  plus  de  quatre  siècles  elle  étend  sur  ceux-là  qui  s'en  vont 
comme  sur  ceux-là  qui  reviennent,  sa  placide  bénédiction. 

La  campag^ne  ondule,  jamais  montueusc,  jamais  brusquement 
accidentée,  jamais  cependant  plate  et  uniforme  jusqu'à  la  mono- 
tonie et  l'ennui.  On  dirait  d'une  complainte  quia  beaucoup  de 
couplets,  peu  variés,  mais  agrémentés  de  quelques  discrètes  voca- 
lises, une  complainte  un  peu  triste  que  cependant  traverse  la  douce 
joie  de  quelques  sourires. 

Les  campagnes  bretonnes  exhalent  ce  charme  indolent  et  péné- 
trant, et  comme  des  brumes  humides  que  trop  souvent  leur  envoie 
l'Océan,  on  se  sent,  mais  avec  plus  de  joie,  tout  enveloppé  de  leur 
placidité  nonchalante  et  très  douce.  Quelques  villages  défilent  où 
les  siècles  lointains  ont  oublié  quelques  maisons  aux  fenêtres  tra- 
versées de  meneaux  de  pierre,  aux  portes  enguirlandées  de  feuil- 
lages fleuris  dans  le  granit;  et  tel  est  l'aspect  de  toute  la  contrée, 
telle  est  l'harmonie  de  toutes  gens  et  de  toutes  choses  que  ces 
épaves  d'un  autre  âge  vivent  encore  dans  l'intimité  familière  d'un 
présent  qui  n'a  pas  appris  à  méconnaître  le  passé.  Nous  avons 
longé  quelques  bois  où  les  grands  pins,  largement  espacés,  ne 
versent  aux  bruyères,  à  demi  ensevelies  dans  la  mousse,  qu'une 
ombre  avare  et  vacillante.  Le  pays  est  cultivé  en  ses  plus  vastes 
étendues;  le  blé  noir  y  fait  des  taches  blanches,  et  les  bordures  des 
champs  se  hérissent  d'ajoncs  furieusement  épineux  11  semble  que 
le  tien  et  le  mien  soient  ici  jalousement  délimités  II  n'est  pas 
un  champ  qui  n'abandonne  un  large  espace,  sur  sa  frontière,  aux 
plantes  infécondes  On  se  garde  du  voisin  et  déjà  presque  on  ba- 
taille avec  lui.  Une  particularité  touchante  et  bien  caractéristique 
de  la  Bretagne  c'est  la  multiplicité  des  croix  dressées  au  bord  des 
chemins,  à  tous  les  carrefours  ;  et  ces  croix,  très  anciennes  pour  la 
plupart,  au  contraire  de  ce  que  l'on  voit  dans  les  autres  provinces 
de  France,  témoignent  dune  piété  toujours  en  éveil,  aussi  d'un 
goût  naïf  qui  n'est  pas  sans  attrait.  Les  grands  calvaires,  où  des 
scènes  entières  sont  représentées,  appartiennent  à  quelque  autre 
région  bretonne.  Ici  les  croix  sont  des  crucifix  où  le  divin  supplicie 
grimace  étrangement,  où  la  vierge,  grossièrement  ébauchée,  lar- 
moie et  se  lamente,    où   quelques    anges    péniblement  se   hissent 
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comme  si  leurs  ailes  de  granii  trop  lourdes  ne  pouvaient  se  dé- 
ployer :  mais  c"est  là  l'extrême  magnificence  de  ces  très  modestes 
monuments. 

Souvent  des  mares  bourbeuses,  partout  des  oies  criardes  qui 
graves  et  dandolinant  s'en  vont  à  l'herbe.  Les  chemins  étaient 
bons  ;  ils  sont  assez  mauvais  ;  ils  seront  tout-à-l'heure  détestables 
en  attendant  qu'ils  deviennent  tout  à  fait  impraticables.  Peu  de 
passants  même  sur  les  routes  bien  accueillantes  ;  cette  région  ne 
nourrit  qu'une  population  clairsemée.  Cependant  l'homme  tra- 
vaille et  agrandit  lentement  le  domaine  qui  lui  est  directement  as- 
servi. Les  défrichements  gagnent  et  découpent  de  larges  brèches 
dans  ce  qui  fut  la  forêt  de  la  Hunaudaye.  Pauvre  forêt  du  reste 
et  qui  ne  cédera  la  place  qu'à  de  pauvres  moissons  La  terre  est 
indigente,  et  les  arbres,  pins  jaillis  de  ci  de  là,  chênes  groupés  en 
maigres  taillis  ou  bien  dressés  en  quelques  baliveaux  chétifs, 
tout  cela  n'est  que  broussailles  incertaines,  fourrés  intermittents, 
maigres  haliers  où  cependant,  dit-on.  gitent  les  sangliers  et  quel- 
quefois cheminent  les  loups. 

Depuis  près  de  trois  heures  nous  allons;  mais  voilà  qu'à  l'entrée 
d'un  chemin  tout  traversé  d'ornières  profondes,  le  petit  cheval 
s'est  arrêté.  1  )écidément  on  ne  saurait  lui  demander  de  cahoter 
lui-même  et  notre  voiture  en  de  semblables  fondrières.  C'est  à  pied 
que  le  voyage  se  doit  achever.  11  était  là  certainement,  et  voici 
peu  d'années  écoulées  sans  doute,  une  majestueuse  avenue  de 
chênes  ou  de  hêtres  centenaires,  telle  qu'en  leurs  abords,  tous  les 
manoirs  de  Bretagne  ont  le  magnifique  orgueil  d'en  étaler.  Ici 
l'avenue  n'est  plus  qu'un  chemin  très  inhospitalier  et  le  château 
ne  vient  plus  comme  à  la  rencontre  de  ses  visiteurs,  leur  offrant, 
dès  les  premiers  pas,  le  repos  de  ses  ombrages.  La  ruine  a  touché 
tout  le  domaine,  non  pas  seulement  le   logis   seigneurial. 

Tranquilles  et  peu  accidentées,  très  mal  fournies  de  surprises 
sent  les  campagnes  environnantes,  ainsi  l'histoire  de  la  Hunau- 
daye passe  à  travers  les  siècles,  sans  tragiques  incidents.  La  Hu- 
naudaye fut  très  heureuse  s'il  est  vrai  que  le  plus  grand  bonheui- 
soii  de  n'avoir  pas  d'histoire.  Les  choses  humaines  ont  de  ces 
caprices.  Tel  monument  immense  reste  muet  et  sans  souvenir, 
lorsque  l'on  vient  à  l'interroger,  et  tel  débris  épars.  à  peine  re- 
connaissable  dans  l'herbe,  vibre  d'une  gloire  jamais  silencieuse. 
Le  souvenir  est  un  oiseau  plein  de  fantaisie  ;  il  se  pose  sur  une 
chaumière  aussi  bien  que  sur  un  palais  ;  il  niche  au  hasard  de  ses 
amours  et  la  chanson  qu'il  exhale,  immortalise  quelques  ruines 
misérables,  pendant  que,  près  de  là,  les  marbres,  les  splendeurs 
royales  demeurent  sans  âme.  sans  pensée,  et  que  tout  cela  n'a 
plus  rien  à  nous  dire. 
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Pierre  de  l'uurnemine  en  VMS  fail  entreprendre  la  construction 
du  château  de  la  Hunaudaye.  Peut-être  un  château  plus  ancien  en 
avait-il  occupé  remplacement;  mais  dans  les  constructions  subsis- 
tantes, rien  ne  nous  paraît  remonter  au-delà  des  dernières  années 
du  quatorzième  siècle.  Une  existence  de  cinq  cents  ans  et  plus,  c'est 
un  laig^e  espace  dans  les  annales  humaines;  eh  bien,  pas  un  siège 
fameux,  pas  un  assaut  repoussé  ou  subi,  pas  un  meurtre  célèbre, 
pas  même  une  tache  de  sang"  que  les  siècles  n'aient  pu  effacer.  Le 
château  de  la  Hunaudaye  peut  bien  étaler  son  écusson  écartelé 
d'or  et  d'aztir,  cet  or  ne  rayonne  guère  et  cet  azur  n'est  traversé 
d'aucune  vision  radieuse. 

Eder  de  Beaumanoir  est  venu  en  1355  chasser  le  sanglier.  Em- 
porté à  la  poursuite  de  la  bète  jusqu'en  des  solitudes  mal  famées, 
i!  est  assassiné;  mais  alors  le  château  de  la  Hunaudaye  n'existe 
pas  encore  et  du  reste  qui  jamais  connut  Eder  de  Beaumanoir? 
En  13s4,  un  évéque  de  Saint-Brieuc  est  dévalisé  en  passant  près  de 
là.  Alors  le  château  existe,  et  tout  battant  neuf.  Il  veille  assez  mal 
à  la  sécurité  des  alentours.  Mais  ne  serait-ce  pas  lui-même  qui  mé- 
nageait â  l'évéque  cette  rencontre  fâcheuse?  On  le  peut  soupçon- 
ner. Il  est  quelque  peu  pillard,  ce  château,  et  longtemps  l'habitude 
lui  en  restera.  Cependant  voic-  une  visite  illustre  entre  toutes,  la 
seule  page   de  cette  histoire  qui  s'illumine  en  sa  terne  monotonie. 

'<  Ce  fut  le  jeudi  d'après  la  feste  de  Tapostre  saint  Jacques,  l'an 
'>  de  l'Incarnation  mil  cinq  cens  cinq,  le  sire  de  la  Hunaudaye  es- 
«  tant  â  chevaucher  par  les  environs,  voilà  qu'un  escuyer  riche- 
'(  ment  accoustré,  requist  l'entrée  du  chasteau.  Puis  le  dict  sire 
Il  estant  revenu  au  soir,  présenta  à  lui  le  dict  escuyer  lettre  fort 
H  bien  scellée.  Et  la  dicte  lettre  estait  de  la  très  crestienne  roine 
"  Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  à  lui  disoit  qu'icelle  voulant 
<i  visiter  son  très  chier  cousin,  elle  avoit  voulu  avertir  lui  à  l'a- 
•  vance.  Et  le  mardi  ensuivant,  à  l'heure  des  vespres,  hommes 
"  d'armes  estant  au  haut  des  tours,  tout  d'un  coup  fut  veti  par  eux 
H  grande  troupe  venant  vers  le  chasteau,  et  le  sus  dict  escuyer 
«  ayant  recogneu  la  royne  cheminant  vénérablement  à  la  dicte 
'<  troupe  en  advertit  en  g-^rande  haste  le  sire  de  la  Hunaudaye,  et 
'<  sitôt  le  dict  seigneur  assemblant  ses  gens,  baisser  fit  le  pont- 
«  levis,  et  sestant  rendu  sur  icelui,  il  attendit  sa  souveraine  dame. 
H  Et  la  dicte  dame  montée  sur  une  blanche  haquenée,  estoit  ac- 
-  compagnée  du  sire  de  Rohan  et  de  essaims  de  damoiselles  con- 
»  venablement  estoffées.  Et  par  après  marchoient  foule  de  gios 
>'  seigneurs,    varlets   et  gens  d'armes  vestus  de  hoquetons  rouges. 

«  Et  estant  descendu  sur  le  dict  pont,  le  sire  de  la  Hunaudaye 
«  faisait  humble  salutation  :  «■    Ma  souveraine  dame,  vous  plaist 
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■'  sçavoir  que  suis  confus  de  Ihonneur  que  vous   me   faictes,  car 
'<  j'à   m'avez   tant  comblé  que  je  vois  avec  g^iand  déplaisir  de   ne 

•  pouvoir  acquitter  ma   debte  ;    vous  suppliant  humblement  de 

•  croire  que  je  voulois  toujours  obéir  à  vous,  à  mon  pouvoir,    et 
-  suppliant  le  ciel  de  vous  donner  une    vie  longue,  et  ce  pour  le 

•  bonheur  de  la  Bretaigne  et  du  roy  Loys.  » 

..  Et  la  royne  gracieusement  lespondit  :  «  Mon  cousin,  say  bien 
i'  que  vous  estez  ung  dévoué  et  fidèle  subjet  :  aussi  viens  visiter 
'.  vous  qui  avez  toujours  bataillé  pour  moi  quand  estois  embe- 
'<  soignée.  » 

«  Lors  la  dicte  Anne  savançant  avec  le  dict  seigneur,  sonnèrent 
"  hautement  les  trompettes,  et  sonna  aussi  l'horloge  en  manière 
•<  de  réjoissance  :  ainsi  se  rendit  la  royne  en  son  logis,  et  chascun 
"  ladmiroit  à  part  soi,  car  estoit  belle,  estant  dans  sa  vingt-neu- 
"  vième  années  et  par  lors  espouse  du  bon  roi  chrestien  Lo3's  le 
.  douzième. 

<<  Le  soir,  estant  proche  et  ayant  chevauché  la  royne  à  travers  la 
«  forest,  trouva  au  chasteau  la  dicte  royne  tables  dressées  en  la 
«  cour  et  varlets  tous  à  lentour  tenant  flambeaux  pour  éclairer 
('  Lors  la  ro3'ne  richement  accoustrée  fut  mis  sur  ung  siège  élevé, 
«  a3'ant  escu3'ers  à  cheval  et  eschansons  la  servant  avec  grande 
«  révérence.  Et  la  susdite  table  estait  couverte  de  vases,  coupes 
«  d'or  et  d'argent,  ayant  vin  fort  bon  jusqu'aux  bords.  Et  en  plus 
«  fust  couverte  par  quatre  fois  trente  six  plats  contenant  viandes 
«  en  abondance,  entr'autres,  à  la  quatrième  fois,  fust  apporté  en 
«  grande  vénération  par  huit  escuyers,  veau  entier  tenant  lui  sur 
"  ses  jambes  par  artifice,  bien  assaisonné  dans  le  dedans  et  a3'ant 
«  pommes  d'orange  dans  la  bouche.  Et  a3-ant  pareut  le  dict  plat, 
«  trompettes  sonnèrent  si  hautement  que  semblaient  vouloir  les 
«  tours  en  branler.  En  vo3'antle  dict  veau,  la  compagnie  fust  tous 
"  esjouie  et  un  chascun  voulut  en  avoir  sa   part.   » 

Ainsi  parle  en  son  journal  Olivier  de  la  Roche,  un  peu  trop  com- 
plaisant, nous  semble-t-il,  à  la  prétendue  beauté  de  la  reine  Anne. 
Les  documents  du  temps,  médailles,  miniatures,  statues,  sont 
unanimes  à  dénoncer  un  front  bombé,  des  yeux  à  fleur  de  tête, 
bref  une  laideur  que  tempérait  sans  doute  la  splendeur  d'un  héri- 
tage où  tout  le  duché  de  Bretagne  était   compris. 

Très  galant,  très  généreux  sans  doute,  ce  Tournemine  seigneur 
delà  Hunaudaye,  mais  aussi  quelque  peu  soucieux  de  ses  préro- 
gatives seigneuriales.  En  effet  voici  que  s'éloigne  la  reine  Anne. 
Le  chroniqueur  de  la  Roche  poursuit  :  <•  Revenant  du  chasteau  où 
«  elle  fut  bien  fest03'ée,  Anne  fut  prinse  prisonnière  par  les  gardes 
«  des  boys  du  dict  messirc  et  baron,  car  il   dict  avoir  ce  privilège 
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«  que  quelque  jXTsonne  passant  parles  dicts  boys,  sans  son  confi-é 
«  ou  licence,   esta  sa  volonté  de  le  confisquer  corps  et   biens.  » 

Toutefois  ce  n'est  qu'un  simulacre  badin,  et  «ledict  baron  l'ul-il 
€  i^racieux  à  la  dicte  dame,  en  lui  donnant  sa   ranson.   » 

Ainsi,  même  en  présence  de  la  reine  de  France  le  sire  de  la  llu- 
naudaye  affirme  sa  toute  puissance  sur  ses    terres. 

Cependant  la  féodalité  décline.  «Quelques  années  durant,  la 
Lij?ue  la  relève  et  la  montre  encore  redoutable.  La  Bretaf,nie,  fu- 
rieusement désunie,  saii^ne  en  proie  au.v  discordes  civiles  et  reli- 
g-ieuses.  Le  château  de  la  Hunaudaye  tient  pour  le  roi  ;  la  ville  de 
Lamballe  est  toute  au.x  ligueurs.  Trois  lieues  à  peine,  l'espace 
d'une  heure  de  chevauchée,  les  séparent  l'un  de  l'autre  et  Ton 
escarmouche  journellement.  C'est  le  temps  cependant  où  des  ac- 
commodements discrets  se  préparent  et  se  marchandent  ;  ce  roi 
improvisé  de  Bretag-ne,  Mercœur  lui-même,  vendra  sa  conscience 
de  catholique  et  son  honneur  de  soldat  contre  la  promesse  d'une 
alliance  profitable  avec  le  roi.  Le  roi  a  tout  un  choix  de  bâtards 
à  placer  ;  Mercœur  s'enorgueillit  dune  tille;  les  fiançailles  sont 
tout  indiquées.  Vendôme  est  un  lils  de  la  belle  (iabriellc  et 
d'Henri  ;  la  fille  de  Mercœur  sera  duchesse  de  Vendôme.  Plus 
modestement,  mais  non  moins  efficacement,  les  ligueurs  de  Lam- 
balle et  les  soudards  royaux  de  la  Hunaudaye  concluent  leurs  ar- 
rangements particuliers.  Ils  conviennent  d'une  trêve  et,  au  milieu 
même  de  l'immense  déchirement  qui  les  entoure,  vivront  dans  le 
plus  pacifique  voisinage.  Un  ne  saurait  dire  que  cela  fasse  beau- 
coup d'honneur  à  la  Hunaudaye  ;  ce  n'est  pas  héroïque,  mais  c'est 
ingénieux. 

Deux  siècles  ont  passé  et  par  malheur  Lamballe  oubliera  cet 
heureux  accord.  La  Révolution  éclate,  et  par  une  journée  de  179.'}, 
une  bande  armée,  chantante,  part  de  Lamballe  et  gagne  la  Hu- 
naudaye, des  patriotes,  du  moins  ils  s'en  vantent.  Le  dernier 
châtelain  qui  ait  résidé,  fut  M.  Winet  de  la  Villepage,  un  avocat 
au  parlement  de  Rennes,  et  qui  certainement  n'imposait  pas  au 
vassaux  de  sa  baronnie  le  droit  de  guet  et  de  garde,  bien  qu'il  en 
eut  le  droit  féodal  et  que  la  Hunaudaye  fut  encore  théoriquement 
considérée  comme  forteresse.  Débonnaire  forteresse,  nous  l'avons 
dit,  et  sans  la  gloire  d'aucun  état  de  service.  Pourquoi  donc  ce  dé- 
choiement  de  haine  ?  On  ne  saurait  l'imaginer.  C'est  une  fureur 
contagieuse,  et  la  mer  n'est  pas  plus  inconsciente  lorsqu'elle 
crache  son  écume  aux  rochers  de  son  rivage.  Les  patriotes  ne 
trouvent  aucune  résistance  ;  c'est  une  tradition,  la  Hunaudaye  est 
de  pacifique  humeur.^Cependant  cela  n'est  pas  pour  désarmer  ces 
étranges  justiciers.  Les   archives,  les  parchemins.  les  meul-iles.  de 
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magriifiques  tapissei'ies  arrachées  des  murailles  soni  catassécs 
dans  la  g-rando  cour  et  le  feu  y  est  mis  }*uis  c'est  le  tour  du 
château  lui-même  ,  et  les  hautes  toitures,  partout  ilambantes. 
croulent  une  à  une.  Après  quoi  les  patriotes  rentrent  à  Lamballe. 
plus  que  jamais  jo3'eux  et  chantants,  très  satisfaits  de  leur  be- 
sogne et  d'eux-mêmes.  11  nous  seia  permis  de  ne  point  partager 
cette  satisfaction 

Le  saccagement  sauvage,  un  abandon  de  plus  d'un  siècle,  l'en- 
lèvement des  pierres  émiettées  et  dispersées  aux  bâtisses  du  voi- 
sinage, que  nous  ont-ils  laissé  ?  Le  château  ne  ti-ône  pas  sur  une 
hauteur,  bien  au  contraire,  il  se  blottit  dans  un  vallon  étroit  et 
marécageux,  tel  un  sanglier  dans  sa  bauge.  Les  terres  éboulées  ou 
lentement  glissantes,  comblent  à  demi  les  fossés.  Les  roseaux,  les 
joncs,  les  iris  aux  longues  feuilles  semblables  à  des  lames  de  sabre 
dissimulent  l'eau  encore  épandue,  mais  à  demi  dormante  ;  et  la 
terre,  sous  le  pied  a  des  lléchissements  soudains  Le  pauvre  ma- 
noir ne  se  défend  plus  que  dans  la  perfidie  pas  bien  méchante  de 
quelques  fondrières.  Il  a  cinq  tours  rondes  ou  du  moins  arrondies 
dans  ses  dehors,  car  la  maçonnerie  s'aplanit  du  côté  de  la  cour. 
Deux,  tout  à  fait  semblables,  flanquent  la  porte,  et  cette  porte  est 
double,  ainsi  qu'il  était  d'usage,  porte-charretière,  porte  ou  plutôt 
poterne  suffisante  aux  piétons,  l'une  et  l'autre  ogivales,  la  première 
encadrée  des  rainures  longues  et  ténébreuses  où  manœuTraient 
les  bras  du  pont-levis.  lui  tous  lieux,  sur  les  tours  comme  sur  les 
courtines  qui  les  réunissent,  les  créneaux  ont  disparu,  jetés  bas 
par  les  rafales,  et  les  consoles  des  mâchicoulis  le  plus  souvent  ne 
portent  plus  les  dalles  qui  les  complétaient  :  c'est  une  couronne  aux 
fleurons  ébréchés  Cependant  les  hautes  cheminées,  toutes  droites, 
se  dressent  et  donnent  la  mesure  des  toitures  effondrées  Les  plan- 
chers ont  suivi  leur  formidable  écroulement,  ne  laissant  dans  les 
murailles  que  les  trous  symétriques  où  s'enchâssaient  les  poutres, 
les  corbeaux  de  pierre  où  elles  s'appuyaient.  Ainsi  les  étagespeuvent 
se  compter,  et  les  vantaux  des  cheminées,  quelques-unes  encore 
marquées  de  leurs  armoiries  seigneuriales,  bizarrement  abritent 
des  foyers  où  nul  ne  pourrait  s'asseoir.  C'est  une  superposition 
vertigineuse  Les  fenêl  res.  étroitement  ménagées  dans  la  masse 
des  murailles,  gardent  leurs  bancs  de  pierre,  mais  l'accès  n'en  est 
plus  possible  qu'aux  oiseaux  épris  des  ruines  et  de  leurs  tranquilles 
retraites.  L'effet  est  lamentable  et  désolé  de  ces  fenêtres  béantes 
et  de  ces  portes  pleines  d'ombre,  les  unes  et  les  autres  ouvertes 
sur  le  vide.  Le  rempart  qui  occupait  le  fond  de  la  cour  à  l'opposé 
de  l'entrée,  a  disparu  presque  complètement,  laissant  à  droite,  à 
gauche  les  deux  tours  qui  le  flanquaient,  inutiles  sentinelles,  gar- 
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dions  qui  ne  savent  rien  garder.  Les  voleurs  de  pierres  ont  tra- 
vaillé là  avec  une  sorte  de  furie  ;  et  les  derniers  débris,  le  fossé,  la 
contrescarpe  n'accusent  plus,  sous  Thcrbe,  qu'un  incertain  vallon- 
nement. De  ce  côté,  la  profanation  et  le  ravage  entrent  de  plein 
pied  dans  la  vieille  enceinte.  Elle  na  plus  de  garnison  que  des 
moutons  très  débonnaires.  Lassés  de  leui-  gras  pâturage,  ils  ont 
pris  refuge,  quelques-uns  dans  une  salle  basse  dont  une  étroite 
meurtrière  laisse  à  peine  deviner  les  voûtes  ogivales;  les  autres, 
dans  la  spirale  montante  d'un  escalier.  'J'rois  tours  en  effet  per- 
mettent Taccèsde  leur  extrémité  dernière,  avantgardé,  bien  qu'usés 
sous  cinq  siècles  d'enjambées,  leurs  degrés  de  granit.  A  chaque 
palier  se  renouvelle  la  surprise  des  portes  qui  ne  mènent  plus  à 
lien  et  la  déception  des  chambres  fraternellement  confondues.  Aux 
mâchicoulis  inteimittents,  sur  les  remparts,  sans  l'appui  des  cré- 
neaux, l'escalade  est  aventureuse,  la  promenade  malaisée,  et  l'ap- 
parition soudaine  d'un  profanateur  provoque  la  fuite  criarde  des 
corbeaux  et  le  vol  silencieux  des  oiseaux  de  proie  Ceux-là  ont  des 
protestations  tapageuses  de  manants  et  d'intrus,  ceux-ci  la  re- 
traite indignée  mais  superbe  de  vrais  seigneurs,  soucieux  de  ne 
pas  se  commettre  avecdesgensde  rien.  Lesgens  de  rien,  c'est  nous. 
Le  moyen-âge  abritait  et  logeait  étroitement,  tristement,  les 
châtelains  en  des  logis  peu  divertissants  et  guère  moins  assombris 
que  les  chambres  étagées  dans  les  profondeurs  des  tours  ;  la  re- 
naissance plus  joyeuse,  éprise  de  lumière  dans  les  âmes,  dans  la 
pensée  comme  dans  les  demeures,  modifia  très  souvent  les  châ- 
teaux des  âges  précédents,  surtout  dans  les  constructions  réservées 
au  maitre.  Le  château  de  la  Hunaudaye,  en  ses  dehors,  en  son 
enceinte  extérieure,  on  pounait  diie  en  son  armure,  est  un  d'une 
parfaite  unité.  N'ayant  subi  aucune  attaque,  reçu  aucune  bles- 
sure, aucune  réfection  ne  fut  jamais  nécessaire.  Il  était  suranné, 
hors  d'usage  qu'il  restait  comme  l'avaient  voulu  ses  premiers 
constructeurs.  Mais  décidément  le  logis  n'offrait  plus  qu'une  bien 
déplaisante  hospitalité.  Il  est  complètement  refait  au  cours  du 
seizième  siècle.  Il  laisse  intact  la  forteresse,  mais  sur  la  cour  il  se 
permet  des  élégances  toutes  nouvelles,  il  superpose  des  piliers  où 
refleurissent  les  ordres  classiques  chers  à  l'antiquité  païenne.  Lar- 
gement sont  ouvertes  les  fenêtres,  on  ne  craint  plus  de  se  mon- 
trer ;  un  escalier,  tout  droit,  comme  au  Louvre  du  roi  Henri  II, 
étage  ses  grands  degrés  de  pierre  et  sollicite  non  pas  l'escalade 
pénible  d'un  seul  comme  aux  étroits  montoirs  en  vis  des  vieilles 
tours,  mais  la  montée  lente  et  facile  des  belles  dames,  des  galants 
seigneurs,  la  négligence,  la  caresse  des  robes  magnifiquement 
traînantes.  Lors  de   notre  première    visite  à  la   Hunaudaye,    une 
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pierre  de  ce  lo^is  portail  une  date  que  nous  avons  par  malheur 
oubliée,  mais  voisine  de  1550;  depuis  lors  cette  pierre  a  disparu, 
emportant  une  indication  précieuse.  11  n'est  pas  cependant  de  vil- 
lage dans  le  voisinage  immédiat  du  vieux  château  et  je  ne  sache 
pas  que  les  corneilles  ou  les  orfraies  fassent  leurs  nids  de  pierres 
de  taille.  L'homme  est  l'ag-entle  plus  dévastateur  aux  ruines  mal 
défendues,  non  pas  le  seul.  Surtout,  en  ce  pays  breton,  les  brumes, 
les  pluies  fréquentes  stimulent  une  végétation  opulente  mais  dé- 
vastatrice et  combien  cruelle  aux  vestiges  du  passé.  La  llunau- 
daN'e,  vivant  de  sa  vie  seigneuriale,  ignora  les  sièges  et  les  assauts 
des  partis  ennemis;  la  Hunaudaye  ruinée  en  fait  le  triste  ap- 
prentissage. 

Elle  eut  de  tout  temps  sa  parure  de  bois  profonds  ;  mais  cela  se 
tenait  à  distance,  en  tout   respect.  Quelques  arbres,  survivants  de 
ces  temps  lointains,  témoignent  de  cette  déférence  coutumière  ; 
ainsi  un  très  vieux  poirier  dont  les  fruits  sans  doute   figurèrent 
sur  la  table  du  seigneur,  un  serviteur  resté  fidèle  et  qui  chaque 
printemps  réjouit  encore  les  approches  du  manoir  de  sa  blanche 
lloraison  :  ainsi  deux  chênes  fraternels,  jumeaux  de  même  âge  et 
de  même  apparence,  grandis  librement  loin  des  futaies  ténébreuses, 
étalés  côte  à  côte,  dressés  sui-  leur  tronc  assez  bas,  projetant  leurs 
branches  noueuses  au-dessus  dune  mare  où  llottent  les  lentilles 
deau,  des  lentilles  que  jamais  aucun  Esaû  n'acheta  de  son  droit 
dainesse     Mais    ces   arbres,    chênes  à    la    frondaison  inuiile,  ou 
poirier,   si  longuement  nourricier,  ne  gênent  rien,  ne  menacent 
rien,   bien  au  contraire  ils  semblent  rendre  au   château  qui  fut 
leur  maître,  un  hommage  de  fidèles  vassaux.   Mais  sur  les  glacis, 
sur  les  contrescarpes  à  demi  effacées,  des  hêtres  ont  jailli, rangés  en 
bataille,   et  l'on  dirait  des  soldats  davant-garde  envoyés  à  la  dé- 
couverte, attentifs  au    premier  signal,  prêts  poui"  la   victoire  der- 
nière. D'autres  cependant  plus   hardis  encore   et  dont  nulle  vo- 
lonté consentie  n'a  réglé  l'approche  et  les  attaques,  ont  pénétré 
dans  la  place.  C'est  ici  une  invasion  lente,  là  un  envahissement 
furieux.  Les  ronces,  les  herbes  sont  encore  discrètes,  et  l'on  dirait 
quelles  prennent  souci    de  panser  les  blessures,  de  les  dissimuler 
au  moins  plutôt  que  de  les  agrandir;  mais  les  lierres  perfidement 
se  sont  insinués  aux  crevasses  des  tours  ;  ils  grimpent,  ils  montent 
ils   s'étalent  ;    ils  sont    le  lézard    qui   glisse    et    le   serpent   qui 
étreint,    ils  sont  la  main    perfide,   douce,  semble-t-il,  caressante, 
mais   bientôt  terriblement   meurtrière,    qui    disjoint  le  granit   et 
du  haut  en  bas  fend   une  tour  comme  le  ferait  lépée  d'un   lîoland 
vaincs  et  furieux  ;  ils   sont    le  grand  manteau    de  deuil  (|ui  cache 
les  ravages  poursuivJN  et  qui  doit  tout   ensevelir.    C'est  merveille 
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de  voir  avec  quelle  p.ilience,  quelle  méchanceté  ingénieuse  cela 
cherche  le  défaut  des  puissantes  ma(;ouneries,  et  pousse  de  ses  ra- 
meaux, de  ses  racines,  des  blocs  que  les  boulets  des  bombarbcs 
auraient  à  peine  ébréchés.  Ce  qui  avait  démesurément  grandi,  sera 
nivelé  ;  et  c'est  la  plante  rampante  qui  le  dépasse  et  qui  l'elTacera. 
Une  chose  très  humble  triomphe  de  cet  orgueil.  Les  arbrisseaux 
eux  aussi  sont  venus  à  la  curée  :  ils  festonnent  les  remparts;  et 
voici  qu'un  chêne,  audacieux  comme  un  nouveau  chevalier  à  sa 
première  bataille,  s'est  venu  planter  presque  sur  le  faite  dune 
tour;  il  frissonne,  il  s'agite,  et  l'on  dirait  d'une  bannière,  dressée 
sur  la  brèche  ;  elle  dit  l'irrémédiable  défaite  du  vieux  manoir  con- 
quis et  vaincu. 

Comme  tout  vieux  château  qui  se  respecte,  la  Munaudaye  a  son 
souterrain  interminable, mystérieux,  plein  de  trésors  fantastiques  ; 
celui-ci  s'étendrait  jusqu'à  Lamballe,  l'espace  de  trois  lieues  en- 
viron, rien  que  cela.  Au  reste  personne  n'en  connaît  l'entrée  non 
plus  que  la  sortie,  et  qui  voulut  l'explorer,  fut  aussitôt  arrêté  par 
une  nuit  que  toute  lumière  se  refusait  à  dissiper.  La  Hunaudaye 
enfin  a  sa  fée,  la  fée  Margot,  jo3'euse  et  taquine,  perfide  et  madrée, 
vêtue  de  noir,  vêtue  de  blanc  ainsi  que  dame  la  pie,  elle  aussi 
communément  appelée  Margot,  et  qui  hante  les  guércts  des  alen- 
tours. D'elle  nous  savons  peu  de  chose,  sinon  qu'elle  prenait  plai- 
sir à  dépister,  railler,  quelque  peu   malmener  les  pauvres  gens, 

Ainsi  sollicités  de  ces  belles  ruines  que  nous  voudrions  sau- 
ver d'un  anéantissement  cruel,  irrités  contre  cette  végétation  pa- 
rasite, très  pittoresque  assurément,  mais  qu'il  faudrait  au  moins 
refréner,  nous  avons  passé  là  quelques  heures  inoubliées.  Le  soir 
itpproche  cependant;  il  faut  songer  au  retour  ;  dans  la  ferme  toute 
voisine  et  dont  les  murs  recèlent  des  pierres  sculptées,  preuves  et 
témoins  des  ravages  impunis,  nous  ne  saurions  espérer  qu'assez 
mauvais  accueil  et  pas  même  un  morceau  de  pain.  N'était  une 
pauvre  oie  dolente,  et  qui,  prompte  à  se  familiariser,  vint  à  nous 
et  semblait  quelque  peu  oublier  sa  peine  à  nous  voir  dessiner, 
nous  ne  saurions  nous  souvenir  de  rien  ni  de  personne  qui  nous 
ait  fait  bon  visage.  L'oie  seule  eut  pour  nous  comme  un  essai  de 
sourire  dans  ses  yeux  attendris. 

Ainsi  nous  voilà  partis,  à  peine  avons-nous  fait  quelques  pas 
que  le  manoir  s'est  enfoncé  en  sa  morne  solitude.  Plus  détours, 
plus  de  remparts;  c'est  comme  un  rideau  de  verdure  qui  s'est  re- 
fermé. Plus  rien;  et  nous  allons,  nous  demandant  si  la  fée  Margot 
ne  nous  a  pas  amusés  et  déi;us  d'une  vision  fugitive. 
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Cette  église,  longue  do  4'i'",  large  de  19"'60,  haute  de  15'",  est  à 
trois  nefs,  sans  transept  ;  elle  possède,  dans  le  vaisseau  central 
une  suite  de  clefs  de  voûtes  et  pendentifs  sur  lesquels  on  n"a  pas 
attiré  suffisamment  l'attention,  et  qui  méritent  de  rester  célèbres, 
sous  la  qualification  de  Mkuveiu.euses  voûtes.  Elles  sont  encore 
inédites  ;  cest  pourquoi  on  reproduit  ici  la  vue  de  l'une  d'elles, 
autant  qu'une  photographie  peut  le  permettre.  Dès  1  entrée,  on 
remarque  la  voûte  du  clocher,  couverte  d'arceaux  prismatiques. 
La  nef  longue  de  30"\  large  de  7,  comprend  cinq  arcades  ogivales 
séparées  par  des  piliers  à  faisceaux  de  prismes,  possédant  des 
socles  de  statues  ;  les  arcatures  sont  ornées  au  sommet  de  Supeh- 
BES  CLEFS  DE  VOUTES,  merveilles  de  l'ait  de  la  Renaissance  • 
des  filets  élégamment  contournés  ou  habilement  composés  . 
avec  pendentifs,  descendent  du  haut  à  la  façon  de  lampes 
de  pierre. 

L:i  1'"  cl  lu  o^  voùle  sont  formées  d'un  motif  circulaire,  en  pierre 
heureusement  ajouré,  d'où  descendent  des  culs  de  lampe  et  des 
arcs  appuyés  l'un  contre  l'autre. 

Lu  i*  et  la  i°  voùle  sont  au  contraire  constituées  au  centre  par 
un  carré  de  pierre  ajourée,  dont  la  pierre  est  travaillée  à  la  façon 
d'une  dentelle,  et  d'où  tombent  des  pendentifs  suspendus  à  de 
légers  arceaux. 

Ln  voûte  (lumiUcii  la  plus  riche,  présente  des  arceaux  ornés  d'une 
collerette  de  feuillage;  des  courbes  gracieuses  soutiennent  quatre 
culs  de  lampe  qui  semblent  des  lampes  en  pierre;  un  cinquième, 
au  milieu,  descend  plus  basque  les  autres.  Des  fleurs  de  hs 
partent  des  arceaux. 

Les  séparations  des  travées  sont  ornées  d'autres  motifs  ajourés. 
qui,  pour  être  moins  importants,  n'en  sont  pas  moins  charmants  : 
c'est  comme  une  couronne  de  pierre,  au  bas  de  laquelle  on  lisait 
sur  un  motif  le  millésime  de  l'œuvre. 

Enfin  dans  les  bas-côtés  du  sud  on  voit  six  voûtes  portant  éga- 
lement  des   culs  de   lampe,   et   ornés  de   niches  ou  de   statues. 
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On  manque  de  renseifcncmcnts  sur  ces  voûtes  si  remarquables  de 
la  Renaissance  ;  mais  elles  méritent  une  des  premières  places  dans 
son  histoire;  pourtant  leur  représentation  est  encore  inédite;  ccst 
pourquoi  on  publie  ici  ces  quelques  lignes  et  le  plan  photogra- 
phique de  la  clef  de  voûte  de  la  travée  située  au-dessus  de  l'orgue. 
Signalons  encore,  sur  le  côté  sud,  une  chapelle  du  XVI*  siècle, 
consacrée  à  Xolre-Dame  des  Douleurs,  qui  renferme  une  statue  an- 
cienne delà  Vierge,  recouverte  dun  baldaquin. 

Chaklks  Xoi^mam). 


CONGUKS  DU 

CINQUANTENAIRE  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 

D'ATHÈNES 

Le  (liiccleur  de  «  /'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  ■>,  .1/.  Churles 
Normand,  auteur  du  «  Corpus  des  Monuments  Grecs  »,  n 
recula  lettre  suivante,  sur  laquelle  on  attire  l'attention  des  Amis  des 
Monuments.  En  raison  des  événements  politiques  la  réunion  du 
congrès  est  remise  au  mois  de  septembre. 

L'École  française,  autorisée  par  le  gouvernement  français  à  célé- 
brer au  mois  d'Avril  prochain  (Septembre)  le  cinquantième  anniver- 
saire de  sa  fondation,  a  décidé  de  fêter  son  Jubilé  par  un  congrès 
international  d'archéologie  classique,  qui  durera  du  26  au  28  avril 
(nouveau  style).  Elle  a  été  assez  heureuse  pour  obtenir  la  haute 
approbation  et  le  patronage  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince 
Royal  de  Grèce,  l'assentiment  et  le  concours  de  l'administration  el 
de  l'Université  hellénique,  l'assistance  amicale  des  missions  et 
instituts  scientifiques  étrangers  établis  à  Athènes. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  projet  qui  a  été  étudié  et  élabore  par 
le  Comité  du  Congrès  et  l'appel   qui  vous  est  adressé  en  son  nom. 

J'ai  rh(jnneur  do  vous  prier,  au  nom  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  de  vouloir  bien  prendre  part  à  nos  fêtes  cinquante- 
naires et  à  la  session  du  Congrès. 

Veuillez  agréer  les  assurances  de  ma  considération  très  distin- 
guée et  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Le  Directeur  de  l'École  fran^^aise,  membre  de  l'Institut  de  France 

T.    HoMOLLE. 
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I/Kcole  fiain;aisc  dAlhcnes  célébrera  au  mois  daviil  prochain 
le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation  ;  elle  a  pensé  que  ce 
jubilé  devait  avoir  un  caractère  scientilique  et  servir,  autant  que 
faire  se  pourrait,  au  progrès  de  l'archéologie. 

Presque  toutes  les  sciences  ont  leurs  congrès  internationaux  ; 
l'archéologie  classique  n'en  a  pas;  on  voit  cependant  quel  avan- 
tage résulterait  pour  la  science  de  réunions  générales  et  pério- 
diques, oii  les  découvertes  récentes  seraient  exposées,  où  les  pro- 
blèmes de  méthode,  de  pédagogie,  d'organisation  et  de  répartition 
du  travail  seraient  discutés  et  pourraient  être  l'objet  d'une  en- 
tente commune  ;  on  sent  tout  le  profit  et  tout  le  plaisir  que  trou- 
veraient les  savants  à  entrer  les  uns  avec  les  autres  en  relations 
personnelles,  intimes  et  fréquentes. 

Athènes,  par  la  primauté  de  son  génie,  la  beauté  de  ses  monu- 
ments, l'activité  scientifique  dont  elle  est  le  centre,  paraît  une 
ville  tout  indiquée  pour  de  telles  réunions;  les  instituts  et  mis- 
sions scientifiques,  qui  y  sont  établis,  y  forment,  avec  l'Université 
et  la  Société  archéologique,  comme  une  délégation  internationale. 
Il  a  semblé  que  le  Jubilé  de  l'Ecole  française  pourrait  être  l'occa- 
sion et  prendre  la  forme  d'un  congrès  international  d'archéologie 
classique,  qui,  si  l'épreuve  réussissait,  fixerait  lui-même  le  lieu, 
la  date  et  le  programme  d'une  réunion  nouvelle,  et  deviendrait  le 
point  de  départ  d'une  série  indéfinie  de  réunions  périodiques, 
convoquées  à  époques  fixes,  soit  à  Athènes,  soit  dans  toute  autre 
ville,  que  désignerait  à  chaque  fois  le  congrès,  et  tenues  par  les 
soins  d'un  comité  central    permanent  et  de  comités  locaux. 

C'est  dans  ce  but  que  le  Directeur  de  l'Ecole  française  a  fait  ap- 
pel au  concours  des  savants  grecs  et  des  directeurs  d'Ecoles,  ou 
des  chefs  de  missions  étrangères  résidant  à  Athènes  ;  ils  ont  ac- 
cepté l'idée  avec  la  plus  amicale  et  la  plus  active  sympathie. 

Peisuadés  de  répondre  à  un  besoin  de  la  science  et  à  un  désir 
des  travailleurs,  nous  avons  constitué  ensemble  un  comité  d'ini- 
tiative ;  nous  bornons  notre  rôle  à  préparer  le  premier  congrès, 
qui  sera  tenu  à  Athènes  par  les  soins  de  l'Ecole  française,  et  serons 
heureux  de  remettre  nos  pouvoirs  entre  les  mains  d'un  comité 
définitif,  régulièrement  constitué  et  investi  par  le  congrès. 

S.  A.  R.  Me"-  le  Prince  Royal  de  Grèce,  président  de  la  Société 
archéologique,  à  qui  nous  avons  eu  l'honneur  de  soumettre  notre 
projet,  a  bien  voulu  l'approuver,  et  a  daigné  accorder  à  notre 
.x.'uvre  Son  haut  patronage  et   Ses  bienveillants  encouragements. 

Vous  trouverez  ci-dessous  le  programme  provisoire  que  nous 
avons  élaboré;  nous  vous  demandons  dès  à  présent  l'appui  de 
votre  adhésion,  et  l'assistance  de  vos   conseils,  et  nous  sollicitons. 
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pour  le  mois  d'avril  prochain    soploinbrc  ,   votre  présence  et  voire 
collaboration  elTective. 

Dispositions  relatives  à   la  tenue  du    congrès. 

I.  Un  congrès  international  d'archéoloyic  sera  tenu  à  Athènes 
en  1897,  par  les  soins  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

II.  Aussitôt  réuni,  le  congrès   désignera  son  bureau. 

III.  Il  durera  trois  jours,  les  26,  27  et  28  avril  (nouveau  style 
(septembre)  et  davantage,  si  les  discussions  l'exigent  et  que  les 
adhérents  le  demandent. 

IV.  Les  séances,  au  nombre  de  deux  par  jour,  seront  tenues  n 
l'Ecole  française,  ou  à  l'Université  d'Athènes  ;  elles  seront  toutes 
plénières,  à  moins  que  le  congrès  ne  désire  se  diviser  en  commis- 
sions. 

V.  Les  séances  seront  consacrées,  les  unes  à  des  conféi'ences 
scientifiques,  les  autres  à  des  discussions  techniques. 

Dans  les  premières,  des  discours  seront  prononcés  sur  des  su- 
jets d'une  portée  générale,  choisis  de  préférence  parmi  ceux  qui, 
dans  l'état  actuel  des  connaissances  et  des  décotivertes,  semble- 
ront les  plus  importants.  Il  parait  désirable  que  chacune  des  na- 
tions qui  prendront  part  au  congrès  soit,  autant  que  possible, 
représentée  par  un  orateur.  Les  orateurs  devront  s'entendre  d'a- 
vance avec  le  comité,  qui  réglera  l'ordre  du  jour  ;  ils  emploieront 
la  langue  de  leur  choix. 

Dans  les  séances  de  discussions,  on  agitera,  non  des  problèmes 
purement  scientifiques,  mais  plutôt  des  questions  pratiques  de 
méthode,  d'organisation  du  travail  et  d'enseignement,  plus  sus- 
ceptibles de  solutions  promptes  et  nettes.  Pour  préparer  l'œuvre 
du  congrès  et  en  accroître  l'activité,  il  sera  bon  que  les  personnes 
qui  désireront  prendre  part  aux  discussions  envoient  au  Comité, 
15  jours  au  moins  à  l'avance,  leurs  conclusions  écrites,  plus  ou 
moins  développées 

VI.  Chaque  question  sera  rapportée  par  un  rapporteur  spécial, 
désigné   par  le  comité. 

VII.  Les  conclusions  envoyées  au  comité,  les  rapports,  les  ré- 
sumés des  discussions  formeront,  avec  les  discours  et  conférences, 
les  actes  du  congrès.  Il  en  sera  fait  une  publication  de  la  manière 
que   décidera  le  congrès. 

Programme   de  quelques  questions  qui   pourraient  être 
mises  à  l'étude. 

En  raison  de  la  nouveauté  de  la  tentative  et  du  peu  de  temps 

dont  on  dispose,  nous  avons  pris  sur  nous  de  rédiger  un  projet  de 
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programme,  et  nous  avons  cru  sage  de  le  faire  porter  de  préférence 
sur  des  questions  d'ordre  pratique,  en  nous  inspirant  le  plus  pos- 
sible des  vœux  que  nous  avons  recueillis  de  divers  côtés. 

1. 

De  la  recherchr  et  de  la  cunservulion  des  monuiiv-iils  antiques. 

1°  Y  aurait-il  lieu  de  rédiger  des  instructions  générales  sur  la 
méthode  à  suivre  dans  les  fouilles  "? 

2"  Quelles  mesures  y  aurait-il  lieu  de  proposer  pour  la  conser- 
vation et  la  protection  efficaces  des  restes  antiques  exhumés  par 
les  fouilles  ?  —  De  la  convenance  des  remblaiements  après  relevés 
faits  ; 

8"  Dans  quel  esprit  et  jusqu'à  quel  point  convient-il  de  restaurer 
le  Parthénon  et  les  monuments  antiques  ? 

11. 

Des  moyens  les  ftlus  [iropres  ;i   faciliter  le  travail  archéologique 
;)   le  rendre  plus  facile  et  plus  fécond. 

1"  Projet  d'une  publication  annuelle  et  internationale  de  biblio- 
graphie archéologique  ; 
2°  Projet  d'une  Ephéméris  épigraphique  grecque  ; 

»      d'un  recueil  épigraphique  grec  universel,  de  petit  format 
et  de  prix  modéré  ; 
2.  Projet  d'un  recueil  des  inscriptions   grecques   chrétiennes  et 

byzantines  ; 
3"  Recherche  du  meilleur  mode  de   publication  et  reproduction 
des  textes  épigraphiques  ; 
4"  Projet  d'une  nomenclature  archéologique  internationale  ; 
5°  Essai  d'une  dénomination  commune,  ou   d'une  figuration  des 
formes  de  vases  au  moyen  de  signes  typographiques  ; 
()''  Projet  d'un  système  uniforme  d'abréviations  et  de  références 

111. 

Jùiseif/nenient   archéologique . 

Dans  quelle  mesure  et  par  quels  moyens  l'étude  de  l'archéologie 
et  de  l'histoire  de  l'art  peut-elle  être  introduite  dans  l'enseigne- 
ment secondaire  (lycées  et  gymnases)  ?  Quelle  a  été  la  méthode 
suivie,  et  quels  sont  les  résultats  obtenus  dans  les  pays  qui  ont 
déjà  essavé  cet  enseignement  nouveau  ? 
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IV. 

()r(/;un!i!i/ii)/i   ilii  II'  i-o/ii/i-rs    (r.irclirohii/ii-   dassi'/w. 

Nous  no  nous  ilattons  pas  d'avoir  compris  dans  a:  pio^raniine 
toutes  les  questions  qui  eussent  pu  ou  qui  auraient  dû  y  figurer; 
c'est  un  projet  que  nous  vous  soumettons,  avec  l'espérance  que 
votre  concours  ne  nous  fera  pas  défaut  pour  le  modili<îr  et  l'amé- 
liorer. Nous  vous  prions  instamment  de  vouloir  bien  nous  trans- 
mettre vos  observations  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible,  pour 
que  le  prog-ramme  définitif  soit  arrêté,  publié  et  distribué  en  temps 
utile. 

Nous  avons  dû  prendre,  avec  la  responsabilité  de  convoquer  le 
congrès,  celle  d'élaborer  un  plan  d'études  ;  nous  n'avons  pas  l'am- 
bition d'accomplir  tout  d'abord  une  œuvre  définitive  et  parfaite, 
mais  plutôt  de  la  rendre,  par  un  premier  essai,  réalisable  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  prochain;  nous  croirons  avoir  bien  rempli 
notre  tâche  si  cette  réunion  en  prépare  d'autres  qui  servent  mieux 
les  intérêts  de  la  science. 

Veuillez  agréer  les  assurances  de  notre  considération  distinguée 
et  do  nos  sentiments  dévoués  de  confraternité. 

Les  membres  du  Comité. 

CHRISTOMANOS.  Recteur  de  l'Université  d'Athènes, 

CAVVADIAS.  Ephore  Général  des  Antiquités,  secrétaire  de   la    Société 

archéologique, 
DŒRPFELD,  Premier  secrétaire  de  l'Institut    archéologique  allemand. 
W'OLTERS,   Deuxième  secrétaire  de   l'Institut  achéologique   allemand. 
RICHARDSON,  Directeur  de  l'École  archéologique  américaine, 
SMITH.  Directeur  de  l'École  archéologique  anglaise, 
WILHELM,  de  la  mission  archéologique  autrichienne. 
REICHEL,  de  la  mission  archéologique  autrichienne. 

HOMOLLE,  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  président  du  comité. 
PP^RDRlZET.Membredel'Écolefrançaised'Athènes.secrétairedu  comité. 

Los  adhésions  doivent  être  adressées  à  l'Ecole  française  d'A- 
thènes. 

Il  est  désirable  qu'elles  y  parviennent  le  plus  tôt  possible,  pour 
permettre  de  régler  les  détails  de  l'organisation  du  Congrès,  d'ob- 
tenir pour  ses  adhérents  toutes  les  facilités  possibles  de  voyage  ou 
de  travail  et  de  leur  adresser  des  cartes  qui  leur  en  garantissent  la 
jouissance. 
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SUITE   DE   L'HISTOIRE  DU    CHATEAU-NEUF 
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.yoRT  DE  LOUIS  XÎII 

IDENTIFICATION  DU  LIKU  OU  NAQUIT  LOU.S   \l\ 

AVEC    LA    TOPOGRAPHIF.    ACTUELLE 

MoUr    IJE     riIlJ-.HS.    PREMIER    PRESIDENT 
DE    LA     lîKI'LHLlQLE    l'RANÇAISE. 

Suite  (Voir  l'Ami  îles  Monummls  d  des  .Ir/.s),  l'orne  i),  paf^es  39-07.  7A- 
92,  95,  105-112,  307-325,  'j()5.  'l'orne  10  pn<j;es  l(iS-17'i,  3'fl-35'i.  — 
Tome  XI,  p.  7.) 

Puis  Antoine  décrit  l'entrée,  qui,  croyons-nous  a  dû  subir  di- 
verses transformations;  en  effet,  surcertaines  estampes,  telles  que 
celle  de  Perelle  (t.9,p  51), l'aspect  est  très  différent  de  celui  qu'on  voit 
sur  d'autres  gravures,  celle  d'Aveline  notamment  t.  9,  p.  187).  On 
peut  s'en  rendre  compte  en  comparant  entre  elles  les  diverses  es- 
tampes dont  nous  donnons  le  fac-similé,  f/une  de  ces  dispositions 
est  commentée  ainsi  par  Antoine  : 

"  La  principale  porte  est  du  côté  du  vieux  château  qui  est  orné 
d'un  fort  beau  portail,  soutenu  par  douze  grosses  colonnes'  de 
pierres  rondes  cizelées  et  taillées  en  compartimens  de  broderie,  sous 
lesquelles  il  y  a  un  vestibule  avec  une  terrasse  dessus  entourée 
d'un  balustre  de  pierres  tournées  avec  des  pilastres  de  distance  en 
distance  et  la  devise  du  roy,  qui  est  une  épéc  couronnée  avec  cette 
inscription  :  JJuo prnle;/il  unus.  » 

Antoine  continue  ensuite  en  ces  termes  :  "  De  cette  porte  on 
entre  dans  la  principale  cour'  qui  est  d'une  très  belle  figure  au  bout 

'  Un  les  voit  àur  la  vue  d  Aveline,  qui  n'en  a  figuré  que  dix  au  lieu  de 
douze   (Reproduite  p.  187  du  tome  IX  de  l'A.  d.  M.  e.  d.  A.) 

On  y  reconnaît  aussi  la  terrasse  mais  on  y  a  omis  la  devise  du  roy  : 
les  autres  vues  ne  concordent  pas  avec  cette  description.  Sur  le  plan  de 
Sylvestre  ft.  9.  p.  57),  on  n'a  dessiné  que  dix  colonnes  ;  la  disposition  du 
plan  engage  à  considérer  ce  chiffre  comme  exact. 

-  L'auteur  du  Vot/arjc  piltorestitie  écrivait  en  17(18  :  »  l.e  plan  de  la  cour 
est  très  ingénieux  :  des  pilastres  toscans  en  règlent    l'architecture.  •> 

(Jn  voit  cette  cour  dans  la  vue  d  Aveline,  reproduite  p.  187  du  tome  IX 
de  l'A.  d.  M.  e.  d.  A. 
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de  laquelle  est  l'entrée  de  la  grande  salle  qui  sépare  deux,  grands 
apartemens,  et  sert  aussi  de  passage  pour  aller  dehors  sur  les  ter- 
rasses ;  le  premier  apartcment  est  à  droite  en  entrant  qui  étoit  celuy 
de  la  reyne  Marie  de  Médicis  ;  il  est  composé  de  plusieurs  pièces  de 
pleinpied,et  richementdorées, peintes  et  plaHjnnées  très  proprement 
dornemens  et  de  sculptures  au  bout  desquelles  il  y  a  une  belle  ga- 
lerie qui  sertde  cabinet  à  cet  apartementdela  longueur  etlargeur  de 
toute  la  face  du  bâtiment  qui  est  aussi  dorée,  peinte  et  plafonnée 
dornemens  très  fins,  avec  de  grands  tableaux  entre  les  croisées,  qui 
représentent  plusieurs  villes  et  païsagesau  naturel  ;  cet  apartement 
a  toujours  servy  au  logement  de  i"eynes,  et  en  dernier  lieu  d'Anne 
d'Autriche  où  elle  fit  son  dernier  testament  étant  à  l'extrémité, après 
avoir  reçu  le  Saint-Sacrement  le  '.i  aoust  1665.  Dont  voici  l'extrait.  » 

Ici  on  lit  ici  la  copie  du  testament,  la  nouvelle  de  sa  mort,  puis 
ensuite  ces  lignes  : 

«  AparleinenI  du  lioij .  —  L'autre  grand  apartement  du  château 
neuf  est  à  gauche  de  la  grande  salle,  il  sert  au  Roy,  et  est  composé 
d'autant  de  pièces  que  celui  de  la  Heine,  avec  une  gallerie  pareille, 
ornée  et  peinte  de  même,  à  l'exception  des  tableaux  qui  sont  de 
l'histoire  de  Diane  à  la  chasse  ,  dans  de  beaux  paysages.  » 

Il  me  parait  utile  de  compléter  cette  description  en  traduisant, 
dans  la  Relation  récemment  publiée  par  M.  E.  Mareuse,  de  Thoin.ts 
Platler  junior,  quelqucsUgnes  du  folio  771  qui  permettent  de  se  faire 
du  château-neuf  une  idée  plus  précise.  Les  voici:  «  Nous  entrâmes 
ensuite  dans  lechâteau  neuf,  peu  distant  de  l'ancien,  dont  la  façade 
postérieure  touche  à  un  coteau  de  vignobles,  tandis  que  le  coté  an- 
térieur est  situé  vis-à-vis  le  vieux  château,  et  tout  le  bâtiment  est 
disposé  de  la  façon  suivante.  Au  rez-de-chaussée,  dans  la  grande 
salle,  sont  beaucoup  de  belles  peintures,  mais  en  particulier  on 
voyait  suspendu  au  mur  une  tablette  peinte  en  double  effet.  Lors- 
qu'on la  contemplait  d'en  bas,  on  y  reconnaissait  une  chasse,  mais 
si  l'on  regardait  dans  la  glace  qui  était  fixée  au  plafond,  on  voyait 
deux  personnes  s'enlaçant  amoureusement.  C'est  un  tableau  qui 
témoigne  véritablement  d'un  grand  art;  d'ailleurs  on  ne  voyait 
dans  cette  salle  que  des  tablettes  peintes  avec  grand  goût.  Le  bâti- 
ment est  haut  de  deux  étages,  et  le  logis  du  roi  se  trouverait  dans 
l'appartement  du  bas  où  chaque  salle  communique  avec  l'autre  : 
le  toit  est  couvert  d'ardoises  peu  épaisses.  » 

L'anonyme,  M.  D*"  ,  auteur  du  Voi/a(je  pittoresque  des  environs 
de  Paris,  nous  donne  un  renseignement  intéressant  sur  la  décora- 
tion de  l'appartement  royal  en  1768  :  u  Au  plafond  de  la  chambre  à 
coucher,  écrit-il,  il  y  a  quatre  tableaux  de  Vuuet,  savoir  une  \ic- 
toire  assise  sur  un  faisceau  d'armes,  une  autre  armée  d'une  palme. 
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la  licnoinnic-o  lonanl  mu- couroniu'  de  laui-ier.  et  \onus  essayant 
un  dard.  »  Cette  phrase  se  rapporte  évidemment  à  la  chambre  à 
coucher  du  roi  puisqu'on  la  trouve  immédiatement  après  la  men- 
tion de  cette  pièce;  en  outre  le  sujet  des  peintures  est  bien  celui 
qui  convient  à  une  chambre  de  roi.  Nous  savons  donc  qiielle  était 
la  décoration  de  chacun  des  quatre  panneaux  delà  principale  des 

pièces  ro^-ales. 

Je  trouve  confirmation  de  cette  description  et  d'autres  rensei- 
gnements complémentaires  dans  le  manuscrit  inédit  intitulé 
Foresl  et  Anti/juiléz  de  S.tinl-'u-rmniii  en  Lni/p.  Je  reproduis  textuel- 
lement le  récit  : 

c  Le  roi  Henri  IV  et  Marie  de  Médicis  le  firent  achever  de  bâtir 
pour  leur  demeure  ordinaire  et  n'est  exaucé  que  d'un  étage,  cons- 
truit de  briques  en  pavillons  couverts  de  plomb  et  d'ardoise.  11 
y  a  trois  courts  de  face,  la  première  du  milieu  est  en  exagone  et 
les  deux  autres  sont  quarrées,  ou  sont  les  offices  et  volières  de  plu- 
sieurs sortes  doys  eaux)  rares.  De  cette  première  court  exago- 
nalle,  on  entre  dans  une  grande  salle  qui  sépare  deux  forts  beaux 
appartemens,  celuy  de  droit  est  le  logement  de  la  Reyne  enrichi 
de  dorure  et  peintures,  accompagné  d'une  fort  belle  gallerie  qui 
luy  sert  comme  de  cabinet  peinte  en  tableaux  de  plusieurs  villes. 
'.  Dans  celui  de  gauche  est  l'appartement  du  Roy  et  aussy  accom- 
pagné de  pareilles  galeries  peintes  en  tableaux  d'histoires  de 
Diane.  Ce  fut  dans  cet  appartement  que  naquit  le  Roy  Louis 
XI'V,  le  5'  septembre  1638,  et  aussy  que  mourut  le  Roy  Louis  Xlll, 
le  11  may  1643,  lequel  y  logeoit  fort  souvent,  ainsi  qu'a  fait  aussy 
le  Roy  Louis  quatorzième  pendant  plusieurs  années  à  cause  de  la 
belle  vue  et  situation  du  lieu.    ■ 

On  complétera  l'idée  qu'on  peut  se  faire  du  corps  de  logis  par  la 
lecture  de  l'extrait  suivant  des  Mémoires  de  M"«  de  Montpensier, 
connue  sous  le   nom  de  /.i    Cii-aixh'  Mademoiselle: 

<.  Comme  l'on  fut  arrivé  à  Saint-Germain  (c'étoit  le  jour  des  Rois), 
l'on  descendit  droit  à  la  chapelle  pour  entendre  la  messe,  et  tout 
le  reste  de  la  journée  se  passa  à  questionner  tous  ceux  qui  arri- 
voient,  sur  ce  que  l'on  disoit  et  faisoit  à  Paris.  Chacun  en  parloit 
à  sa  mode,  et  tout  le  monde  étoit  d'accord  que  personne  ne  témoi- 
gnoit  de  déplaisir  du  départ  du  roi.  L'on  battoit  le  tambour  par 
toute  la  ville,  et  chacun  prit  les  armes.  J'étois  en  grande  inquié- 
tude de  mon  équipage,  je  connoissois  M""^  la  comtesse  de  Fiesque 
d'une  humeur  timide  mal  à  propos,  et  dont  je  craignois  de  pâtir 
comme  je  fis.  Elle  ne  vouloit  point  sortir  de  Paris  dans  la  rumeur, 
ni  faire  passer  mon  équipage  ;  ce  qui  m'étoit  le  plus  nécessaire. 
Quant  à  elle  je  m'en  serois  bien  passée.  Elle  m'envoya  un  carrosse, 
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qui  passa  parmi  les  plus  mutins  sans  qu'on  lui  dit  licMi,  le  reste 
auroit  passé  de  même  ;  ceux  qui  étoient  dedans  recourent  toutes 
sortes  de  civilités,  quoique  ce  fût  de  la  part  de  f^ens  qui  nen  l'ont 
j^uère,  et  cela  me  fut  lapporté.  Elle  m'envoya  dans  ce  carrosse  un 
matelas  et  un  peu  de  linge. 

Comme  je  me  vis  en  si  mauvais  équipage,  je  m'en  allai  chercher 
secours  au  Château-Neuf,  où  logeoicnt  Monsieur  et  Madame,  qui 
me  prêta  deux  de  ses  femmes  de  chambre  ;  comme  elle  n'avoit  pas 
toutes  seshardes  non  plus  que  moi,  le  tout  alla  plaisamment.  .Je 
me  couchai  dans  une  fort  belle  chambre  en  galetas  bien  peinte, 
bien  dorée  et  grande,  avec  peu  de  feu  et  point  de  vitres  ni  de  fe- 
nêtres ;  ce  qui  n'est  pas  agréable  au  mois  de  janvier.  Mes  matelas 
étoientpar  terre,  et  ma  sœur'  qui  n'avoit  point  de  lit,  coucha  avec 
moi  :  il  falloit  chanter  pour  l'endormir,  et  son  somme  ne  duroit 
pas  longtemps;  elle  troubla  fort  le  mien;  elle  se  tournoit,  me  sen- 
toit  auprès  d'elle,  se  réveilloit  et  crioit  qu'elle  voyoit  la  bête  ;  de 
sorte  que  l'on  chantoit  de  nouveau  pour  l'endormir,  et  la  nuit  se 
passa  ainsi  Jugez  si  j'étois  agréablement  pour  une  personne  qui 
avoit  peu  dormi  l'autre  nuit,  et  qui  avoit  été  malade  tout  l'hiver 
de  maux  de  gorge  et  d'un  rhume  violent.  Cependant  toute  cette 
fatigue  me  guérit.   » 

«  Heureusement  pour  moi  les  lits  de  Monsieur  et  de  iMadame 
vinrent  :  Monsieur  eut  la  bonté  de  me  donner  sa  chambre  ;  il  avoit 
couché  dans  un  lit,  que  M.  le  Prince  lui  avoit  prêté.  Comme  j'é- 
tois dans  la  chambre  de  Monsieur,  où  l'on  ne  sa  voit  point  que  je 
logeasse,  je  me  réveillai  parle  bruit  que  j'entendis  ;  j'ouvris  mon 
rideau,  je  fus  fort  étonnée  de  voir  ma  chambre  toute  pleine  de  gens 
à  grands  collets  de  buffle,  qui  furent  fort  étonnés  de  me  voir,  et 
que  je  connoissois  aussi  peu  qu'ils  me  connoissoient.  Je  n'avois 
point  de  linge  à  changer,  et  l'on  blanchissoit  ma  chemise  de  nuit 
pendant  le  jour  et  ma  chemise  de  jour  pendant  la  nuit  ;  je  n'avois 
point  mes  femmes  pour  me  coiffer  et  habiller,  ce  qui  est  très  in- 
commode ;  je  mangeois  avec  Monsieur,  qui  fait  très  mauvaise 
chère.  Je  ne  laissois  pas  pour  cela  d'être  gaie,  et  Monsieur  admi- 
roitque  je  ne  me  plaignois  de  rien.  Pour  Madame  elle  n'étoit  pas 
de  même  ;  aussi  suis-je  une  créature  qui  ne  m'incommode  de  rien, 
effort  au-dessus  des  bagatelles.  Je  demeurai  ainsi  dix  jours  chez 
Madame,  au  bout  desquels  mon  épuipage  arriva,  et  je  fus  foit 
aise  d'avoir  toutes  mes  commodités.  Je  m'en  allai  loger  au  Châ- 
teau-Vieux', où  étoit  la  reine.  - 

♦  Fille  de  la  seconde  femme  de  Gaston  dOrléans,  par  conséquent  sœur 
consanguine  de  Mademoiselle. 

'  Le  vieux  château  de  Saint-Germain  subsiste  actuellement,  en  face  de 
la  gare  du  chemin  de  fer. 
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J'ai  eu  la  curiosité  de  voir  les  parties  du  corps  de  lo^is  principal 
qui  subsistent  encore.  Jai  reconnu  ceci  : 

La  rue  Thiers,  ancienne  rue  du  Château-Neuf,  occupe  la  place 
du  centre  du  log-is;  son  axe  coïncide  avec  l'axe  est-ouest  du  Palais, 
dont  les  deux  extrémités  nord  et  sud  sont  encore  debout  :  l'un  est 
le  pavillon  dit  PnviUon  Henri  IV,  Pavillon  du  lioy.  Pavillon  de  (iabrielle; 
il  est  couvert  d'un  dôme  et  on  le  voit  dans  le  Reslauranl  Henri  IV ; 
l'autre,  dit  Pavillon  de  la  Heine,  appartint  à  M""  la  marquise  de 
Blérancourt  ;  quoique  refait,  il  est  visible  dans  le  jardin  de  M.  De" 
backer,  dont  la  porte  ouvre  au  n'20  de  la  rue  Thiers,  vis-à-vis 
celle  du  Heslaurant  Henri  IV.  On  trouve  chez  M.  Debacker  la  seule 
encore  subsistante  des  niches  décorant  le  mur  de  soutènement  de 
la  terrasse  supérieure  ;  cette  dernière  était  à  peu  près  au  niveau 
de  la  cour  actuelle  du  Heslaurant  Henri  lY.  Des  bords  de  la  Seine 
on  peut  relier  par  la  pensée  ces  deux  pavillons  extrêmes  et  se 
figurer  ainsi  quelle  était  la  longueur  de  la  fai,ade. 

Le  pavillon  où  est  installée  une  dépendance  delhùtel-restaurant, 
bien  connu  sous  le  nom  de  Pavillon  Henri  1  \\  était  jadis  la  Cha- 
pelle DU  Roy  ;  ses  façades  en  briques  et  pierres  sont  intactes  et 
sont  conformes  aux  vues  des  estampes,  notamment  à  celle  de 
Svlvestre  reproduite  ici  (tome  9  p.  'i3,  ôô,  S3,  307,  314,  169j  ;  cette 
chapelle  est  figurée  sur  les  gravures,  sous  la  forme  d'un  pavillon  à 
dôme  qu'on  y  voit  à  droite,  et  contre  lequel  s'appuie  le  mur  encore 
subsistant  de  la  grande  terrasse;  les  bâtiments,  qui,  perpendiculai- 
rement â  la  direction  de  la  grande  terrasse,  buttent  dans  son  aligne- 
ment, le  long  du  parterre  qui  mène  â  la  gare,  sont  ceux  des  anciens 
communs'.  Us  subsistent  encore  et  on  peut  les  voir  le  long  du  par- 
terre de  la  grande  terrasse  ou  dans  la  cour  du  Restaurant 
Henri  IV  ;  ils  sont  décrits  ainsi  dans  le  Journal  d'Antoine  : 

«  (irandes  volières  de  toutes  sortes  d'animaux.  —  Les  autres  par  bas 
sont  dans  les  deux  basses  cours,  où  sont  offices,  cuisines  et  autres 
logemens  du  commun;  on  y  voit  deux  grandes  volières,  comme 
poules  hupées,  cannes  musquées,  paons,  faisans  et  autres  oyseaux 
familiers,  avec  des  aigles,  pélicans,  autruches,  perroquets  et  autres 
espèces  farouches,  les  plus  rares  qu'on  avoit  pu  trouver,  comme 
aussy  des  animaux  qui  étoient  en  grand  nombre  enfermés  dans 
des  lieux  particuliers,  qu'on  faisoit  voir  par  curiosité,  comme  une 
chose  très  rare.  »  En  1768,  l'auteur  du  Voij.Kje  pitloresijue  constatait 
qu'  «  il  n'y  a  plus  que  des  paons.  " 

♦  Le  mur  orifiital  de  la  cour  septentrionale  des  offices  existait  encore 
en  janvier  1897  ;  jai  vu  démolir  ses  derniers  restes  le  30  janvier  1897  ;  il 
avait  1  m.  20  d'épaisseur  ;  une  partie  des  fondations  en  subsiste  encore  : 
on  l'a  détruit  afin  do  faciliter  la  circulation. 
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Le  parterre  qui  mène  aujourd'hui  de  la  pare  à  la  terrasse,  bordé 
dun  cote  par  les  restes  des  communs,  de  lautre  par  les  arbres, 
est  le  dernier  débris  de  l'un  des  deux  petits  jardins  désignés  par  G 
sur  la  gravure  do  Sylvestre  ;  c'était  celui  de  K^'U^li"^'  pour  le  visiteur 
qui  accédait  par  la  porte  principale,  et  on  le  nommait  le  Pdil  lunlm 
(lu  Hoji  ;  le  souverain  y  avait  fait  installer  une  allée  de  mûriers 
blancs.  11  lut  replanté  en  1679  et  nommé  Jardin  de  M""=  la  Dau- 
phine.  De  l'autre  côté  du  château  on  avait  disposé  symétriquement 
par  rapport  à  l'axe  est-ouest  du  château  un  autre  jardin  dit  le 
pKTrr  Jardin  de  la  Reine  ou  i.e  Bol'i,ain(;kain,  au  sujet  duquel  je 
relève  la  mention  suivante  dans  le  Joumnl  d'Anluine  : 

'.  Jnrclin  du  Boulnini/rninK  De  plein  pied  du  château-neuf,  il  y 
avoit  aux  deux  cotés  deux  jardins  qui  y  avoient  communication 
pour  les  deux  bouts  des  paieries  :  â  droite  est  le  Boulaingrain, 
nom  anglais  dun  jardin  particulier  ;  il  fut  ainsi  nommé'  par  feue 
M»'"  Henriette  d'Angletterre,  première  femme  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et  elle  en  donna  le  dessin  au  commencement  qu'elle  fut  en 
ce  lieu  ;  ce  jardin  était  planté  sur  le  devant  d'un  joly  parterre,  par 
pièces  coupées,  avec  des  plates  bandes  autour,  garnies  d'arbris- 
seaux et  de  tleurs  de  toutes  espèces  et  de  saisons,  et  sur  le  derrière 
une  manière  d'amphitéâtre,  oi:i  il  y  avoit  autour  plusieurs  por- 
tiques de  chèvrefeuille  avec  des  contre-allées  de  ciprez  et  des 
berceaux  aux  quatre  coins,  propres  pour  s'y  mettre  à  couvert.  La 
terrasse,  qui  contient  toute  la  façade  de  ce  jardin,  en  augmentoit 
la  beauté  et  en  rendoit  la  promenade  fort  agréable.  C'étoit  une  des 
plus  fréquentes  que  la  feue  Reyne  faisoit  quand  elle  étoit  à  Saint- 
Germain  ;  depuis  quelque  tems,  ce  jardin  a  été  changé,  on  la 
planté  d'un  parterre,  avec  une  espèce  de  pré  ou  gazon,  entouré 
d'arbrisseaux  verds,  accompagné  d'un  bosquet  planté  de  palissades 
de  charmes  et  d'ormes,  où  il  y  a  plusieurs  belles  allées  pour  se 
promener  à  couvert.  •>  Un  trouvera  la  vue  de  ce  jardin  à  gauche 
de  la  page  183  du  tome  9. 

L'auteur  du  manuscrit  décrit  ensuite  en  les  termes  suivants  le 
jardin  du  Boy  dont  j'ai  parlé  en  premier  lieu  et  qu'il  nomme  Jardm 
de  Madame  la  Dauphiue  ;  il  est  reproduit  à  droite  de  la  planche  si- 
gnalée ci-dessus  : 

'  Dans  le  traité  de  Jardinacje  el  d'flfjdnniUque  paru  chez  Mariette  on 
lit  à  la  page  83  :  a  L'invention  et  l'origine  du  mot  de  Boulingrin  viennc-nt 
d'Angleterre.  Plusieurs  auteurs  le  dérivent  de  deux  mots  Anglais  :  sca- 
voir  de  Boule,  qui  signifie  rond,  et  de  Grin  qui  veut  dire  prez...  »  Kn 
France,  ce  sont  des  renfoncements  et  glacis  de  gazon  qui  se  pratiquent 
au  milieu  de  grandes  pièces  et  tapis  de  gazon,  dans  un  bosquet,  et 
quelquefois  dans  un  parterre  à  l'Angloise  :  ce  qui  fait  que  Ion  confond 
U'  partcMTc  à  l'Aiii^loiso  et  k   Houlingrin.  » 
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«  Jardin  ih>  M.ul.inie  la  DnupJiine.  —  Lautrc  jardin  du  coté  du  parc 
était  planté  anciennement  comme  un  fruitier  avec  des  allées  de 
mûriers  blancs  dont  les  feuilles  servoient  à  nourrir  lui-même  par 
divertissement,  ces  petits  animaux  ;  ce  jardin  a  été  changé  aussi 
et  planté  en  1679  comme  il  se  voit  à  présent  en  compartimens  de 
pièces  de  gazons  environnés  de  quantité  d'ifs,  taillés  et  figurés  en 
différentes  et  belles  manières  avec  des  contre-allées  d'epixias  et 
soutenu  sur  le  devant  d'une  terrasse  revêtue  de  pierre,  comme  celle 
du  Boulaingrain,  qui  en  fait  la  même  cimétrie  ;  on  le  nomme  de 
Madame  la  Dauphine,  à  cause  qu'il  a  été  planté  lorsqu'elle  arriva 
en  France,  et  elle  s'y  promena  fort  souvent    » 

Adroite  et  à  gauche  sur  l'emplacement  du  boulingrin  et  des 
quinconces  de  marronniers,  se  développaient  des  jardins  ;  celui  de 
droite'  était  la  promenade  favorite  de  la  reine  ;  celui  de  gauche 
eut  les  préférences  de  Henri  IV.  qui  y  fit  planter  une  allée  de 
mûriers  blancs  destinés  aux  vers  à  soie,  »  si  aimés  de  ce  fidèle  pro- 
tecteur de  l'industrie  véricicole. 

Près  la  grille  du  pavillon  Henri  IV  ouvrant  sur  la  grande  ter- 
rasse on  voit  encore  un  trofhke.  Ce  bas-relief  décorait  un  des  tym- 
pans compris  entre  les  arcs  des  niches  du  mur  reliant  les  devants 
du  pavillon  du  Roi  (restaurant  Henri  JV)  au  pavillon  de  la  Reine 
propriété  de  M.  Debacker)  ;  ce  mur  s'élevait  entre  la  cour  actuelle 
du  restaurant  et  son  jardin  bas;  j'ai  retrouvé  sa  provenance  en 
examinant  à  la  Bibliothèque  nationale  le  grand  dessin,  dont  une 
partie  est  reproduite  à  grandeur  de  l'original  sur  la  planche  de  la 
page  311  du  tome  ix.  On  verra  en  l'examinant,  entre  les  arcs,  des 
trophées  dont  la  composition  est  du  genre  du  trophée  de  la  cour. 
On  voit  la  place  de  ce  mur  dans  l'ensemble  du  château,  sur  la 
gravure  de  la  page  183  (tome  ix),  au-dessus  de  la  ligne  GH. 
On  a  encastré,  sur  la  façade  intérieure  des  communs,  une  plaque 
de  cheminée.  Mais  la  chose  la  plus  curieuse  à  voir  est  la  grotte  qui 
se  trouve  encore  sous  le  pavillon  Henri  IV  et  dont  nous  causerons 
en  étudiant,  après  le  château  proprement  dit,  les  grottes  et  terrasses 
qui  faisaient  du  château  neuf  une  œuvre  unique,  dont  le  caractère 
à  la  fois  grandiose  et  délicat  n'eut  peut-être  jamais  de  rival. 

•  On  ne  dit  point  ni  c'est  relativement  à  l'entrée  sur  Seine  ou  par 
rapporta  l'entrée  verslechàteau-vieux:  cette  dernière  hypothèse  est  plus 
vraisemblable,  car  la  porte  sur  Seine  est  aussi  secondaire,  sur  les  gra- 
vures, que  l'autre  y  figure  avec  importance;  l'expression  du  «  pavillon 
Henry  IV  »  donnée  à  l'une  des  chapelles  du  roy  et  de  ia  reine  (comme 
les  qualifie  Mérian  qui  ne  les  distingue  pas  Tune  de  l'autre)  donne  à 
supposer  que  le  pavillon  Henri  IV  était  la  chapelle  du  roi:  par  suite 
l'expression  coté  gauche  serait  conforme  à  la  seconde  hypothèse. 


DKSCIUI'I  |l>N    1)L     (  H  A  IKAli-NKll-     1>K    SA  I  M -(  ;  KHM  A  I  N 


IV.  Description  des  rampes,  grottes  et  jardins 
étages  sur  le  coteau. 

L"auteur  du  manuscrit  de  la  Forcsl  ri  Auli'/iiilez  (h-  Sainl-dennuiit 
continue  le  récit, que  nous  avons  reproduit, en  faisant  en  ces  termes 
la  description  des  ouvrages  d'art  étages  sur  la  colline  : 

«  En  descendant  du  Château-Neuf  sont  plusieurs  belles  terrasses 
les  unes  sur  les  autres  fort  grandes  et  hautes,  revêtues  de  briques 
et  de  pierres  brodées  en  sculpture  par  bandes;  des  deux  côtés  de 
la  première  terrasse  se  voyent  deux  chapelles  en  pavillons  quarrés 
et  en  dôme  couverts  d  ardoise  ronde,  dans  celle  de  droite  Ion  y 
disoit  la  messe  et  l'autre  est  demeurée  imparfaite  Au-dessous  de 
celles  il  y  a  deux  autres  gros  pavillons  en  simmetrie  qui  servoient 
de  logement  aux  Jardiniers  du  Roy*.  »  Ce  récit  est  complété  par 
cet  autre  : 

'<  Lorsque  je  sortis  par  le  derrière  du  château,  écrit  Thomas 
Flatter*  au  folio  772,  je  vis  un  splendide  passage  (gang)  d'où  par 
deux  larges  escaliers  en  pierres,  on  gagnait  le  jardin  d'agrément, 
où  l'on  peut  aller  à  cheval  ou  en  voiture.  Tout  en  haut  est  une 
sorte  de  terrasse  supérieure  où  l'on  entre  dans  le  château  et  d'où 
l'on  peut  voir  non  seulement  la  campagne  environnante,  mais  en- 
core tout  ensemble   les  fontaines  et  jeux  d'eaux.  » 

Le  Journal  d'Antoine  permet  de  compléter  ces  indications  de  la 
façon  suivante  : 

1.  ((  Terrasse  du  cluUeau  //eu/".— En  sortant  de  la  grande  salle  sur  le 
devant  de  la  belle  vue,  où  se  trouve  une  grande  terrasse^  qui  con- 
tient toute  la  face  du  bâtiment  fort  élevée  revètie  de  pierres  cizelées 

1  L'un  des  deux  qui  subsiste  encore  est  devenu  la  belle  villa  d'été  de 
Mme  et  de  M.  Bertrand,  le  directeur  de  l'Opéra. 

»  J'avais  traduit,  il  y  a  deux  ans, ces  passages  du  manuscrit  de  Flatter 
que  M.  Mareuse  m'avait  communiqué  fort  obligeamment.  Cet  érudit  a 
publié  tout  récemment  une  traduction  du  mémoire  qui  diffère  légèrement 
de  la  mienne, que  je  crois  devoir  conserver.  M.  Mareuse  a  enrichi  son  édi- 
tion de  notes  précieuses. 

Dans  la  traduction  publiée  depuis  limpression  de  mon  travail  par 
M.  Mareuse  (Mémoire  de  la  Société  Je  l  Histoire  de  Paris,  tomei>L\  page  -JIS), 
on  a  traduit  le  mot  altare,  par  balcon,  alors  que  l'étude  des  estampes 
doit  le  faire  rendre  par  le   mot  de  terrasse  supérieure 

'  C'est  la  première  terrasse,  d'où  l'on  descendait  par  l'escalier  sur 
plan  semi-circulaire.  Sur  la  vue  de  la  page  3i5  du  tome  x,  on  voit  une 
fontaine  avec  vasque  hexagonale  élevée  à  chaque  extrémité  de  cette 
terrasse. 


i)S  I.AMl    DKS    MOMME.NIS    Kl     DKS    AHTS 

avec  doscumpnrtimons  de  brique,  aux  deux  bouts  de  laquelle  il  y 
avoitdeux  galleries  voulées  en  arcade  et  cintrées  en  portiques',  sou- 
tenues par  des  pilliers  à  jour  qui  soutenaient  des  terrasses  au-dessus 
«•^arnies  de  balustres  de  pierres  tournées  avec  des  pilastres  ornées  de 
sculptures  qui  servoient  à  se  promener  à  couvert  et  à  passer  dans 
deux  gros  pavillons  quarrés,  dont  lun  servoit  de  chapelle,  et  l'autre 
de  logemens;  ces  deux  pavillons  sont  détachés  du  château';  bâtis  de 
pierres  et  de  briques,  très  bien  ornés  d'architectures,  couverts  d'ar- 
doise en  écaille  et  de  plomb  par  rayons  très  bien  façonnés  et  envi- 
ronnés dun  même  balustre  et  pilastre  que  sur  les  autres  terrasses 
avec  les  chiffres  du  Roy  et  de  la  Reyne,  dont  ce  château  est  par- 
tout orné,  ce  qui  en  fait  une  des  beautés,  étant  très  délicatement 
travaillé.  ■'  Le  niveau  de  cette  première  terrasse  est  celui  de  la  cour 
du  pavillon  Henri  I\'.  Un  escalier  droit  a  remplacé  l'escalier  sur 
plan  demi-circulaire  qui  permettait  de  descendre  à  la  première 
terrasse,  et  auquel  fut  substitué,  après  l'écroulement  de  UViO , 
l'escalier  à  rampes  droites  se  contrariant  qui  figure  sur  beaucoup 
d'estampes,  mais  que  Bosse  et  ses  imitateurs  nous  présentent  sur 
plan  demi-circulaire. 

2°  Les  /ampes  (lemi-rirrulnires,  Iransformi'-es  en  i-;inijK;s  droiloa  après 
reffondremenl  de  4660  el  la  deuxième  (errasse  (rampes  encore  sub- 
sistantes et  permettant  de  descendre  de  Saint-Germain  à  la  route 
de  Paris  par  la  rue  Thiers). 
Antoine  décrit  ainsi  cette  partie  du  château  dans  son  Journal  : 
.  Deuxième  terrasse.  —  En  descendant  cette  première  terrasse  par 
deux  grandes  rampes  qui  tournoient  en  fer  à  chevalet  aboutissant 
sur  deux  petits  jardins  de  distance  égale,  plantés  de  buis  en 
broderie,  on    rencontroit  au    milieu  deux  bassins'   entourés    d'un 

'  Ce  sont  les  galeries  à  terrasses  qui  butaient  sur  les  chapelles  du  Roy 
et  de  la  Reine  :  la  première  d'entre  elles  existait  encore  vers  18.%.  comme 
on  le  voit  sur  la  photographie  d'un  dessin  de  Bunoust.  que  ma  com- 
muniquée le  propriétaire  actuel  du  Pavillon  Henri  IV:  la  terrasse  y  est 
recouverte  d'un  toit  alors  très  délaliré.  Létat  ancien  est  visible  sur  la 
planche  de  la  page  55  tome  9),  entre  le  pavillon  à  dôme  et  celui  que  couvre 
un  toit  élevé  ;  le  plan  de  ces  deux  portiques  est  indiqué  sur  la  page  57 
tome  9), là  où  on  a  écrit  en  marges:  Côté  du  nord. du  sud. Ces  portiques  sont 
particulièrement  visibles  sur  la  planche  de  la«page345  du  tome  X  :  ils  y 
buttent  par  derrière  les  deux  pavillons  couverts  d'un  dôme,  dites  cha- 
pelles du  Roy  et  de  la  Reine. 

-  L'un  des  deux  est  le  pavillon  Henri  1\'. 

*  Il  s'agit  de  l'escalier  sur  plan  demi-circulaire  et  des  deux  fontaines 
placées  symétriquement  aux  côtés  de  la  fontaine  du  Mercure.  Elles  étaient 
dissemblables,  comme  on  le  voit  sur  la  grande  vue  de  Michael  Asinius: 
l'une  d'elles,  aux  satires  et  à  la  couronne,  est   figurée  en  détail  sur  notre 
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cordon  de  pierre,  au  milieu  desquels  il  y  avoit,  sur  un  |jiédeslal, 
des  satyres  de  bronze  sous  la  vasque  qui  jetloient  de  l'eau 
par  la  bouche, une  belle  fifi^ure  d  un  ange  de  grandeur  humaine 
tenant  une  couronne  royale.  (Voir  ta  phmchc  de  la  jmfje  So  du 
lomc  /A)  sur  la  tète,  d'où  il  sortoit  une  grande  quantité  de  jets 
d'eau,  lesquels  en  tombant  faisoienL  quatre  napes  d'eau  sur  une 
grande  pierre  taillée  en  quatre  coquilles  égales  enrichis 
d'ornemens  de  sculpture  fort  propre  ;  il  y  avoit  sur  le 
devant  un  gros  et  grand  bassin'  au  milieu  des  escaliers,  ou 
sur  un  beau  pied  destal  enrichy  aussi  de  plusieurs  belles  figures 
de  bronze  qui  jettoient  de  l'eau  différamment  étoit  une  grande 
coquille  soutenant  la  statue  d'un  Mercure  de  bronze  verte  de 
grandeur  naturelle  ;  cette  pièce  avoit  été  faite  à  Florence  et 
donnée  par  rareté  à  la  reyne  Marie  de  Médicis  ;  depuis  elle  a  été 
portée  à  Versailles  avec  plusieurs  autres  figures,  après  que  cet 
endroit  fut  détruit  par  la  chute  de  la  grande  terrasse  sous 
laquelle  il  y  avoit  deux  belles  grottes,  l'une  de  Neptune  et  l'autre 
de  la  Demoiselle  d'une  grandeur  naturelle,  qui  jouait  du  clavesin  ; 
tous  ces  lieux  étoient  embellis  de  rocailles,  napes  et  jets  d'eau  ; 
mais  par  malheur  ils  ont  été  détruits  par  la  chutte  de  la 
terrasse.  On  les  a  rebâtis  depuis  en  1662  d'un  autre  dessein, 
comme  on  le  peut  voir  avec  la  terrasse,  sous  laquelle  il  n'y 
a  plus  qu'une  manière  de  grande  galerie  avec  deux  salons 
aux  deux  bouts,  qui  n'ont  point  été  achevés  en  dedans,  cintrés 
en  portiques  sur  le  devant,  avec  un  frontispice  soutenu  de  quatre 
colonnes  de  pierre  dans  le  milieu  de  la  porte  d'entrée,  ce  qui 
fait  un    assés  joly  portrait.  ■> 

On  peut  voir  ce  nouvel  état  à  rampes  droites  sur  diverses  es- 
tampes telles  que  la  gravure  de  Nicolas  du  Fer.  L'a.spect  ancien, 
d'avant  1660,  est  gravé,  avec  les  rampes  circulaires,  sur  les 
vues  de  Bosse  et  de  ses  successeurs:  la  partie  septentrionale  de  la 
deuxième  terrasse  subsiste  encore  ;  elle  est  devenue  le  jardin  bas 
du  restaurant  Henri  IV,  qu'on  trouve  au-dessous  de  la  grande 
terrasse  et  qui  domine  la  roule  de  Paris  ou  roule  des  drolles  :  le  mur 

planche  de  la  page  85,  (tome  9).  d'après  l'original  de  la  collection  Lcsou- 
faché  :  j'ai  retrouvé  l'autre  dans  l'œuvre  de  Bt)sse  à  la  Bibliothèque 
Nationale  :  Antoine  décrit  la  première,  et  ne  dit  rien  de  la  seconde,  une 
statue  tenant  un  trident,  qui  devait  se  trouver  au  sud  de  la  rampe  ovale, 
tandis  que  la  première  surmontée  d'une  couronne  était  au  nord. 

'  ici  commence  la  description  de  la  Fonlnine  de  J/errure,  reproduite  sur 
la  planche  de  la  page  81  du  tome  IX:  elle  était  tracée  sur  le  plan  d'un 
demi-cercle  ayant  soixante  dou?c  pieds  de  diamètre,  avec  décrochomiMit 
rectangulaire  sur  le  devant. 
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qui  sépare  ce  café-jardin  d'avec  la  route  est  celui  de  la  seconde  ter- 
rasse ;  on  y  voit  encore  quelques  arbres  taillés  à  la  mode  ancienne, 
probablement  vers  1679.  en  môme  temps  qu'on  renouvelait  le  Jar- 
din de  Madame  la  Dauphino,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  C'est  d'ici 
qu'on  accède  dans  la  grotte  qui  forme  le  rez-de-chaussée  du  pavillon 
Henri  IV  et  qui  forme  une  dépendance  de  ses  cuisines. 

3°  Grottes  établies  sous  la  seconde  et  la  troisième  terrasse.  —  Toute  la 
décoration  en  rocailles  de  ces  grottes  subsiste  encore,  dans  celle  qui 
est  en  contre  bas  de  la  cour  du  Restaui^ant  Henri  IV  ;  cette  grotte  sert 
à  remiser  les  orangers  en  hiver  et  se  trouve  à  coté  de  la  cuisine 
actuelle.  La  décoration  sculptée  en  était  peinte,  dorée,  et  formée  de 
coqiiillages  de  couleurs  diverses.  J'en  possède  une  restitution  poly- 
chrome d'un  remarquable  effet.  Elle  permet  de  comprendre  le  carac- 
tère superbe  de  ces  jardins  qui  enthousiasmèrent  nos  pères  et  que 
je  puis  aujourd'hui  décrire  enfin  avec  détails.  En  visitant  cette 
grotte  on  comprendra  quel  était  le  style  de  ces  souterrains.  Il  me 
paraît  probable  que  les  restes  qu'on  voit  sous  le  pavillon  Henri  IV 
sont  ceux  d'une  partie  de  la  Gkottk  des  orgues,  qui  se  trouvait  de 
ce  côté. 

Thomas  Flatter  nous  donne  de  ces  grottes  une  idée  d'ensemble  : 

«  Sous  la  terrasse' et  l'escalier  est  une  grande  grotte,  merveille 
de  l'art,  dans  le  milieu  de  laquelle  on  a  bâti  une  belle  fontaine 
en  coquillages  marins  et  en  coraux  ;  un  griffon  projette  l'eau  et 
les  rossignols  mus  par  l'eau  chantent  d'une  façon  tout  à  fait 
charmante.  Sur  le  côté  droit-  on  nous  conduisit  dans  un  souterrain 
ou  grotte  dans  laquelle  on  a  installé  divers  beaux  jeux  d'eau,  de 
façon  entièrement  artificielle  et  comme  je  n'en  avais  jamais  vu  de 
pareils.  Ils  étaient  revêtus  sur  les  côtés  comme  dans  le  haut  du  sou- 
terrain avec  de  l'ambre  fondu  apporté  ici  de  la  mer  ou  des  mines, 
et  entremêlés  de  divers  coquillages,  de  moules  rares,  de  coraux, 
de  saillies  et  autres  pierres.  Ajoutez  à  cela  que  l'eau,  quand  elle 
est  mise  en  mouvement,  sort  de  toutes  parts  du  rocher,  ainsi  que 
de  toutes  sortes  de  figures,  créées  artificiellement,  ici  comme  on 
le  voit  rarement.  Le  sol  est  pavé  et  de  petits  cailloux  de  couleur 
de  grande  valeur  et  renferme  beaucoup  de  petits  conduits  qui 
élèvent  l'eau  jusqu'à  la  voûte,  doù  elle  retombe  ensuite  à  la  façon 
d'une  forte  pluie. 

'.'  Au  lieu  où  le  rocher  est  le  plus  haut,  et  tout  devant  le  château, 
vous  remarquez  une  belle  et  admirable  fontaine,  qui  surgissant  à 
gros  bouillons  se  divise  en  plusieurs  tuyaux  qui  serpentent  et  ar- 

<  Il  s'agit  de  la  terrasse  supérieure. 

^  Etant  donné  l'ordre  de  marche  de  Platter,  il  s'agissait  ici  do  la 
nii>iti(''  scptciitriiHinlo  c\c  cciic  trotte. 
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rousont  non  sciilcincnl  les  jardins,  mais  aussi  rournisscnt  d'eau  à 
toutes  ces  petites  merveilles  artiticielles'.  »  On  trouve  dans  l'cL-uvre 
de  r^asne  une  fontaine  de  Mercure  signalée  comme  une  œuvre  de 
Francini  et  offrant  une  grande  analogie  avec  celle  de  Saint-Germain; 
elle  décorait  le  château  de  Fontainebleau.  On  constate  que  d'autres 
fontaines  du  château-neuf  ressemblaient  à  celles  de  Fontainebleau. 

(Folio  773).  '*  Dans  les  murs  sont  de  nombreuses  cavités  où 
se  tiennent  diverses  statues  en  métal,  en  marbre,  en  coquillages 
et  autres  matières  ;  toutes  versent  de  l'eau.  Beaucoup  d'entre 
elles  se  meuvent,  telles,  comme,  par  exemple,  ces  forgerons  qui 
circulent  et  forgent  sur  l'enclume.  (Voir  la  représentation  de  cette 
scène  et  des  suivantes  sur  la  gravure  de  la  page  105  du  tome  9)  ; 
des  oiseaux  chantent  gentiment,  remuent  têtes  et  ailes;  des  lé- 
zards, des  grenouilles,  des  serpents  se  reposent  sur  des  pierres 
abruptes  qui  versent  aussi  de  l'eau.  Au  milieu  de  la  grotte  est  un 
Neptune,  dievi  de  la  mer,  avec  un  trident,  qui,  debout  sur  un  char, 
émerge  de  l'eau  ;  il  se  retourne  une  fois  dans  la  grotte,  puis  dis- 
parait de  nouveau.  Sur  le  côté  gauche  de  l'escalier  on  bâtit  une 
autre  grotte  pour  un  orgue  ;  dans  les  murs  on  voit  des  couronnes 
jaunes  en  coquillage  sur  champ  noir.  Au  total  il  y  avait  tant  de 
belles  choses  à  voir,  qu'il  n'était  point  possible  de  tout  noter  en 
si  peu  de  temps  et  de  les  signaler.  On  me  lit  encore  voir  une  forte 
provision  d'ambre,  coquilles,  coraux  et  plantes  que  le  grand  duc 
de  Florence  avait  envoyé  à  Sa  Majesté  afin  de  les  emplo3'er  à  l'or- 
nementation d'autres  voûtes.  Quand  nous  fûmes  sortis  nous 
vîmes  dans  la  cour  une  belle  fontaine  où  l'eau  était  lancée  très 
haut  avec  une  telle  violence  qu'elle  s'élevait  d'un  seul  jet  à  la 
hauteur  de  deux  hommes  et  avec  un  bruit  tel  que  celui  d'un 
mousquet  qu'on  fait  partir.  Mais  elle  n'était  encore  que  commen- 
cée, car  beaucoup  de  sculptures  devaient  y  être  ajoutées,  ainsi  que 
deux  fontaines  au-dessus  qui  n'étaient  point  encore  finies  de  bâtir. 

"  Le  roi  avait  engagé  spécialement  un  Italien'  afin   qu'il  amé- 

'  î,a  fontaine  de  Mercure  parait  tivoir  été  le  réservoir  qui  alimentait 
tous  les  jeux  d'eaux,  si  j'en  juge  par  la  phrase  ci-dessus  de  A.  Duchesne 
p.  279)  qui,  sans  être  claire,  me  parait  désigner  la  Fontuine  de  Mercure  : 
car  on  ne  voit  sur  les  vues  aucune  autre  fontaine  située  <i  plus  haut  et 
tout  devant  le  château»,  en  dehors  de  la  la  fontaine  de  Mercure,  qu'André 
Duchesne  n'a  pas  décrite  encore  dans  son  récit,  et  c'est  la  seule  dont  il 
soit  parlé  dans  l'édition  de  KiOO. 

»  C'est  Thomas  Francini  dont  on  a  parlé  dans  cette  étude.  (Voir  no- 
tamment VAmi  des  Monuments  et  des  Arts  n"  17  et  49.  (Tome  9,  pages  78, 
79,  80.  198)  Il  conviendrait  dedistinguer  entre  la  part  qui  lui  revient  dans 
l'aménagement  des  eaux,  et  celle  qui  peut  appartenir  à  Claude  de  Mon- 
nonis.  que  Platter  oublie.  (Voy.  l'^'lmi  T.  9,   p.  50  . 
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nageât  Il's  jeux  d'eaux  et  les  y  lottes,  comme  les  nombreuses  belles 
choses  qu'il  a  terminées,  hn  particulier  dans  la  g^rotteoù  se  trouve 
lorj^ue  est  un  poisson  d'où  leau  sort  en  forme  de  coq  y:auloise  et 
lait  jaillir  une  épée  qui  retombe  à  l'endroit  d'où  elle  était  sortie.  Il 
a  du  bâtir  aussi  une  ^^rotte  sèche.  Le  jardin  qui  y  touchait  ])ar 
derrière  n'était  autrefois  qu'une  plaine,  divisée  en  belles  allées  et 
orné  de  belles  plantes.  Un  y  accède  par  les  rampes  anciennes  ;  au 
iDas  de  celle  du  sud  on  voit  encore  le  long  mur  de  soutènement;  il 
est  en  briques  et  pierres,  décoré  de  pilastres  et  d'ornements  :  une 
belle  porte  cintrée  permet  l'accès  de  grottes  subsistant  encore.  On 
V  entre  ordinairement  par  une  petite  porte  située  un  peu  plus  haut 
à  droite  sur  la  route  et  qui  donne  accès  à  un  terrain  vague  :  là  on 
voit  les  ruines  du  mur  de  soutènement  du  Jardin  du  Boulaigrin,et 
l'ouverture  des  g^rottes  ruinée  du  côté  de  leur  accès  »  Enfin  ajoute 
Platter  on  m"apiM-end  que  tout  le  coteau  de  vignobles  jusqu'à  la 
rivière  du  bas  doit  être  ajouté  au  jardin'. 

Par  deux  rampes  droites,  encore  subsistantes,  on  descendait  à  la 
troisième  terrasse,  dont  la  route  de  Paris  ou  des  Grottes  occupe  la 
place;  c'est  d'ici  qu'on  accédait  à  la  première  galerie  des  grottes. 
faite  en  1599,  comme  l'enseigne  l'estampe  de  la  grotte  du  Dragon. 
par  Bosse  ;  ces  souterrains  existent  encore  derrière  le  mur  en 
briques,  qui  est  toujours  décoré  de  chaînes  en  pierre,  séparées  par 
de  grands  ornements  de  forme  ovale  ;  on  accède  aux  grottes,  par  la 
porte  ancienne  en  plein  cintre  qu'on  trouve  au  bas  de  la  rampe 
méridionale,  et  qui  doit  être  une  ancienne  entrée  de  la  grotte  de 
Neptune  :  on  peut  y  arriver  encore  par  une  porte  moderne  située 
un  peu  plus  haut  sur  la  route,  et  ouvrant  dans  la  propriété  de 
.M.   Debacker. 

Du  coté  de  la  rampe  sepLentrionalc.  (jui  longe  le  jardin  bas  du 
restaurant  du  pavillon  Henri  1\'.  on  trouvait  la  grotte  de  la  Da- 
moiselle  ou  des  Orgues,  jointe  à  celle  du  Dragon. 

La  grotte  des  Orgues  ou  de  la  Damoiseile.  —  André  Duchesne 
iKHis  donne  des  détails  précis  sur  les  curiosités  qu'on    y   voyait  : 

Dedans  la  première  (des  grottes)  est  une  table  de  marbre,  où  par 
!  art  d'un  entonnoir  s'élèvent  en  l'air  des  coupes,  verres  et  autres 
vaisseaux  bien  formez  de  la  seule  matière  de  l'eau.  Près  de  là  y  a 


'  Sur  toutes  les  gravures  le  jardin  d.-scend  jusqu'à  la  Seine  et  s'est 
substitué  au  vignoble  que  Platter  y  vit  encore.  Après  ce  récit  Thomas 
i'iatter  junior  quitte  Satnt-(iermaiii  et  r(>ntre  à  Paris  ;  il  fait  un  court 
.irrct  à  Madrid,  sur  lrf|ucl   il  nCnsei-iu'  rien  de   neuf 
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une  nymphe  eslevée  àdomy-bosse,  en  lace  riante,  belle  el  de  bonne 
grâce,  qui  laissant  emporter  sesdoits  au  branle  que  luy  donne  l'eau, 
faitjouerdes  oh(;uks',  je  dis  de  ces  instruments  organiques,  qui 
furent  premièrement  en  usaye  au.v  églises  de  France  sous  Louys  le 
Débonnaire  tils  de  notre  grand  Charles.  II  y  a  un  Mkkcuue  près 
la  fenestre,  qui  a  un  pied  en  l'air,  et  l'autre  planté  sur  un  apuy 
sonnant  et  entonnant  hautement  une  trompette.  Le  coucou 
s'y  fait  entendre  et  reconnaître  à  son  chant.  Sortant  de  là  pour 
entrer  en  l'autre  partie-  se  rencontre  un  her  ukagon,  lequel  bat  des 
aisles  avecque  grande  véhémence,  et  vosmit  violemment  de  grands 
bouillons  deau  par  la  gueule.  Dragon  accompagné  de  divers 
petits  osilloiis,  que  vrayment  r(m  dimit  non  pas  peints  ou  contre- 
fais, mais  vivans  et  branlans  l'aile,  qui  font  retentir  l'air  de 
mille  sortes  de  ramages  :  et  sur  tous  les  rossignols  y  mussiquent 
à  l'envy  et  à  plusieurs  cteurs  ■'. 

L'auteur  de  r/i'spton  lu/-r  (1G14)  nest  pas  moins  intéressant  à 
lire  et  sa  description  indique  qu'il  parle  en  ce  passage  de  la  grotte 
des  orgues. ('Là,écrit-il, par  la  simple  force  de  ce  liquide  élément, on 
faitjouerdes  instruments  de  musique,  qui  composent  une  harmo- 
nie qui  n'est  guère  inférieure  aux  meilleurs  concerts,  et  qui  relève 
de  beaucoup  le  plaisir  qu'on  prend  de  voir  jouer  ces  musiciens 
apparents  et  de  sentir  qu'ils  appuient  les  doigts  sur  les  clefs  des 
orgues,  sur  les  cordes  des  violes  et  des  luths,  avec  la  même  jus- 
tesse que  s'ils  étaient  des  personnes  vivantes.  On  y  voit  toutes 
sortes  de  métiers  exercés  par  des  statues  qui  font  tout  avec  justesse 
et  qui  le  font  avec  une  extrême  rapidité,  tant  que  l'eau  leur  donne 
le  mouvement  ;  mais  d'abord  qu'elle  ne  les  fait  plus  agir,  elles 
retournent  incontinent  à  leur  première  immobilité.  » 

La  grotte  des  Orgues  était  séparée  en  deux  parties,  par  une 
grotte  qui  se  trouvait  dans  l'axe  du  château  et  que  je  qualifierai 
de  Grotte  de  Neptunk  ou  du  Tkiomi-he  makin,  car  il  explique  la 
nature   de  la  décoration  décrite  par  A.    Duchcsne  :  <>    On  void  de 


«  Cette  phrase  montre  que  la  description  s'applique  à  la  grotte  n*  13, 
dite  des  Orgues  sur  la  gravure  de  Mériaii. 

-  Sans  doute  par  rapport  à  l'axe  est  ouest  du  château,  mais  nous  ne 
savons  si  c'est  sur  son  côté  aord  ou  sud.  Notre  planche  de  la  page  95 
du  tome  IX  où  l'on  voit  une  grotte  décorée  en  son  milieu  d'un  dragon 
me  parait  figurer  le  monument  décrit  dans  ce  passage,  car  le  récit  énu- 
mère  les  petits  oisillons  qu'on  voit  en  effet  sur  l'arbre  qui  accompagne 
le  dragon  :  la  niche  qu'il  décorait,  faisait  partie  de  la  grotte  de  la 
Damoiselle,  comme  on  le  voit  par  la  légende  de  la  vue  générale  du 
château,  par  Bosse. 
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rnutro  costc'  un  bassin  de  fontaine  enrichv  de  mille  petits  ani- 
maux marins,  les  uns  en  coque,  les  autres  en  escaille,  les  autres 
en  peau,  tous  entortillez  parle  reply  des  vagues  et  des  flots  courbez 
et  entassez  lun  sur  l'autre  :  semble  à  voir  ces  troupes  escaillées  que 
ce  soit  un  triomphe  marin.  Sur  lune  des  faces  entre  ces  petits  ani- 
maux, s'eslèvent  deux  Tritons-  par  dessus  les  autres,  qui  embou- 
chent leurs  coques,  tortillées  et  abouties  en  pointe,  mouchetées  de 
taches  de  couleur,  aspres  et  grumeleuses  en  quelques  endroits. 
Ils  ont  la  queue  de  poisson  larg-e  et  ouverte  sur  le  bas.  Au  son  de 
ces  coques  s'avance  un  roi'*  assis  en  Majesté  sur  un  char,  couronné 
d'une  couronne  de  joncs  mollets  meslés  de  grandes  et  larg-es 
feuilles  qui  se  trouvent  sur  la  grève  de  la  mer.  Il  porte  la  barbe 
longue  et  hérissée  de  couleur  bleue',  et  semble  qu'une  infinité  de 
ruisseaux  distillent  de  ses  moustaches  allongées  et  cordonnées 
dessus  ses  lèvres,  et  de  celles  de  ses  chevaux.  Il  tient  de  la  main 
dcxtre  une  fourche  à  trois  pointes,  de  l'autre  il  guide  et  conduit 
ses  chevaux  marins  galopans  à  bouche  ouverte,  ayant  les  pieds 
déchiquetez  et  découpez  menu,  côme  les  nageoires  de  poisson  : 
ils  ont  la  queue  entortillée  comme  serpens.  Les  roues  de  ce  char 
sont  faites  de  rames  et  d'avirons  assemblez  pour  fendre  et  couper 
la  tormente,  et  l'espaisseur  des  flots  comme  à  coups  de  ciseau.  De 
l'autre  face^  sont  des  maréchaux  en  leurs  habits  de  forgerôs,  la 
face  noire  de  crasse  et  de  suye,  lesquels  battent  du  fer  sur  une  en- 
clume à  grands  coups  de  marteau.  Si  c'étaient  des  Cyclopes,  je 
dirois  qu'ils  forgeroient  des  armes  à  notre  grand  Henry,  comme  ils 
en  ont  forgé  chez  les  poètes  au  vaillant  Achille,  et  au  pieux  Enéc. 
Et  ce  qui  est  de  plus  plaisant  et  qui  semble  fait  pour  rire,  c'est 
que  l'eau  se  lance  à  si  gros  bouillons  contre  ceux  qui  se  tiennent 
aux  fenestres,  qu'en  un  moment  ils  sont  tout  mouillez.  » 

'  «  De  la  grotte  des  Orgues  »  dont  l'autour  vient  de  parler  :  mais  sa 
phrase  est  peu  claire  ;  on  ne  sait  s'il  décrit  ici  l'une  ou  l'autre  moitié 
(nord  ou  sud)  de  la  grotte  des  Orgues,  qui,  d'après  la  gravure  de  Mérian 
comportait  deux  parties,  ou  bien  s'il  s'agit  d'une  grotte  distincte. 

Cette  grotte  de  Neptune  aurait  été  au-dessus  et  un  peu  plus  haut  que 
la  grotte  d'Orphée,  selon  la  suite  de  cette  description  et  les  vues:  ainsi 
on  est  porté  à  croire  que  la  grotte  de  Neptune  formait  pendant  à  la 
grotte  des  Orgues,   au-dessus  de  lu  grotte  de  l^erséc. 

»  Voyez  le  bas  de  la  gravure  (T.  ix.  p.  105)    la  statue  de  Neptune. 

3  Au  milieu  de  la  gravure  de  la  page  105  (T.  ix)  :  ce  roi  est  un  Neptune. 

'  Rapprochez  cette  coloration  de  celle  des  statues  étranges,  dites 
Barbes- lileues,  retrouvée  sur  l'Acropole  d'Athènes  d'avant  l'invasion 
perse  (480  av.  J.-C),  et  dont  J'ai  envoyé  la  restitution  au  Salon. 

"•  Sur  lo  coté  gauche  do  la  gravure  de  la  page  KV)  du  tome  ix. 
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I/auteur  de  \'Ksj)i(ui  lurc,  {\Wi)  décrit  ainsi  cette  ^^rotte  de  Nep- 
tune. "  On  passe  de  là  (il  semble  que  ce  soit  de  la  j^-^rotte  des 
Orgues,  mais  une  phrase  intercalée  rend  le  sens  douteux)  à  une 
mer  feinte  on  l'on  voit  des  Tritons  en  mouvement  sur  des  Dauphins 
et  sonnant  de  leurs  trompettes  de  coquilles  devant  Xepiunn  qui  est 
tiré  dans  son  charriot  par  quatre  tortues.  » 

On  voit  encore  en  place  le  mur  de  soutcMiement  qui  maintenait 
les  terres  de  la  seconde  terrasse  ;  du  côté  nord  de  la  rampe  des- 
cendant à  la  route  il  soutient  le  jardin  bas  du  restaurant  Henri 
IV  ;  du  côté  sud,  il  a,  en  outre,  s^-ardé  sa  décoration  primitive  en 
bossag'es  formant  pilastres,  séparant  des  champs  dont  le  milieu 
est  orné  d'une  ellipse  ;  on  voit  ce  mur  en  descendant  la  larg^e  rampe 
du  sud  ;  à  son  bas,  à  droite ,  on  observe  une  très  belle  porte 
cintrée  du  temps  de  Henri  IV  ou  de  Louis  Xill  ;  elle  ouvre  sur 
une  longue  grotte,  dont  la  décoration  a  disparu  et  à  laquelle 
on  accède  par  une  petite  porte  qui  souvre,  un  peu  plus  au 
sud  de  la  route,  dans  la  propriété  de  M.  Debacker.  lÀi  on  peut  voir 
aussi  le  petit  escalier  et  le  mur  qui  soutenait  le  jardin  du  Boulain- 
grain  ;  ils  marquent  la  place  d'une  des  extrémités  de  la  façade  du 
château,  celle  du  sud,  tandis  que  l'autre,  celle  du  nord,  est  sous  la 
grande  terrasse,  près  le  pavillon  Henri  IV  ;  on  peut  apprécier  ainsi 
par  l'écartement  de  ces  deux  parties,  quelle  fût  la  largeur  de  la 
façade  sur  Seine  du  chàteau-neuf. 

4'^  (irollos  sou^  la  Iroisu-me  terrasse. —  C'est  au-dessous  de  la  route 
actuelle  qu'on  trouvait  les  grottes  de  Perséc,  d'Orphée  et  des  Flam- 
beaux ;  la  hauteur  des  terrassements  dans  lequel  on  les  avait  pra- 
tiquées est  représentée  par  la  différence  de  niveau  existant  entre  la 
base  des  pilastres  du  mur  qui  flanque  la  rampe  et  le  niveau  de 
VAveniie  du  Pavillon  de  Sulli/  ;  cette  hauteur  est  aujoui'd'hui  rachetée 
par  vm  misérable  escalier,  ouvert  vis-à-vis  le  pavillon  Sully,  et  par 
la  pente  de  la  route. Voici  comment  Antoine  dans  son  Journal  décrit 
ce  qu'on  vo^-ait  en  continuant  à  descendre  poui*  se  rapprocher  de 
la  Seine, 

H  Trois  terrasses,  trois  helles  (/rotlfs.  —  Au-dessous  de  cette  seconde 
terrasse,  d'où  l'on  descend  par  deux  continuités  de  rampes  dépavé, 
si  aisées,  qu'on  y  pourrait  aller  à  cheval',  l'on  se  trouvoit  encore 
sur  une  autre  pareille,  sous  laquelle  il  y  avoit  trois  des  plus  belles 
grottes  qui  soient  dans  l'univers,  séparées  par  une  même  galerie, 
voûtée  et  ornée  de  tables,  bassins  et  figures  de  mari:)re  et  dejaspe 


'Ces  deux  rampes  sont  celles,  qui  sont  l'iicort-  intactes,  et  qui  servent  à 
descendre  de  la  terrasse.  Ma  seconde  à  partir  tlii  liaul  .  à  la  route  de 
Paris. 


no  l'ami  des  montmems  et  des  arts 

de  toutes  les  couleurs.  II  y  avoit  dans  le  milieu,  vis-à-vis  rentrée, 
un  rocher  de  même  quà  celle  de  dessus,  sur  Inquelle  étoit  la  figure 
de  Bachus'.    • 

Ces  grottes  étaient  celles  de  Persée,  d'Orphée,  et  au-dessous  de 
cette  dernière  la  grotte  des  l'iambeaux  :  elles  se  trouvaient  sous  la 
route  actuelle  de  Paris  ou  des  droites  ;  on  y  accédait  par  la  quatrième 
terrasse,  dont  le  niveau  est  celui  où  l'on  trouve  aujourd'hui  V Ave- 
nue du  Pavillon  de  Sulh/,  du  Pecq. 

Israël  Sylvestre  place  ces  grottes  sous  la  seconde  terrasse  et 
Mérian   sous  la  première  ou  plus  haute.  Antoine  les  décrit  ainsi  : 

'  Grotte  de  Persée.  —  .V  main  droite,  on  entroit  dans  un  avant 
salon  proprement  enrocaillé,  pour  passer  à  la  grotte  nommée  de 
Persée,  qui  étoit  bien  spacieuse,  on  y  apercevoit  donc  Persée,  d'une 
grancfeur  plus  qu'humaine  descendre  armé  de  toutes  pièces,  du 
haut  de  la  voûte,  pour  fraper  de  son  épéc  sur  la  tète  d'un  grand 
dragon,  qui  sortoit  d'un  grand  bassin  plein  d'eau,  et  qui  ayant  reçu 
ces  coups  disparoissoit  au  fond  de  l'eau;  à  côté  on  voyoit  une 
agréable  figure  au  naturel,  d'Andromède,  qui  étoit  attachée  par  le 
bras  à  un  gros  rocher,  dont  leschaines  se  défaisoient  d'elles-mêmes 
Vis-à-vis,  dans  la  même  grotte,  on  découvrit  une  autre  figure  de 
Bachus,  de  bronze,  assis  sui"  un  tonneau  au  haut  d'un  gros  rocher 
et  tenant  une  coupe  à  la  main,  d'où  sortoit  un  fort  gros  bouillon 
d'eau,  de  même  que  du  tonneau,  qui  en  tombant  du  haut  du  rocher 
faisoit  remuer  plusieurs  petites  figures  qui  étoient  placées  en  plu- 
sieurs endroits  du  rocher,  comme  de  forgerons,  tisserands,  menui- 
siers, remouleurs,  et  autres  sortes  d'ouvriers  qtii  rcmuoient  et 
travailloient  chacun  de  leur  métier,  bien  au  naturel,  avec  des  mou- 
lins à  vent  et  à  l'eau,  qui  tournoient  et  mouvoient  par  le  seul  dé- 
coulement  de  l'eau,  qui  tomboit  de  ce  rocher  dans  une  grande  cuve 
de  marbre  noir,  où  elle  faisoit  encore  une  nappe  d'eau  ;  cette  eau 
tomboit  par  de  petits  conduits  qui  étoient  imperceptibles. 

Toute  cette  grotte  étoit,  ainsi  que  le  salon,  délicatement  enro- 
caillée  de  beaux  et  fins  coquillages,  employés  avec  tant  d'adresse 
qu'ils  imitoient  toutes  sortes  de  figures  au  naturel,  comme  satyres, 
monstres  et  marins,  animaux,  agneaux,  plantes,  fleuves  de  plu- 
sieurs façons.  ï/architecture  et  la  sculpture  y  étoient  aussi  bien 
observées  ;  ajoutés  encore  à  ces  rocailles,  des  grotesques  d'où  dé- 
couloicnt  en  quantité  de  napes,  bouillons  et  jets  d'eau,  qui  moùil- 
loient  bien  quelques  fois  les  spectateurs,  s'ils  n'en  étoient  prévenus 
auparavant.  >> 

*  Cette  grotte  est   figurée  paj^c  (il  du  tome  IX. 
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'<  De  l'autre  côté  de  la  grande  f^alerie,  il  a  ;ivf)it  un  pareil  avant 
salon,  surocaiiléet  j^'arny  comme  laulre,  ou  il  v  avoil  aux  quatre 
coins  quatre  ji^ran des  fi<yures  au  naturel,  qui  représenloient  les 
quatre  Vertus,  tenant  chacune  à  la  main  s(in  svinbole    ■. 

'<  Grotte  d'Orphée.  — De  ce  salon,  lit-on  encore  dans  le  Jonriml 
f/'.l///o(/;e,  on  entrait  dans  la  p^rotte  d'Orphée' ;  au  milieu  étoit  cette 
figure  de  grandeur  naturelle  assise  sur  un  rocher  et  jouant  de  la 
lyre  plusieurs  airs  différents,  les  uns  après  les  autres,  que  l'on  en- 
tendait très  bien  et  fort  distinctement;  on  la  voyait  remuer  la  tète 
et  les  mains  d'une  manière  surprenante  ;  à  cette  mélodie,  plusieurs 
animaux  farouches,  reptiles,  oyseaux,  et  autres  venoient  paroître 
et  passoient  devant  Orphée  les  uns  après  les  autres,  sortant  de  leurs 
cavernes,  comme  lions,  léopards,  tigres,  ours,  loups,  renards,  cerfs, 
sangliers  et  autres  bétes  farouches  et  privées,  même  des  serpens 
et  lézards,  jusqu'aux  crocodilles  qui  paroissoient  charmés  et  apri- 
voisés  par  des  airs  si  mélodieux  ». 

«Désert  à  oyscau.r.  —  Tout  ce  désert  étoit  un  agréable  bocage, 
orné  de  plantes  et  de  tleurs  avec  de  grands  arbres  tout  verts,  qui 
par  leur  remuement  et  branlement  sembloient  vouloir  aprocher.Des 
oyseaux  de  différents  plumages  sembloient  aussi  vouloir  aprocher 
et  se  perchoient  sur  leurs  branches,  chantant  chacun  son  ramage; 
entre  les  autres,  le  rossignol  et  le  coucou  s'y  faisoient  entendre  par 
dessus  tous  ;  tous  ces  oyseaux  étoient  représentés  tellement  au  na- 
turel qu'ils  pouvoient  tromper  la  vue  et  l'ouye  des  spectateurs.  Tout 
ce  beau  lieu  était  orné  de  rocaille  pareille  à  celle  de  la  grotte  de 
Persée,  et  on  y  étoit  aussi  quelques  fois  bien  mouillé  par  de  petits 
jets  d'eau  qui  soi'toient  du  pavé  par  des  conduits  imperceptibles  ». 

De  son  côté  André  Duchesne-  décrit  ainsi  la  grotte  d'Orphée. 

"  Au  dessous  et  un  peu  plus  bas'  se  void  une  autre  grotte,  que 
vous  diriez  d'un  rocher  ridé,  caverneuv  et  calfeutré  de  mousse 
épaisse  et  délicate,  comme  s'il  eust  été  tapissé  de  quelque  fin  coton. 
Là  vous  voyez  les  bestes,  les  oyseaux  et  les  arbres  s'approcher 
d'Orphée  touchât  les  cordes  de  sa  lyre,  les  bestes  allonger  les 
lianes  et  la  teste,  les  oyseaux  trémousser  les  aisles.  et  les  arbres  se 
mouvoir,  pour  entendre  l'armonie  de  ce  divin  chantre.  \Àv  est  un 
Bacchus  assis  sur  un  tonneau,  tenant  unecoupe  en  main;  là  sont 
des  déesses  admirables  en  forme    de    demy  colosses,  et  plusieurs 

'  Voir  l'estampe,  p.  10'.)    t.  ix):  cette  grotte  se  trouvait  en   F  sur  la  vue 
générale  de  la  page  43  du  tome  ix.- 
'  André  Duchesne,  écrivait  ceci  vers  1610. 
3  Plus  bas  que  la  grotte    de  Neptune  ou  du  Triomphe  marin. 
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autres  pièces  merveilleuses  que  je  laisse  pour  la  curiosité  de  ceux 
qui  voudront  en  contenter  leurs  yeux.  »  (p. 279). 

Lauteur  de  l'Espion  turc,  dans  sa  description  du  château  parle 
ainsi  de  la  grrotte  dOrphée  :  -<  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  est 
un  Orphée  qui  joue  de  la  viole  pendant  que  les  arbres  se  meu- 
vent et  que  les  bêtes  dansent  autour  de  lui.  Cet  ouvrage  est  si 
riche  et  si  précieux  qu'un  des  inspecteurs  des  jets  d'eau  m'a  dit 
qu'une  corde  de  la  viole  d'Orphée  s'étant  rompue,  il  en  avait 
coûté  SOOécusà  Louis  XIII   pour  la  faire  raccommoder.  >. 

Visitons  maintenant  une  autre  g^rotte  décrite  ainsi  dans  le  Jour- 
nal (l'Antoine  : 

H  Grotte  nommée  des  Flamhonux.  —  Après  avoir  fait  mention  de  ces 
grottes  humides  il  faut  parler  d'une  nommée  des  Flambeaux, 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  être  vue  qu'avec  des  lumières.  Elle  étoit 
au  bas  de  la  grotte  d'Orphée,  et  il  y  avoit  un  grand  théâtre  sur 
lequel  se  faisoient  plusieurs  changemens  de  décoration  les  uns 
après  les  autres.  L'on  y  voyoit  paroître  la  mer  en  deux  différentes 
manières.  En  tems  calme,  avec  des  isles  vertes,  éclairées  par  les 
rayons  d'un  soleil  levant,  des  monstres  marins  et  des  poissons 
sur  le  rivage  ;  ensuitte  la  mer  y  paroissoit  en  tempête  agitée  des 
vents  et  des  tonneres  avec  des  éclairs  effroyables  et  on  apercevoit 
des  débris  de  vaisseaux,  fracassés  contre  des  rochers  ;  après  cette 
première  décoration,  la  terre  paroissoit  avec  tout  l'agrément  de  la 
plus  belle  saison  parsemée  de  fleurs  et  chargée  darbres  remplis 
de  fruits  et  couverts  de  maisons  champêtres  et  de  beaux  châteaux 
avec  leurs  jai'dins  délicieux  et  par  un  beau  trait  de  perspective 
fort  éloigné.  On  y  voyait  le  château  de  Saint-Germain  comme  au 
naturel  avec  ses  jardins,  dans  lesquels  on  apercevoit  le  roy  et  les 
princes  se  promener  avec  Me'  le  Dauphin,  qu'on  voyait  descendre 
du  ciel  dans  un  char  de  triomphe,  soutenu  par  deux  Anges  qui 
tenaient  une  couronne  royale  sur  sa  tête,  toute  brillante  de  lu- 
mière, et  accompagné  d'un  concert  d'instrumens  de  musiques  qui 
joûoient  plusieurs  airs  différents,  si  mélodieusement,  que  l'oiiye 
des  plus  fameux  musiciens  en  étoit  souvent  trompée  ;  après  cette 
décoration  tout  se  changeoit  en  un  instant  en  un  affreux  désert,  où 
il  y  avoit  plusieurs  animaux,  tant  féroces  cl  rcptils,  qu'autres  in- 
sectes qui  habitent  ordinairement  le  désert,  qu'on  voyait  une 
belle  figure  de  fée  dune  grandeur  humaine,  qui  jouait  d'un  ins- 
trument ressemblant  assés  à  un  luth  ou  guittare,  avec  une  telle 
habileté  qu'il  étoit  presque  impossible  de  croire  que  ce  ne  fût  pas 
un  maître  de  musique  qui  touchât  cet  instrument.  » 

'.  Toutes  les  grottes  que    nous   avons   décrites  jusqu'à   présent 
étoient  très    proprement   ornées   de    rocailles   les    plus   fines  qui 
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sï'toionl  pu  trouver  dans  les  pays  iloi-^iiés  ;  elles  rloieni,  ainsi 
que  les  salons,  ornées  de  toutes  sortes  de  tij^ures  humaines  avec 
des  masques  grotesques  et  autres  faits  d'arcliitecture,  de  toutes 
sortes  de  pierres  précieuses,  enrichies  de  tables,  girandollcs  et 
lustres  de  marbre,  jaspe  et  porphire  de  toutes  couleurs,  travaillés 
d'une  manière  propre  et  magnifique;  toutes  les  machines  et  res- 
sorts faisoient  mouvoir  tout  ce  qui  étoit  dans  ces  grottes  par  le  seul 
mouvement  de  Icau,  qui  étoit  retenue  dans  des  réservoirs,  d'où 
elle  découloit  par  des  conduits  qui  étoient  inconnus  aux  specta- 
teurs, qui   venoicnt  de  tous  pays  pour  voir  ces  belles  raretés.  » 

Un  peu  plus  loin  Antoine  ajoute  :  "  Au-dessous  de  ces  grottes,  il 
3' avoit  encore  une  autre  terrasse,  sous  laquelle  on  avoit  dessein 
de  faire  encore  d'autres  grottes,  mais  ce  projet  n'a  point  été 
exécuté,  et  il  nv    a  resté  que  de  grandes  galeries  voûtées.    ■ 

5"  Le  jardin  entre  les  deux  bosquets.  Le  pavillon  de  Sully, 
dit  au:si  du  Peintre  ou  du  Jardinier.  —  A  lest  de  la  route  de 
Paris  à  Saint-(îermain,  à  main  gauche  du  promeneur  qui  monte 
la  côte,  on  trouve  l'avenue  du  pavillon  de  Sully,  faisant  partie  du 
Pecq.  L'i  sont  des  maisons  de  campagne  et  sur  la  porte  do  l'une 
d'elles,  au  n"  4,  on  lit  cette  inscription  : 

Ancien 

Pavillon    Sully. 

1603. 

Là  est  la  propriété  de  M.  Bertrand,  directeur  de  lOpéra  de 
Paris.  Dans  le  milieu  d'un  beau  jardin  on  aperçoit  un  b^itiment 
long  terminé  par  un  pavillon  plus  élevé  et  tracé  sur  plan  carré. 
On  a  déjà  dit  quels  en  furent  les  propriétaires  pendant  ce  siècle. 
(Voir  1. 10,  p  343i.  A  une  époque  plus  ancienne  on  désignait  ce  logis 
sous  les  noms  de  Pavillon  du  Jardinier  :  mais  la  modestie  de  cette 
désignation  surprend  celui  qui  visite  cette  charmante  maison  de 
campagne  et  son  confortable  intérieur.  On  donne  encore  à  cette 
habitation  le  nom  de  Pavillon  Sulli/,  mais  il  m'a  été  impossible  de 
connaître  le  motif  de  cette  désignation.  La  place  de  cette  construc- 
tion est  indiquée  sur  le  plan  général  publié  dans  le  tome  IX,  page 
39  de  V Ami  des  Monuments  el  des  Arts,  \'ers  le  milieu  de  ce  plan,  on 
reconnaît  deux  cai-rés  noirs  occupant  les  angles  d'un  jardin  composé 
de  quatre  carrés  de  broderies  accompagnés,  à  gauche  et  à  droite, 
de  parterres  en  hémicycles.  Le  carré  noir  de  gauche  figure  la  pro- 
priété de  M.  Bertrand,  et  les  deux  lignes  parallèles  qu'on  y  dis- 
tingue représentent  la  place  du  logis  long;  le  carré  noir  formant 
pendant  est  l'ancien  Pavillon  du  Peintre  :  il  n'existe  plus  :  on  le  voit 
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au  bas  à  droite  des  planches  des  pagres  307  et  iOo  du  tome  ix.  La 
vue  de  ces  pavillons  se  trouv^  dans  le  tome  ix,  p.  43;  on  y  voit 
aussi  le  retour  que  fait  là  le  mur  d'enceinte  qui  subsiste  encore  en 
cet  état  dans  le  jardin  de  M.  Bertrand. 

On  a  donné  la  vue  inédite  et  ancienne  du  l>;irilli>n  Sulh/  ou  du 
Jardinier  (tome  ix,  p.  313',  qui  était  identique  à  celui  du  Peintre.  Ce 
dernier  se  trouvait  dans  la  propriété  portant  actuellement  le  n"  12 
de  \'.\  venue  du  Pavillon  de  Sulhj,  au  Pecq. 

Un  jardin  ditd"e/i//'e  /es  deux  /)o.sr/«e<s  séparait  ces  deux  pavillons; 
la  route  a  pris  la  place  d'une  partie  du  jardin,  mais  des  portions 
étendues  subsistent  encore  dans  la  propriété  de  M.  Bertrand.  On 
y  retrouve  même  le  jardin  sur  terrain  incliné,  dit  «  Jardin  en 
pente  >>  et  qui  figure  à  la  p.  43  du  tome  ix.  et  p.  89  du  t.  xi. 

Le  Journal  dWntoine renferme  sur  la  partie  du  château  que  nous 
étudions  la  mention  suivante  : 

..  Autre  terrasse.  —  De  plein  pied  du  jardin  il  y  a  deux  autres  ter- 
rasses' voûtées  et  couvertes  par-dessus  de  grandes  pierres  qui 
ferment  ce  jardin  par  les  deux  côtés,  au  bout  duquel  il  y  a  deux 
pavillons  quarés  en  cimétrie  du  château  couverts  d'ardoise  et  de 
plomb  pour  loger  le  jardinier  et  le  peintre  du   chUeau.  ■' 

'<  Description  de  deux  jardins.  —  Au  bas  de  la  face  du  château,  il 
y  a  deux  jardins-,  l'un  est  planté  de  buis  en  broderie,  avec  quatre 
grands  compartimens  égaux  fort  singuliers  pour  leur  dessin  . 
où  sont  représentés  dans  le  milieu  des  chiffres  de  Louis  XIll  et 
de  la  reine  Anne,  sa  femme,  avec  quatre  Dauphins  à  côté  bien 
figurés;  ce  jardin  est  garny  autour  d'arbrisseaux  avec  fleurs  de 
toutes  saisons  et  accompagné  de  deux  bosquets  aux  côtés  pour 
s'y  promener  à  l'ombre  dans  les  chaleurs  de  lété  ;  du  bas  de  ce 
premier  jardin,  il  y  en  a  un  autre  grand  et  spacieux,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  Seine  dont  il  est  borné  ;  c'est  un  grand  verger  d'arbres 
fruitiers,  environné  de  murs,  où  il  y  a  des  espaliers  d'arbres  de 
toutes  les  espèces  ;  le  jardin  est  séparé  par  une  haute  terrasse 
dans  le  milieu,  sous  laquelle  il  y  a  une  voûte  qui  sert  de  pas- 
sage pour  aller  à  couvert  dans  la  prairie  et  au  village  de  Car- 
rière  quand  les  eaux  sont  débordées.    ■• 

'.  M'ilieu  de  la  terrasse  où  deroit  être  posé  le  cheval  de  bronze  qui  est  à  la 
place  Royale  de  Paris.  —  Cétoit  au  milieu  de  cette  terrasse  que  de- 
voit  être  posé  le  cheval  de  bronze  qui  est  à  présent  à  la  place 
lloyale  de  Paris,  où  la  figure  d'Henri  IV  devoit  être  mise  ;  on  avoit 

'  Voyez  la  vue  que  nous  donnons  ici.  'T.  xi,  page  89)  ;  les  deux  pavil- 
lons figurent  dans  le  milieu  de  l'estampe  avecles  terrasses  qui  y  buttent. 
'  Voir  la  même  \u('. 
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lait  ce  cheval  à  Venise,  et  il  était  resté  sans  être  employé  Jusqu'en 
16:50,  que  Louis  XIII  le  fit  porter  h  la  place  Royale,  où  il  est  pré- 
sentement'avec  leffig-ie  do  ce  Roy,  d"où  on  peut  jup^er  quMcnrv  IV 
n'avoit  rien  épargné  pour  rembellissement  de  sa  demeure.  .. 

L'auteur  de  la  Forc^if  i-t  Antiquifez  (folio  17)  complète  en  ces 
termes  cette  description  d'Antoine  et  les  récits  précédents  : 

«Au  pied  de  toutes  ces  terrasses  il  y  a  un  très  beau  parterre 
planté  en  broderies  de  boiiis  avec  les  chiffres  d'Henri  quatre. 
Louis  treize  et  Anne  d'Autriche.  11  y  a  encore  plusieurs  terrasses 
et  jardins  qui  sont  demeurés  imparfaits.  »  On  trouve  en  note  ces 
mots,  ajoutés  sur  le  manuscrit  : 

«  Dans  la  plupart  des  g-rottcs  étoient  des  avant  salions,  dans  les 
niches  desquels  on  avait  placé  en  rocaille  la  tempérance,  la  jus- 
tice, la  force  et  la  prudence.  On  y  voyait  dans  l'un  un  Bacchus 
assis  sur  un  tonneau,  la  coupe  en  main,  d'où  sortoit  un  jet  d'eau. 
Dans  d'autres,  plusieurs  groupes  d'ouvriers  se  mouvant  et  tra- 
vaillant de  leurs  métiers,  des  moulins,  le  tout  allait  par  l'eau.  Ces 
salions  étoient  garnis  de  tables  de  marbre,  porph ire,  jaspe,  sur 
lesquelles  étoient  placées  plusieurs  bustes  et  figures  en  rocaille 
comme  hommes,  monstres  marins,  oiseaux  et  reptiles.  Toutes  ces 
grottes  et  leurs  salions  avoient  leur  pavé,  les  murailles,  les  voîites 
garnis  d'arbrisseaux  et  fleurons  en  pierre  de  différentes  couleurs 
et  coquilles  fines  dont  on  avait  au  loin  fait  la   recherche.  » 

7'.  Jardin  des  canatil.r.  —  On  peut  encore  entrer  dans  des  grottes 
qui  subsistent  dans  le  bas  et  au-dessous  du  Jardin  en  penle.  Quand 
on  est  arrivé  à  son  extrémité  inférieure,  on  trouve  une  descente  en 
rampe,  l'une  des  deux  qui  permettaient  l'accès  au  Jardin  des  ca- 
naiil.c,  orné  jadis  en  son  milieu  d'une  fontaine  (V.  t.  ix,  p.  4.'i  et 
tome  XI, p.  89).  Au  bas  de  l'escalier,  on  trouve  la  porte  qui  donne  accès 
dans  une  suite  de  grottes;  elles  sont  en  bon  état;  il  est  indis- 
pensable d'assurer  la  conservation  de  ces  derniers  débris  d'un 
vaste  et  si  imposant  ensemble. 

Dans  le  milieu  de  ce  jardin  on  voyait  la  Fonininn  des  Canaux,  ou 
Lf  Hocher-.  Cette  fontaine  des  Canatix  présente  la  plus  grande  ana- 
logie avec  une  autre  du  même  recueil  de  Lesoufaché,  (Ecole  des 
Beaux-Arts)  provenant  de  Fontainebleau  et  datée  de  1024  :  elle 
porte  également  la  signature  d'A.  Bosse. 

'  Cette  statue  est  enlevée  de  la  place  :  sur  ce  sujet  consultez  le  tome 
premier  (p.  309)  du  Nouvel  Itinéraire  artisUijue  et  archéologique  de  Paris, 
par  Charles  Normand. 

'  On  voit  la  place  de  ce  rocher  artificiel  au  milieu  infi-rieur  de  la 
planche  de  la  page  43,  ftome  ix)  et  en  20  au  milieu  de  la  planche  ci-jointe 
tnmexi,  p.49i  La  vue  particulière  du  Rocher  est  figuré  page3i9du  tome  \. 


12P 


I.A.Ml    DFS    MONTMEMS    KT    t)KS    A  l<  I  S 


La  fontaine  des  Canaux  de  Saini-CTcrmain  élail  «  au  lieu 
marqué  1  «  sur  la  vue  générale  que  T.  de  Francini  inventa  qui  se 
trouve  dans  le  tome  ix  (p.  4'î)  :  cette  lettre  I  manque  en  la  place  où 
elle  devrait  se  trouver,  mais  par  l'examen  du  dessin  on  reconnaît 
que  c'était  la  fontaine  du  bas. 

La  route  de  Paris  ou  des  Grottes  peu  après  le  pont  sur  la  Seine 
suit  un  tracé  qui  représente  à  peu  prés  l'axe  est-ouest  du  milieu 
du  Jardin  de  ranniilx.  La  moitié  méridionale  est  à  main  gauche 
quand  après  avoir  traversé  la  Seine  on  monte  la  route  vers  Saint- 
Ciermain.  C'est  là  qu'on  a  achevé  en  1895  la  construction  do  la 
nouvelle  mairie  du  Pecq,  placée  dans  l'alignement  du  pavillon  du 
jardinier. 

Le  mur  de  clôture,  qui  entourait  les  dépendances  du  Château- 
Neuf,  suivait,  le  cours  de  la  Seine  au  bas  du  coteau  ;  là  on  avait 
percé  une  porte,  pratiquée  en  son  milieu,  à  peu  près  vis-à-vis  le 
pont  actuel.  On  voit  cette  porte  figurée  au  milieu  du  bord  infé- 
rieur de  la  planche  de  la  p.  43  (tome  ix),  et  89  (tome  xi). 


Après  avoir  dit  la  magnificence  et  la  richesse  du  plus  grand  des 
palais,  on  sentira  plus  vivement  combien  les  actes  de  vandalisme 
méritent  d'être  réputés  crimes.  Nous  avons  essayé,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  réunir  tous  les  textes  et  dessins  relatifs  au  Château- 
Neuf  de  Saint-Germain-en-Laye.  Pourtant  nos  gravures  ne  donnent 
qu'une  bien  faible  idée  de  ce  merveilleux  ensemble,  et  ne  peuvent 
faire  apprécier  l'originalité  de  ces  œuvres  si  malheureusement  dé- 
truites. xNous  reviendrons,  peut-être  bientôt ,  au  Château-Neuf, 
afin  de  faire  connaître  plus  complètement  ses  somptueuses  colo- 
rations, sa  bibliographie  et  d'autres  renseignements  également 
inédits. 
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lî.N  V(];i;  iriiLK 
ETABLISSEMENT  D'UN  PLAN   DE  CARTHAGE 

A  l'Acadrinic  îles  Iiisci-ij)lLuns  cl  BaUi's-Lellres,  M.  Clormont-Cîan- 
acaii  &  exprime  le  vœu  qu'il  y  aurait  présentement  lieu  de  dresser 
un  plan  de  l'antique  Carthaji^e  ;  on  ne  saurait  trop  louer  l'éminent 
académicien  d'avoir  pris  une  initiative  si  utile. 

Saisi  de  la  question  par  l'Académie,  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  s'est  entendu  avec  ses  collègues  des  Alïaires  étrangères, 
de  la  Guerre  et  de  la  Marine  pour  qu'il  soit  procédé,  à  bref  délai,  à 
l'exécution  de  ce  projet. 

M.  Clermont-Ganneau,  dans  une  note  du  Joum.il  Officiel,  pense 
que  le  plan  d'ensemble  du  site  de  Carthage  devrait  être  levé  à  une 
éclielle  convenable,  au  2, 1000,  par  exemple,  avec  les  courbes  de 
niveau  rapprochées  et  exactement  mesurées  que  comporte  cette 
éclielle.  Ce  plan  pourrait  constituer,  selon  les  proportions  adop- 
tées, trois  ou  quatre  feuilles  du  format  de  l'Atlas  urchéolo(ji<jue  de 
la  Tunisie  et  y  être  même  incorporé  à  titre  complémentaire.  Ce 
serait  le  digne,  le  nécessaire  couronnement  de  ce  beau  monument 
dont  s'cnorg-ueillit  à  bon  droit  l'archéolog'ie  fi'ançaise. 

C'est,  naturellement,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
dûment  saisi  par  l'Académie,  qu'il  appartiendrait  de  s'entendre,  à 
cet  effet,  avec  le  département  de  la  guerre,  de  manière  à  utiliser 
pour  cette  entreprise,  trop  longtemps  différée,  le  précieux  concours 
de  nos  officiers  des  brigades  topographiques  résidant  en  Tunisie. 
11  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  également  appel  à  la  coopéra- 
tion du  département  de  la  marine  ;  car  il  serait  indispensable  de 
compléter  les  levés  terrestres  par  des  levés  h^-drographiques  et  des 
sondages  sous-marins.  Une  attention  particulière  devra  être  ap- 
portée à  la  toponymie  actuelle,  qui  peut  fournir  —  comme  l'a 
prouvé  maint  exemple  —  de  suggestives  indications.  Tous  les  noms 
de  lieux  dits  devront  être  notés  avec  leur  forme  arabe  authentique 
et,  pour  plus  de  sûreté,  contrôlés  sur  place  et  transcrits  sous  le 
contrôle  d'un  arabisant  professionnel.  Si  je  me  permets  d'insister 
ainsi  sur  ce  dernier  point,  c'est  que,  malheureusement,  il  faut  bien 
le  dire,  c'est,  en  général,  sous  le  rapport  de  la  toponymie  que 
laissent  à  désirer  les  travaux,  d'ailleurs  si  recommandables,  de 
notre  service  géographique  de  la  guerre,  et  cela,  aussi  bien  dans 
les  belles  cartes  que  nous  lui  devons  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie 
elle-même  que  dans  celles  qu'il  nous  a  données  jadis  d'une  partie 
de  la  Svrie. 
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-Notre  zélé  correspondent,  le  P.  Delaltre,  qui  connaît  à  merveille 
tout  ce  qui  touche  à  Carthage,  pourrait  être  charg^é  de  surveiller 
spécialement  cette  partie  toponyniique,  en  même  temps  qu'il  dési- 
gnerait les  points  importants  dont  il  serait  avanta^a'ux  de  faire 
de>  levés  de  détail  à  plus  grande  échelle. 

Etat  actuel  du  plan  de  Carthage.  —  Un  lira  avec  intérêt  des 
inJormations  qui  complètent  la  nouvelle  ci-dessus  et  qui  ren- 
seignent sur  l'état  actuel  d'avancement  de  ce  genre  de  travaux.  On 
doit  ces  notes  à  la  particulière  compétence  de  M.  Clermont- 
(lanneau. 

Kn  attendant  quon  nous  rende  Carthage  elle-même,  ne  pourrail- 
•  m  pas,  au  moins,  nous  fournir  les  moyens  den  reconstituer  sû- 
rement l'assiette  et  la  configuration  générale  .' 

Sur  ce  point,  hélas!  nous  en  sommes  toujours  a  peu  près  réduits 
a  la  portion  congrue,  aux  levés  rudimentaires  exécutés  antérieu- 
rement à  notre  occupation.  C'est  sur  ces  levés,  tout  à  fait  insuffi- 
sants, que  reposent  encore  ou  qu'on  bâtit  à  nouveau  la  plupart  de 
ces  systèmes,  aussi  arbitraires  que  contradictoires,  qui  ont  la  pré- 
tention de  nous  restituer  Carthage  aux  différentes  phases  de  son 
existence,  systèmes  dont  le  moindre  défaut  est  trop  souvent  de 
pécher  par  la  base,  je  veux  dire  par  la  connaissance  du  terrain 
réel.  Aucun  progrès  sérieux  n'est  à  espérer  de  ce  côté,  tant  qu'on 
n'aura  passons  les  yeux  une  image  fidèle  de  ce  terrain,  dans  son 
eiat  présent,  reproduit  à  grande  échelle,  avec  son  relief  et  ses 
moindres  mouvements,  avec  toutes  les  données  numériques  indis- 
pensables pour  asseoir  des  théories  sérieuses.  Et  cette  image  il 
faut  se  hâter  de  la  fixer.  On  n'a  perdu  que  trop  de  temps.  Car 
l'aspect  du  terrain,  si  profondément  modifié  déjà  au  cours  des 
siècles  par  l'intervention  de  l'homme  et  l'action  de  la  nature,  va 
se  modifiant  chaque  jour  davantage,  par  suite  des  travaux  de 
construction  et  autres  qui  se  multiplient  dans  ces  parages  et  des 
bouleversements  qu'ils  amènent. 

'Ju'avons-nous  fait  jusqu'ici  pour  répondre  à  ce  besoin  .' 

Si  r(,n  ouvre  VMIhs  !ur/„-ulo<ji,/ue  de  la  Tunisie  à  la  planche  XI  \'. 
l'on  voit  que  l'aire  représentant,  à  l'échelle  du  1  50,000,  l'emplace- 
ment même  de  Carthage.  ne  couvre  pas  plus  de  quelques  centi- 
mètres carrés.  La  feuille  supplémentaire  donnant,  à  une  échelle 
un  peu  plus  grande,  le  plan  de  Carthag-e  et  de  ses  environs  n'est 
qu  une  simple  carte  de  référence,  où  le  terrain  est  systématique- 
ment simplifié.  Cette  carte  a,  je  le  reconnais,  son  utilité  en  ce 
qu  elle  permet  au  moins  d'inscrire  les  points  signalés  par  des 
fouilles  ou  des  trouvailles  partielles;   mais   elle  ne  saurait  en  au- 
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cunc    ia(;on    servir    à    l'clude  de  la  lopoi^iaphic   piojjiL'incnt   dite. 

Il  cil  esl  de  incino  des  levés  au  1  'jO,()GU,  d'ailleurs  lorl  conscien- 
cieux, laits  sous  la  direction  du  commandant  l*errier',  et  de  ceux 
l)lus  détaillés,  malheureusement  demeurés  en  partie  inédits,  du 
lieutenant  Louis  Dubois-,  du  29''  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Ces  divers  documents,  quelles  que  soient  leurs  autres  qualités, 
ne  peuvent  être  que  d'un  bien  faible  secours  à  quiconque  veut 
aborder  sérieusement  et  traiter  à  fond  les  questions,  très  impor- 
tantes et  très  compliquées,  de  la  topog-raphie  antique  de  Cartha^e. 
Je  prendrai  pour  exemple,  parce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  m'en 
occuper  moi-même  sur  place,  celle  des  anciens  ports  de  Carthage. 
Je  me  suis  rendu  en  Tunisie,  l'année  dernière,  en  vue  de  vérifier 
sur  le  terrain  une  solution  nouvelle,  que  je  crois  pouvoir  proposer, 
de  ce  problème  si  controversé  et  si  intéressant,  solution  que  je 
demanderai  quelque  jour  la  permission  de  soumettre  au  jugement 
de  notre  Compagnie.  Kh  bien,  j'ai  été  arrêté,  dès  le  début  de  mes 
investigations,  par  d'insurmontables  difficultés  provenant  d(  l'in- 
certitude ou  du  mutisme  de  nos  documents  topographiques.  Malgré 
l'aide  qu'a  bien  voulu  me  prêter  très  obligeamment  un  officier  de 
notre  stationnaire  Tunisie',  je  n'ai  pu,  faute  d'instruments,  de 
temps  et  d'argent,  établir  un  nivellement  qui  seul  permettrait  de 
se  pi"ononcer  entre  les  théories  anciennes  et  la  théorie  nouvelle. 
Ce  nivellement  est,  dans  l'espèce,  un  élément  décisif  ;  et,  si  le  plan 
dont  je  réclame  l'exécution  existait,  il  suffirait  peut-être,  au  pre- 
mier archéologue  venu,  de  la  lecture  de  deux  ou  trois  cotes  et  de 
quelques  coups  de  compas  pour  résoudre,  .du  fond  de  son  cabinet, 
une  question  qui  est,  en  quelque  sorte,  la  clef  même  de  la  topo- 
graphie générale  de  Carthage. 

'  Knvirous  de  Tunis  et  de  Carthaye  au  1/40.000  Paris,  1878,.  Cf  la 
reproduction  partielle,  au  1/50  000,  qui  en  est  donnée  dans  le  Corpus 
iiiscriplionum  semilicarum.  Pars  prima,  vol.  I,  p.  243. 

'  Reproduits  en  partie,  au  1/10,000,  dans  le  Corpus  inscriplionmn  .se- 
milicarum. Pars  prima,  vol.  1,  q.  275. 

'  M.  Frochot,  enseigne  de  vaisseau. 

M.  le  capitaine  de  frégate  Berryer,  commandant  l'Hirondelle,  avait  bien 
voulu  mettre  à  ma  disposition  la  vedette  et  la  baleinière  de  son  bâtiment, 
ce  qui  m"a  permis  de  rele\'er  les  approches  de  la  côte  jusqu'au  milieu 
des  écueils. 
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ENTRETIEN   DES   MONUMENTS  FRANÇAIS 

Hautes-Alpes.  —  Embrun.  —  Restauration  des  orgues,  de 
l'autel  et  des  verrières  de  l'église.  —  On  a  bouche  des  fenêtres 
parasites,  retait  des  onieineiits  en  plâtre  et  une  dentelle  en  bois; 
on  a  nettoyé  les  sculptures  en  bois  de  mélè/.e  qui  étaient  badigeon- 
nées de  blanc  et  bien  conservées  quoique  vieilles  de  plus  de  quatre 
siècles.  La  rosace  avait  été  restaurée  par  M.  Hirsch,  de  Paris,  qui 
vient  de  f^arnir  de  vitraux  les  deux  verrières  situées  au  bas  des 
nefs  latérales.  On  refait  l'autel  de  la  Vierge. 

On  a  enlevé  le  badigeon  d'une  partie  de  la  voûte  ;  l'appareil  pri- 
mitif est  ainsi  rendu  à  la  lumière.  Ces  efforts  sont  dûs  au  curé  de 
l'église. 

BIBLIOGRAPHIE 

l.'citrJine  abondance  des  mulicres  nous  oblige  à  suspendre  aujourd'hui  tes 
coniples-rendus  hibliograpliiques. 


M.  Jules  Comte,  directeur  honoraire  des  bâtiments  civils,  vient 
de  prendre  l'initiative  hardie  de  la  création  d'un  nouveau  recueil 
d'art,  intitulé  la /^ei-ue  de  l'Art  ancien  et  moderne  :  «  Son  éclectisme, 
écrit  son  directeur,  toutefois  se  gardera  des  engouements  de  la 
mode  et  s'efforcera  d'être  raisonné  ;  il  se  refusera  aux  enthou- 
siasmes du  snobisme  comme  aux  compromissions  de  l'esprit  de 
coterie;  il  évitera  d'admirer  au-delà  de  la  Manche  ou  du  Rhin  ce 
qu'il  dédaignerait  de  regarder  chez  nous  ;  il  se  rappellera  que, 
même  en  art,  il  y  a  des  idées  générales,  des  principes,  une  doc- 
trine; en  un  mot,  il  tâchera,  sans  cesser  d'ouvrir  les  yeux  vers 
l'avenir,  de  demeurer  fidèle  à  la  vieille  tradition  française,  toute 
d'élégance  souple  et  prime-sautière,  mais  aussi  de  goût  sûr  et  de 
solide  bon  sens.  » 

Ainsi^  ici  encore,  on  constate  un  mouvement  de  réaction  contre 
certains  abandons,  ce  qui  témoigne  comme  d'un  renouveau  du 
sentiment  patriotique;  il  faut  en  féliciter  M.  .T.  Comte.  M.  Achille 
.Jacquet,  le  maître  graveur,  dirige  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  gra- 
vure avec  sa  haute  et  incontestable  autorité.  Donc  longue  et  heu- 
reuse vie  il  notre  nouveau  confrère  !  C.  N. 


Le  propriélaire-ijérnnt  :  Chaiu.ks  iNoiî.mand. 
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A    PROPOS    d'un    ACVE    de    V^VNDALISMIi    PROJKTK. 

L'ÉGLISE    SAINT-PIERRE     DE    MONTMARTRE 

1\AR 

CIIAKLES    NORMAND 

Lmirénl   de   l'Insliliil 


Tète  de  Lépidc. 


I  —  Conser\é  au  Cabinet  <hi  a  beaucoup  parlé,  et  avec  raison,  d'un  acle  de 
dos  Antiques  de  la  Bi-  vandalisme  projeté  par  la  bande  noire,  qui  falique 
Ijliothèque  Nationale.  ^^5  Parisiens  de  méfails  renouvelés:  elle  en  veut 
celle  fois  au  plus  vieux  monumenl  de  Paris.  Heureu- 
sement tout  le  monde  s'est  soulevé,  notamment  «  les 
bénévoles  défenseurs  de  Paris  »,  suivant  Vexpression 
chère  aux  personnalités  les  plus  insouciantes  de  la 
beauté  de  Paris  dans  les  créations  neuves. 

On  ignore  encore  à  c[uoi  aura  servi  cette  levée 
générale  de  boucliers.  Faudra-l-il  recommencer  la 
lutte  par  des  moyens  décisifs?  Peut-être  aux  élec- 
tions prochaines  devra-t-on  combattre  les  candidats 
(fui  n'auront  pas  défendu  la  beauté,  et  les  souvenirs 
'e  Paris,  c'est-à-dire  sa  fortune,  ou  qui  auront  toléré 
les  projets  néfastes  de  certaine  administration. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  importe  de  dire  l'intérêt  d'une 
M.JKJE  i,ouvf.  ".  MONTMARtu».  (l^SŒuvrcs  mcnacécs ,'  peut-être  serait-il  utile  de  re- 
dans  les  louilles  de  1737 '^'"^''^''^'' '''"•^*'  ^^*  responsabilités.  On  joindra  à  ce 
qui  amenèrent  la  décou- '''^^'^'^  <^^*  gravures  empruntées  à  L(  Statistique 
verte  des  deux  piliers.  On  monumentale  d'Albert  Lenoir,  en  les  commentant 
y  découvrit  aussi  un  bras  e<  en  les  augmentant  d'autres  planches,encore  inédi- 
cn  bronze.  (es,  qui  rectifient  quelques-unes  de  celles  de  la  Sta- 

tistique. 

Lï'glise  Saint-Pierre  de  Montmartre  est  le  dernier  débris  d'un 
vaste  ensemble  de  constructions  religieuses,  échelonnées  sur  la 
butte,  reproduites  sur  les  plus  anciennes  estampes  relatives  à 
Paris,  et  mentionnées  partout  comme  contemporaines  du  plus 
lointain  passé  de  la  ville.  Aux  temples  de  l'époque  romaine,  dont 
rien  ne  permet  de  contester  l'existence  ici^"  et  dont  tout  certitie  la 

'  Cette  église  se  trouve  ii  .Montmartre,  près  de  la  Rasiliqucdu  Sacré-Geui". 
■'Nous  en  donnerons  les  preuves  dans  un     livre    spécial  de  nos    Anli- 
'inilés  gallo-romaines  de  Paris. 


l:{(l  I.AMI    l>i;S    MO.NL.MEMS    IJT    DES    A  RI  S 

prc'scnce  en  ce  lieu,  succédèrent  deux  groupes  de  constructions  : 
les  unes,  au  sommet  de  la  butte,  étaient  accolées  à  la  face  sud  de 
lég^lise  actuelle,  tournée  vers  la  capitale,  et  servaient  de  bâtiments 
conventionnels  pour  Tabbaye;  les  autres  constructions,  installées  à 
mi-côte  sur  le  liane  qui  re^^arde  Paris,  constituaient  Le  Prieuré  des 
Murlyrs  et  renfermaient  une  seconde  égflise  dite  Marljjruiin  ou  C/ia- 
l>elle  du  Sainl-Mnrli/r,  que  signalait  son  dôme,  établi  en  1(522.  Une 
suite  de  galeries  couvertes,  dont  les  frais  de  construction  furent 
pavés  par  la  duchesse  de  Guise  en  1622,  établissait  une  communi- 
cation facile  entre  la  communauté  du  sommet  du  mont  et  celle  du 
bas,  jusqu'à  la  translation  en  1681  '  dans  le  prieuré  den  bas  de  la 
partie  de  la  communauté  restée  au  monastère  d'en  haut.  Un  mur 
d'enceinte,  de  plantation  irrégulière,  enfermait  tous  ces  bâtiments 
comme  aussi  les  jardins  et  vignobles  qui  entouraient  la  commu- 
nauté. En  dehors  on  voyait  dans  le  voisinage,  à  l'ouest,  la  ligne 
des  moulins  de  Montmartre,  dont  trois  subsistent,  et,  à  l'est,  des 
carrières  à  plâtre. 

Identification  du  périmètre  de  l'ancienne  enceinte  de  l'ab- 
baye avec  le  tracé  des  voies  actuelles.  —  Il  est  utile  pour  se 
figurer  l'étendue  de  cette  abba^'e  de  rechercher  à  quelles  rues 
actuelles  correspond  le  périmètre  du  mur  de  son  ancienne  enceinte. 
A  la  suite  de  comparaisons  avec  les  plans  anciens,  surtout  celui 
de  ^'erniquet,  et  les  tracés  actuels  des  rues,  dont  l'alignement  con- 
corde le  plus  habituellement  avec  les  directions  de  l'enceinte  je 
suis  arrivé  à  cette  conclusion  :  L'ensemble  des  constructions  reli- 
gieuses de  Montmartre  s'étendait  sur  le  terrain  délimité  au  nord 
par  le  sommet  de  la  butte  et  l'église  du  Sacré  Cœur,  à  l'ouest  par 
la  mairie  de  Montmartre  détruite  en  1897,  au  sud  par  la  rue  d'Orsel, 
à  l'Kst  par  le  marché  Saint-Pierre-, 

'  L'acte  de  translation  de  1081  a  été  publié  dans  le  liniieil  des  Cluirles 
de  l'abbaye  par  M.  E.  de  Barthélémy  (p.  271-3). 

*  De  façon  plus  précise  :  au  nord  par  l'ancien  tracé  de  la  rue  de  la  Harre. 
anciennement  rue  des  Rosiers;  sa  partie  circulaire  ne  date  que  de  la 
construction  de  l'abside  du  Sacré-Cœur,  dont  la  rue  a  épousé  en  cette 
place  la  forme  en  hémicycle:  à  l'ouest  par  la  rue  du  Mont-Cenis,  la  place 
du  Tertre,  la  rue  du  Calvaire,  la  partie  occidentale  de  la  rue  Gal;rielle, 
la  rue  et  la  place  de  Ravignan  ;  au  sud  la  limite  de  l'enceinte  était  à  peu 
près  là  où  l'on  trouvait  la  mairie  du  18"  arrondissement,  la  rue  des  Ab- 
besses,  la  rue  d'Orsel  (ancienne  rue  des  Acacias)  et  la  place  Dancourt  ; 
à  lest  l'enceinte  polygonale  était  comprise  entre  l'église  du  Sacré-Cœur 
et  le  marché  Siiint-Pierre  ;  elle  avait  plusieurs  retours  sur  elle-même  en 
suivant  à  peu  près  les  rues  Ronsard,  Ste-Marie,  Muller,  près  de  laquelle 
i-lle  coup.'iit  la  rue  Lamarck  pour  aller  joindre  l'intersection  de  la  rue 
Hf  lu  Mcmnc  avec  la  rue  de  la  Barre  (anciennement  des  Rosiers). 
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Tel  était  le  pourtour  du  mur  d'eticeinte.  Des  (ialeries  couvertes, 
dans  l'intérieur  de  ce  vaste  enclos,  reliaient  la  communauté  du 
haut  à  celle  du  bas  ;  elles  étaient  établies  sur  le  tracé  d'une  ligne 
fictive,  partant,  au  nord,  de  l'angle  sud-ouest  de  la  Place  du  Tertre, 
passant  par  le  point  de  rencontre  du  bas  de  la  rue  du  Calvaire 
avec  la  rue  (iabrielle,  puis  coupant,  suivant  une  direction  du  nord 
au  sud,  les  rues  Gabrielle,  Berthe,  des  TroisFrères,  de  la  Vieuville 
pour  aboutir  vers  le  milieu  de  la  rue  Marie-Antoinette  ;  du  côté 
de  la  place  des  Abbesses,  l'entrée  de  la  communauté  du  bas  el  au 
n"  9-17  de  la  rue  Marie-Antoinette,  l'église  du  Martyre.  Prieuré 
et  abbave  supprimés  en  1790',  furent  vendus  et  démolis  en  \~9'.i. 

(A  HiiivreJ. 

*  M.  Bournon,  Reclificallons  et  achlilion.i,  p.  528,  a  publié  le  texte  de  la 
requête,  alors  adressée  par  les  religieuses  aux  commissaires  des  biens 
nationaux  ecclésiastiques,  afin  d'obtenir  qu'on  leur  laissât  le  terrain  de 
l'enclos  de  labbaye.  dont  la  mise  en  vente  était  projetée  au  profit  de  l'E- 
tat. I  a  commission  décida  de  surseoir  à  cette  aliénation,  mais  en  août 
1792  on  ordonna  l'immédiate  évacuation  du  couvent  :  son  argenterie  fût 
déposée  à  la  Monnaie  le  19  octobre  1792  (de  Barthélémy,  pp.H09-3J0). 
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SALLE    ROMAINE   DU    MUSÉE    DE    MUNICH 
VUE  D  ENSEiMBLE  ET  VASE  CIRCULAIRE 

J-:xplieulion  de   rhéliogriivure.  —  Voir   aussi  In  phinrhe  en  Irle    du 
10'  loliiine  et  page  I  '2-i. 

L'iu'liogravure  que  l'on  publie  ici  (n"  255  de  la  collection  de  pho- 
tographies de  M.  Charles  Normand)  complète  celle  qu'on  a  publiée 
en  tète  du  10^  volume  {n°  2,57)  et  dont  on  a  réservé  la  primeur  aux 
lecteurs  de  l'Ami  des  Monumenls  el  des  Arts  ;  elle  fait  partie  d'un  des 
beaux  albums,  encore  inédit,  de  l'Ami.  C'est  la  première  fois  qu'on 
publie  en  héliogravure  taille-douce  et  inaltérable  une  des  salles 
les  plus  intéressantes  ;  on  y  voit  au  premier  plan  un  vase  orne- 
mental à  trois  pieds,  portant  au  catalogue  du  musée  le  n°  288.  et 
provenant  de  la  collection  Braschi  ;  cet  objet  en  marbre  blanc  est 
haut  de  1"'2S  ;  les  supports  onl  la  forme  de  grandes  jambes  d'ani- 
maux fantastiques  surmontées  de  tètes  de  chimères  accompagnées 
d"ailes  ;  le  tout  est  fortement  restauré  ;  à  l'intérieur  de  la  coupe 
côtelée  on  a  rapporté  une  Gorgone  ailée,  aux  cheveux  hérissés, 
enlacée  de  serpents;  elle  est  antique  ;  on  voit  aussi  un  tournesol 
ravonnant  dans  la  coupe 

Derrière  ce  vase  et  dans  le  même  alignement,  on  reconnaît  un 
candélabre  n"  287),  en  marbre  blanc,  haut  de  2'"5G,  acheté  à  Rome 
au  sculpteur  d'Esté  :  trois  pattes  de  lions  supportent  une  base  trian- 
gulaire, qui  est  moderne  ainsi  que  le  couronnement  de  lacçlonne, 
dont  le  fût  est  antique  :  des  tyrses  entourés  de   lierre  le  décorent. 

Derrière  ce  candélabre  on  en  voit  un  autre  (n"  286),  en  marbre 
blanc,  haut  de  2™'50  et  provenant  de  la  collection  Braschi  ;  le  cor- 
beau d'Apollon,  la  patère,  et  le  préfericulum,  entre  des  arabesques, 
décorent  la  base  triangulaire.  Un  masque  antique  d'Ammon  a  été 
rapporté  à  la  partie  inférieure  du  fût;  le  masque  de  Méduse  qu'on 
y  voit  est  moderne  ainsi  que  les  feuilles  d'acanthe  du  fût  et  le 
couronnement. 

Le  trépied  posé  dans  le  même  alignement  est  celui  de"  L'Enfant 
à  l'Oie  '>  dont  on  n'a  rien  à  dire  ici  puisque  l'on  en  a  parlé  spécia- 
lement dans  le  tome  10  (page  125.) 

Tout  au  bout  de  la  salle  on  aperçoit  un  vase  funéraire  (n°  284)  en 
marbre  de  Carrare,  haut  de  0.53,  et  acquis  de  Vescovali  ;  il  est  sur- 
monté d'un  couvercle;  son  anse  et  son  pied  sont  modernes.  A  droite 
de  riiéliogravure  on  voit  une  série  de  bustes  d'empereurs  romains. 
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sor'VEMi!  ni: 
L'EXCURSION  ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

Des  Amif  di's-  MouiiDicnls  cl  ^/cv    l/7.v. 
A  CRKPV-E.N-VALOIS,  OHIKJUY.  CIIAMPLIKU. 

L'excursion  entreprise  par  une  des  premières  belles  journées 
de  l'année  avait  réuni  une  élite  de  lettrés,  d'artistes,  dérudits,  de 
présidents  ou  secrétaires  des  principales  sociétés  de  Paris,  et  des 
membres  de  l'Institut.  Des  dames  et  des  amateurs  distinj^ués  s'y 
étaient  joints.  On  a  admiré  les  très  curieuses  maisons  de  Crép}', 
expliquées  par  M.  Cîuizot,  auteur  de  travaux  spéciaux  sur  cette 
ville,  le  château  des  ^'alois.  les  églises  et  remparts.  La  bande,  sa- 
vante en  matières  de  monuments  historiques,  s'est  rendue  en  voi- 
tures à  Orrouy,  y  a  admiré  les  superbes  verrières  Renaissance,  puis 
a  visité  l'important  théâtre  antique  de  Champlieu  ;  on  a  exprimé 
le  vœu  que  l'Etat  lui  affectât  chaque  année  un  crédit  d'entretien, 
ainsi  qu'au  temple  et  aux  bains  romains,  si  curieux,  mais  aban- 
donnés à  tous  les  outrag-es.  Puis  M.  le  comte  Doria  a  fait  les  hon- 
neurs de  sa  belle  collection  de  peintures,  et  Madame  la  comtesse  a 
offert  fort  aimablement  un  lunch  à  ses  hôtes.  Les  Aiuifi  dea  Monii- 
menls  oi  des  A/-is  ont  admiré  les  Millet,  les  Corot  et  divers  autres 
maîtres  réunis  dans  le  castel  du  moyen  âge 

Nous  donnons  ici,  en  manière  de  souvenir,  diverses  notes  et 
photographies  inédites.  Nous  remercions  ceux  de  nos  collègues 
qui  ont  adressé  à  la  direction  les  photographies  prises  en  cours  de 
route  ;  elles  seront  précieusement  conservées  dans  les  Archives  de 
VAnii  des  Moiuimimls  et  des  Aris,  déjà  fort  riches  en  reproductions 
de  monuments  nationaux 

x\ous  publions  d'abord  une  note  remise  par  le  savant  proprié- 
taire de  la  curieuse  maison  de  la  Rose;  M.  Guizot  nous  a  cominuni- 
qué  une  pièce  très  rare,  l'état  authentique  des  dépenses  de  cons- 
truction de  la  maison  ;  c'est  un  genre  de  documents  qu'on  trouve 
rarement,  quoiqu'il  soit  du  plus  haut  intérêt  pour  la  connaissance 
de  l'histoire  de  l'architecture  civile  ;  nous  donnerons  ensuite  la 
première  description  de  la  belle  galerie  Doria  à  Orrouy.  Nous 
aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  causer  à  nouveau  de  ces  curieuses 
localités,  et  notamment  de  Champlieu,  de  son  théâtre,  de  ses  bains, 
de  son  temple. 
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Estât  en  bref  de  ce  que   me  peult  avoir   cousté  ma 
maison  de  ///  l'fozo  où  je  demeure. 

|',.m-  lachapldc  la  niasmv  et  ])lace  IL  IITP^  1.  tournois 

Aux  massons V^XX  11  v.  tournois 

Aux  oharpontiers  pour  leur  peine,     LXX  liv.  tournois 
Poui    aehai)!   de    thuilles.      .      .      .      LX  livres  tournois 

Imi  voictures XX  livres  tournois 

En   fer  et  elou/ XXII  liv.  tournois 

Au  couvreur XXXV  1.  tournois 

Aux  carreleurs  voicturiers  et  ma- 

nouvriers Il'  ÏIIPM.  tournois 

Aux   sveurs    tPai/' XXV    liv.  tournois 

Au  plastrier,   compris   le  piastre.     Il  11^^    liv.  tournois 

Au  paveur XV   livres  tournois 

Somme- XIIIP  VII liv.  X  sols  tourn. 

Sans  en   ce   comprendre  le  bois,  voictures  d'icelluy. 
c-haulx.  hlocaille  et  autres  frais  par  nouz  faictz,  estimez 

V*     livres  tournois 

Plus  pour    le   sallaire  des   menui- 
siers  et  serruriers IP     livres  tournois 

Somme Il'"  CVIl  liv.  X  sols  tourn. 


Transcription  de  Ictat  des  dépenses  de  la  maison  de  la 
Rose  à  Crépy-cn-Valois  (Oise).  —  L'original  reproduit  ci- 
contre  en  photographie  est  une  feuille  double  de  papier, 
rongée  sur  les  bords  :  chaque  page  mesure  seize  centimètres 
de  largeur  et  vingt-quatre  de  hauteur;  ces  mesures  sont  prises 
de  bt^rd  à  bord.  L'écriture  n'existe  que  sur  un  seul  feuillet. 

'  Planche  de  bois. 

■  Cotte  ligne  est  barrée  dans  le  document  original. 
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Communiqué  par  M .  Guizot 
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FAC-SIMILE    Dtl 

BREF    ÉTAT    DE    DÉPENSE    DE    LA    MAISON    DE    LA    ROSE 

à    Crèpy  -  en  -  Valciis. 
Les  comptes  orighiau.x  des  maisons  de  la  Renaissance  sont  très  rares. 

Voir  ci-contre  la  transcription. 
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LA  MAISON  DE  LA  ROSE  (Renaissance). 

N"  Il   <h-  Il  l'I.'io-  <U'  l.i  Jhuili' 
A  CHÉPY-EN-VALUIS  (Oise). 

PAU 

GUizrrr. 

Au  II"  U  de  la  Place  de  la  Haute  est  l'ancien  hôtel  de  la  Rose  re- 
construit en  1537  par  Laurens  de  Boves,  receveur  du  domaine  de 
Valois.  Cet  hôtel  se  compose  de  deux  corps-de-logis,  l'un  derrière 
l'autre,  séparés  par  une  cour,  le  premier  donnant  sur-la  rue,  l'autre 
donnant  par  derrière  sur  le  jardin  qui  est  en  contre-bas  et  ayant 
une  vue  sur  le  Val  Ste-Agathe. 

Sous  le  premier  corps-de-logis  et  une  partie  de  la  cour  est  une 
cave  profonde  datant  du  XIIP  siècle,  formée  de  quatre  voûtes  s'ap- 
puyant  sur  un  pilier  central,  et,  auxcôtés,  sur  des  consoles.  Les  arcs 
des  faces  sont  à  ogives,  les  arcs  transversaux  sont  à  plein  cintre. 

Le  sous-sol  du  deuxième  corps-de-logis  est  formé  de  3  pièces 
voûtées  donnant  de  plein  pied  sur  le  jardin. 

Dans  la  cour,  à  gauche  du  deuxième  corps-de-logis,  et  formant 
le  coin,  est  une  tourelle  pentagonale  jusqu'au  premier,  hexago- 
nale au-dessus,  où  se  trouve  un  escalier  en  pierre  et  à  vis  desser- 
vant le  deuxième  corps-de-logis,  puis,  par  un  étroit  bâtiment  de 
communication,  le  premier  corps-de-logis.  Un  portail  ouvert  dans 
le  côté  du  milieu  de  cette  tourelle  donne  accès  au  palier  du  bas  de 
l'escalier  et  jusqu'en  1881  était  la  seule  entrée  du  deuxième  corps- 
de-logis  par  la  Cour.  Ce  portail  de  style  pure  renaissance  conserve 
encore  les  couleurs  dont  il  a  été  peint  à  l'origine  ;  les  ornements 
sont  peints  en  vert,  le  fond  en  rouge  brun.  Les  ornements  du  cintre 
sont  6  écussons  dont  4  représentent  une  fleur  à  larges  feuilles  et 
les  deux  du  milieu   de  chaque  côté  un  masque  de  figures. 

A  la  partie  supérieure  du  portail  est  un  ornement  où  la  date  1537 
est  gravée  en  chiffres  arabes  :  c'est  la  date  de  la  construction  de 
l'hôtel.  De  chaque  côté  de  cet  ornement  est  un  buste  émergeant 
d'un  médaillon  :  l'un  représente  Laurent  de  Boves,  l'autre  Margue- 
rite Abraham,  sa  femme.  Le  bandeau  qui  termine  le  portail  se  pro- 
longe autour  de  la  tovirelle  et  sur  la  façade  du  deuxième  corps-de- 
logis. 

Au-dessus  du   portail  et  au  rez-de-chaussée  du  côté  droit  de  la 
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tourelle  soin  2  peliios  fenOlres  carrées  dont  les  arêtes,  sauf  celle 
du  bas.  sont  taillées  en  biseau  :  toutes  les  autres  fenêtres  sont  mo- 
dernes. 

La  tourelle,  aujourd'hui  terminée  en  plate-forme,  était  autrefois 
couverte  par  un  toit  élevé,  hexagonal,  soutenu  par  une  charpente. 
Cet  ancien  toit  a  dû  être  abattu  à  la  Révolution,  comme  le  fait  sup- 
poser un  ordre  révolutionnaire  prescrivant  la  suppression  dun 
toit  semblable. 

Les  anciennes  marches  de  lescalier,  recouvertes  en  1881,  étaient 
à  angle  droit  et  se  terminaient  en  doucine  contre  la  vis. 

Dans  la  façade  du  deuxième  corps-de-logis,  sur  la  cour,  on  voit 
une  pierre  sculptée,  de  grande  dimension,  représentant  une  Rose 
ou,  plus  exactement  une  rosace  d'architecture.  C'est  l'enseigne  de 
la  maison  qui  se  trouvait  encore  en  1881  sur  la  façade  donnant 
sur  la  place. 

Les  rampants  des  pignons  de  ce  2'  corps-de-logis  sont  en  pierre, 
celui  du  pignon  du  côté  du  couchant  ont  conservé  leurs  ornements 
où  l'on  distingue  une  salamandre,  et  une  crosse  ;  le  pignon  du  côté 
du  levant  est  surmonté  d'un  lion  debout. 

Les  plafonds  de  l'hôtel  de  la  Rose  sont  soutenus  par  des  solives 
et  des  poutrelles  en  châtaignier,  les  solives  sont  apparentes,  les 
poutrelles,  en  grande  partie,  aussi  restées  apparentes,  sont  évidées 
aux  arêtes  et  terminées  par  une  petite  flèche  sculptée.  On  a  retrouvé 
quelques-uns  des  carreaux  émaillés,  qui  formaient  les  anciens 
dallages. 

L'ancien  hôtel  de  l'Aventure  contigu,  à  l'hôtel  de  la  Rose,  y  fut 
annexé  vers  1575  et  fut  divisé  après  1597  en  deux  parties  ;  la  pre- 
mière partie,  composée  d'un  corps-de-logis  donnant  sur  la  place 
avec  une  cour  derrière,  a  formé  la  propriété  portant  aujourd'hui  le 
n"  9  de  la  Place  delà  Haute;  l'autre  partie  en  arrière  de  la  première 
et  comprenant  un  corps-de-logis  avec  un  jardin  derrière,  est  depuis 
restée  annexée  à  l'Hôtel  de  la  Rose.  Ce  corps-de-logis  de  l'Aven- 
ture resté  annexé  à  l'Hôtel  de  la  Rose,  dont  il  forma  le  troisième 
corps-de-logis,  a  été  reconstruit  à  la  fin  du  XV1<=  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XVll%àenjuger  parles  trois  fenêtres  en  pierre 
qui  sont  au  dernier  étage  de  la  façade  donnant  sur  le  jardin  :  la 
fenêtre  du  milieu  plus  élevée  que  les  deux  autres  présente  un 
fronton  triangulaire,  le  fronton  des  deux  autres  est  en  arc  sur- 
baissé et  était  surmonté  d'une  boule.  Le  sous-sol  de  ce  troisième 
corps-de-logis,  de  plein  pied  avec  le  jardin  était  une  grande  cuisine 
où  se  trouvait  une  cheminée  monumentale  en  pierre,  mesurant 
y^.OGà  l'intérieur  et  1™,35  en  profondeur.  Deux  piliers  carrés,  avec 
des  chapiteaux   et  des   socles  élevés,    soutenaient  le  manteau  de 
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lachemincc.  Les  deux  côtés  de  la  cheminée  étaient  ouverts  entre 
ces  deux  piliers  et  deux  pilastres  de  même  modèle  adossés  contre 
le  mur  De  cette  cheminée  en  ruine  lors  de  sa  démolition  en  ISSl, 
on  n"a  conservé  que  les  pilastres  et  ce  qui  était  au-dessus  de  ceux-ci. 

Au  milieu  de  cette  cuisine  était  autrefois  un  puits,  dont  la  ma- 
t;onnerie  est  encore  très  bien  conservée  :  il  est  aujourd'hui  comblé 
jusqu'à  4"  du  sol. 

Après  la  mort  de  Laurent  de  Boves  en  1575,  sa  fille  unique  Char- 
lotte de  Boves  héritière  de  ses  f>-rands  biens,  habita  l'Hôtel  de 
la  Rose.  D'un  premier  mariage  elle  avait  eu  Laurent  BoucheP, 
avocat  auteur  de  nombreux  ouvrages  érudits  :  elle  mourut  en 
1597,  veuve  de  Louis  des  Avenelles,  prévôt  forain  et  juge  ordi- 
naire de  Crép3'.  Par  suite  du  partage  de  sa  succession,  l'Hôtel  de 
l'Aventure  qu'elle  avait  annexé  à  l'Hôtel  de  la  Rose  fut  divisé 
en  deux  parties  comme  il  a  été  dit  plus  haut  :  la  partie  formant  au- 
jourd'hui le  n"  9  de  la  Place  de  la  Haute  échut  à  sa  fille  Claude  des 
Avenelles,  femme  de  Ch  Le  Gendre,  seigneur  de  Gondi-eville, 
l'autre  partie  resta  depuis  annexée  à  l'Hôtel  de  la  Rose  qui  échut 
à  sa  fille  Marguerite  des  Avenelles,  femme  de  Ch.  Thibaut,  seigneur 
de  Varenval,  lieutenant  particulier  de  Crép}'.  Les  héritiers  d'An- 
toine Thibaut  s''  d'Almont,  petit-fils  de  celui-ci,  vendirent  l'Hôtel 
de  la  Rose  en  1676  à  Jacques  de  la  Granche.  Président  au  Présidial 
de  Crépy.  Le  dernier  des  de  la  Granche  mourut  en  1822  dans  cette 
maison.  Depuis,  l'Hôtel  de  la  Rose  a  changé  plusieurs  fois  de  pro- 
priétaire. En  1881,  il  fut  acquis  par  le  propriétaire  actuel*  qui  l'a 
fait  complètement  restaurer, 

'  Laurent  Bouchel,  né  posthume  en  1558,  mourut  en  1G29.  U  a  publié 
pour  la  corporation  des  libraires  le  Recueil  raisonné  des  Statuts  des 
libraires  de  Paris(1620).  Ses  commentaires  sur  les  coutumes  de  Senlis, 
Clermont,  Valois  n'ont  été  publiés  qu'en  1G31,  après  sa  mort.  Il  a 
laissé  un  journal  manuscrit  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale. 
11  était  le  beau-frère  du  fameux  Servin,  procureur  général  au  Parlement. 

-  M.  Guizot,  l'auteur  du  présent  article.  Nous  avons  joint  ci-dessus  le 
fac-similé  photographique  du  bref  état  des  dépenses  de  construction  de 
la  maison  de  la  Rose,  avec  lecture  en  regard.  —  N.  D.  L.  R. 


142  i.'ami  des  monlments  et  des  arts 

LA  COLLECTION   DE  PEINTURES    DORIA 
ET  LE  CHATEAU  DORHOUY 

La  Société  de  VAmi  des  Montimenfs  et  dex  Aris  est  la  première 
Société  admise  à  visiter  la  collection  de  tableaux  du  château 
d'Orrouy  depuis  la  mort  du  comte  Armand  Doria,  qui  l'a  formée, 
et  dont  on  célébrait  à  Orrouy  le  triste  anniversaire  le  7  mai  1897. 

Le  comte  A  Doria  possédait  un  certain  nombre  de  tableaux  lui 
ve'iiant  de  famille,  tels  que  :  l'esquisse  par  Mignard  du  portrait  de 
Louis  XIV,  qui  est  au  musée  de  Turin  ;  le  portrait  de  «  Fran- 
çois II,  rov  de  France,  par  Dumontier,  1460  »  ;  le  portrait  du 
Régent,  etc. 

Mais  on  peut  dire  néanmoins  que  l'ensemble  de  la  collection  a 
été  entièrement  formé  par  lui.  Doué  d'une  rare  sagacité,  il  a  eu 
l'honneur,  devançant  le  jugement  de  son  époque,  de  pressentir  les 
grands  hommes  de  l'Ecole  de  1830  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  réuni  soixante- 
dix  peintures  à  l'huile  de  Corot,  représentant  toutes  les  manières 
du  maître.  —  J.-F.  Millet  est  représenté  par  une  peinture  à  l'huile 
et  de  nombreux  pastels  et  dessins,  achetés  à  une  époque  où  ce 
peintre  était  plus  que  discuté  ;  Daumier  est  représenté  par  un 
grand  nombre  de  toiles  dont  le  vagon  de  3«  classe  ■.  qui  est  peut- 
être  le  tableau  le  plus  important  du  maître. 

Le  peintre  Yongkin  est  représenté  par  un  grand  nombre  de 
toiles  et  daquarelles,  sans  compter  tous  ses  albums. 

Cals,  si  apprécié  aujourd'hui  par  une  élite  d'amateurs,  est  repré- 
senté par  une  partie  considérable  de  son  (tuvie. 

On  voit  un  grand  nombre  de  toiles  de  :  Delacroix,  Daubigny, 
Troyon,  Ribot.  Decamps,  Berye  (peintures,  dessins,  bronzes); 
Carpeaux  (peintures  et  terres  cuites),  etc.,  etc. 

Et  parmi  les  peintres  vivants  :  Faustin  Latour;  (iustave  Colin, 
dont  l'immense  talent,  qui  n'a  jamais  été  récompensé  comme  il  le 
mérite,  est  complètement  représenté  «  Combats  de  taureaux,  ma- 
rines, pa3'sages  basques  »,  etc.,  etc 

Le  château  d'Orrouy  date  pour  la  plus  grande  partie  du  Xll'^  siè- 
cle (même  époque  que  le  clocher  de  l'église). 

Il  devait  former  la  partie  avancée  de  fortifications  dépendant  de 
La  Tour  d'Orrouy,  signalée  par  différents  auteurs,  dont  on  connaît 
l'emplacement,  sans  qu'il  reste  aucune  tradition  sur  son  architec- 
ture ;  les  fondations  n'existent  pour  ainsi  dire  plus. 

Un  peu  plus  tard  on  construisit  une  annexe  au  château  et  l'on 
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STATUE    INÉDITE    DE    MERCURE    (bronze) 

VKK    )>A\S    LES    FOl'II.I.ES   A    Ea    BurNF.rTK    (cOMMtTXR    DE   CHÉn<)(l   (    iuir.-In  f . 
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a  troLixc,  il  y  a  vinj;l.  ans,  dos  traces  de  mcLU-lrièrcs  qui  aAaienl  été 
bouchées  et  qui  permettaient  de  tirer  sur  remplacement  occupe 
actuellement  par  un  escalier,  construit  à  une  époque  plus  récente. 

On  voitdans  uneautreannoxe  les  vesti{;es  d'une  chapelle  ogivale. 

Le  château  dOrrouy  appartenait  à  la  famille  de  la  comtesse  A. 
Doria'. 


DÉCOUVh:RTES  DE  RUINES  CxALEO-KOMAIXES 

l>E    LA 

BRUNETTE  DE  CHÉRAC 

Par  Georges  MUSSET 
'Vo(/e:  h  gruvure  du  Mercure). 

Au  cours  de  travaux  d'ag-riculture,  M.  Foucaud,  propriétaire  à  la 
lirunette.  commune  de  Chérac,  a  découvert  de  nombreuses  subs- 
iructions  se  composant  de  moellons  reliés  entre  eux  par  un  mortier 
déciment.  Les  murs  de  ces  substructions  avaient  environ  un  mètre 
de  largeur.  Dans  les  décombres  les  ouvriers  ont  rencontré  la  base 
d'une  colonne,  et  quelques  objets  extrêmement  curieux. 

En  première  lig-ne  nous  signalerons  un  Mercure  en  bronze, 
mutilé  par  le  bas,  et  mesurant,  dans  son  état  actuel,  130  milli- 
mètres de  hauteur.  Les  pieds  et  la  main  droite  sont  brisés,  ainsi 
que  Tune  des  ailes  du  pétase.  Ce  Mercure,  qui  tient  dans  sa  main 
droite  une  bourse  des  marchands  semblant  faite  avec  une  peau 
d'animal,  est  d'un  style  gallo-romain  très  nettement  accusé.  On 
sent  là  très  bien  l'artiste  local  ne  pouvant  se  défaire  des  mauvaises 
inlluences  provinciales  au  milieu  desquelles  il  a  été  élevé.  La  coupe 
des  reins   du  personnage  est   cependant  d'un   bon  galbe.  Avec  ce 

•  L\>rigiiie  de  la  famille  du  comte  Armand  Doria  est  génoise,  ainsi 
qui!  résulte  de  pièces  authentiques  conservées  dans  les  archives  de  la 
famille.  Mais  elle  habitait  déjà  très  anciennement  le  midi  de  la  France, 
à  qui  elle  a  donné  nombre  de  marins  et  de  soldats,  jusqu'au  moment  où 
elle  est  venue  s'établir  au  château  de  Brasseuse  (actuellement  détruit), 
près  de  Senlis  et  plus  récemment  (depuis  plus  de  24)0  ans)  au  château  de 
Cayeux  en  Santerre  (Somme). 

Le  château  de  Cayeux  est  actuellement  iialjité  par  le  marquis  Uona, 
chef  de  la  famille. 
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Mercure  se  sont  rencontrés  un  petit  vase  lacrymatoire  en  verre,  et 
une  sorte  d'amulette  en  cuivre  en  forme  de  hachette. 

Des  monnaies  ont  été  trouvées  en  outre  dans  les  mêmes 
fouilles,  plus  un  poids  royal  du  moyen-âp^e.  En  dehors  dune 
monnaie  féodale  en  cuivre,  les  pièces  rencontrées  appartiennent  à 
la  numismatique  romaine.  En  voici  la  description  : 

1"  Auguste  et  Agrippa.  Colonie  de  Nîmes.  (N"  7  de  Cohen). 

2"  Même  pièce.  Brisée  en  deux. 

3' Adrien.  HADRIANVS  AYGYSTVS.  PP. 

Son  buste  radié  à  droite. 

HILARITAS  P.  K.  COS  111.  S.  C. 

L'Allégresse  en  robe  longue.  (X"  820  de  Cohen). 

r  Maximin.  (235-238  de  J.-C). 

LMP.  MAXIMLWS.  PIVS  AVG.  Son  buste  lauré  et  drapé  à 
droite.  Au  revers  :  SALVS  AVGVSTI.  La  Santé  assise  à  gauche 
nourrissantun  serpent  qui  s'élanced'un  autel. S.  C.  N''89  de  Cohen). 

.').  Auguste.  D.  CAESAR Tête    laurée  à  droite.   Revers. 

ROM.  ET  AVG.  Autel   orné  de  figures  entre  deux  colonnes  sur- 
montées chacune  d'une  Victoire  (fruste). 

La  découverte  de  souvenirs  romains  à  Chérac  ne  pouvait  nous 
causer  d'étonnement.  Cette  rive  de  la  Charente  en  aval  de  Cognac 
est  riche  en  effet  en  antiquités  romaines  et  nous  avons  raconté 
précédemment  nos  fouilles  du  cimetière  de  Chérac  où  l'on  entre- 
voit des  sépultures  de  l'époque  romaine  {lîecueil  de  lu  Commission 
</i-s  Arts  et  Monuments  de  la  Charenle-Inférieare2''  série,  tome  l" ,  page 
%, .  Néanmoins  le  nom  de  la  Brunette,  au  lieu  de  la  trouvaille  ne 
rappelait  vraisemblablement  pas  le  nom  de  la  villa  romaine  dont 
on  avait  pu  rencontrer  les  substructions.  N'était-il  pas  possible  de 
retrouver  un  nom  plus  ancien  ?  C'est  ce  que  nous  pensâmes  et  nos 
recherches  furent  couronnées  de  succès. 

En  fait  les  terres  de  La  Brunette  s'entremêlent  avec  les  terres 
du  lieu  dit  Dion,  évidemment  le  nom  primitif  de  l'édifice  auquel 
son  grand  âge  et  sa  patine  avaient  peut-être  fait  donner  ce  nom 
de  Brunette. 

S'il  ne  s'identifie  pas  avec  Dio/t!jsius,le  nom  de  Dion  pourrait  être 
né  d'un  Divionensis  (V.  Dijon  Divionense  (^nslrum)  et  indiquer  la  pré- 
sence d'un  sacellum,  d'un  temple.  C'est  donc  un  lieu  intéressant, 
et  nous  sommes  reconnaissant  à  M.  Foucaud  de  la  promesse  qu'il 
nous  a  faite  de  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  les  travaux  qu'il 
compte  encore  entreprendre. 

M.  inbh/:  liosseho'uf  considùïo  les  piles  comme  le  piédestal  de  sta- 
tues de  divinités  ou  de  personnages  dont  on  voulait  perpétuer  le 
souvenir.  La  tête  de  la  statue  trouvée  au  pied  de  la  pile  de  Ville- 
pouge  lui  parait  confirmer  cette  hypothèse. 
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M.  Xicolaï,  après  avoir  rcsuinc  les  intéressants  travaux  de 
M.  Lièvre  sur  la  question,  décrit  les  piles  de  Peire-Longue  et  de 
la  Tourasse  (Lot-et-Garonne).  Il  est  d'avis  que  toute  hypothèse 
sur  la  destination  des  piles  est  prématurée,  mais  il  l'ait  remarquer 
que  les  piles  se  trouvent  sur  le  bord  des  voies  romaines.  Si  ces 
monuments  ont  été  l'objet  d'un  culte  au  VI°  siècle,  les  piles  ont 
pu  servir  de  limite  avant  d'avoir  été  vouées  à  telle  ou  telle  divinité. 

M.  fiuii/nnrd  signale  une  pierre  contenant  une  niche  trouvée  dans 
le  cimetière  gallo-romain  du  Pressoii--Berry (Loir-et-Cher) .  Il  sup- 
pose que  cette  pierre  avait  la  même  destination  qu'une  pile,  caries 
piles  renferment  également  des  niches. 

M.  l'abhé  Bossehœuf  développe  quelques  arguments  pour  prouver 
que  la  construction  des  piles  est  antérieure  au  VP  siècle. 

.1/.  Lièvre  indique  les  raisons  qui  lui  permettent  de  considérer  les 
piles  comme  des  simtilacra,  car  ce  mot  latin  ne  s'est  pas  toujours 
appliqué  à  des  statues.  Ainsi,  Tacite  considère  les  menhirs  comme 
des  siinidncra.  Si  Ton  admet  que  les  piles  sont  des  monuments  re- 
ligieux, il  faut  leur  maintenir  la  qualification  de  fnnum. 


COMPTE    RENDU 

Du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne  et  de 
LA  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Session  de  1897. 

Voir  l'Ami  des  Moiuimanls  el  des  Arts,  tome   IX,  pages  IIM,  159,  2I<T, 
305  et  303,  tome  X,  p.  119,  135.   Et  les  volumes  précédents. 

Comme  l'un  dernier  noax  donnons  in  extenso  le  compte-rendu  du 
Conijrès.  Li'A  communications  les  plus  importantes  ont  été  rédigées  spé- 
cialement par  les  auteurs  des  mémoires  ;  les  autres  d après  le  procès- 
verhal  oj/idel,  dont  les  épreuves  ont  été  corrigées  ou  modifiées  totale- 
ment par  les  auteurs.  Ainsi  on  aura  sur  chacune  de  ces  intéressantes 
communications  des  données  étendues  et  sûres  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs  :  nous  remercions  les  recueils  français  ou  étrangers  qui,  en 
reproduisant  Van  dernier  ces  comptes-rendus,  ont  indiqué  la  source, 
el  qui,  par  V intermédiaire  de  TAmi,  ont  diffusé  tant  de  décourerles 
nouvelles,  condamnées  jusquici  à  une  publicité  trop  restreinte  ou  d'une 
information  douteuse. 
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I.     —    INVENTAIRE    DES    ARCHIVES 

CATALOGUE  DES  BIBLIOTHÈQUES 

Dans  .son  discours  douvcrture  du  Cony^rés  M.  Lcopold  Dolislc  a 
dit  tant  dcxccllentcs  choses  qu'on  voudrait  reproduire  en  entier 
son  allocution  ;  1  abondance  des  matières  nous  prive  de  ce  plasir  :  il 
convient  tout  au  moins  de  faire  ressortir  ce  que  .M.  Delisle  a  dit 
des  progrès  des  Inventaires  des  archives  et  des  catalogues  des  biblio- 
thèques. 

•  Maintenant,  en  ellet,  vous  avez  entre  les  mains  des  inventaires 
pour  vous  tjuider  dans  les  dédales  des  archives  nationales  et  de  plu- 
sieurs des  archives  ministérielles.  L'œuvre  de  l'Inventaire  som- 
maire des  Archives  départementales,  communales  et  hospitalières 
se  poursuit  avec  une  rég^ularité  exemplaiix",  sous  une  direction  qui, 
tout  en  maintenant  dans  ses  grandes  lignes  l'uniformité  du  plan 
primitif,  nhésite  pas  à  accepter  et  même  à  prescrire  les  améliora- 
tions suggérées  par  l'expérience  ou  justifiées  par  des  circonstances 
particulières. 

La  collection  des  catalogues  raisonnes  ou  abrégés  des  manuscrits 
de  toutes  les  bibliothèques  de  Paris  et  des  départements  noITrira 
bientôt  plus  la  moindre  lacune. 

Les  livres  imprimés  au  XV"  siècle,  dont  la  plupart  sont  aussi 
précieux  que  des  manuscrits,  ont  été  patiemment  recherchés  dans 
tou:es  nos  bibliothèques,  dans  les  plus  grandes  comme  dans  les 
plus  modestes,  pour  être  l'objet  d'un  catalogue  général,  dont  l'ap- 
parition du  premier  volume  est,  en  ce  moment  même,  saluée  comme 
un  événement  notable  dans  l'histoire  de  la  bibliographie  des  in- 
cunables. 

Vous  comprendrez  encore,  messieurs,  mon  empressement  à  vous 
faire  part  d'une  nouvelle  à  laquelle  aucun  de  vous  ne  saurait  être 
indifférent.  Ce  n'est  pas  à  cet  auditoire  qu'il  faut  apprendre  que  la 
(bibliothèque  nationale  est  l'établissement  frani^ais  dans  lequel  .se 
conserve  le  plus  grand  nombre  de  publications  anciennes  et  mo- 
dernes, imprimées  en  France  et  à  l'étranger.  La  rédaction  du  cata- 
logue alphabétique  de  toutes  ces  publications  est  terminée  depuis 
un  an.  et  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  bien  voulu  au- 
toriser, à  titre  d'essai  ,  l'impression  d'un  volume.  Aujourd'hui 
même,  ceux  d'entre  vous  qui  entreront  dans  notre  salle  de  travail 
y  pourront  voir  en  bonnes  feuilles  ou  en  épreuves  un  exemplaire 
complet  du  tome  l'-''  du  CuLdo'/uc   (jéncrul  îles   lin-es    uniuimés   di' lu 
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Bihliol/i^'/iie  nutiunalc.  11  comprend  11,0(37  articles,  depuis  le  mot 
Aachs  jusqu'au  inot  ALBYYii.r.K.  Mais  nous  avons  aujourd'hui  sur 
les  ra3'ons  bien  près  de  trois  millions  de  volumes  ou  de  brochures, 
et  le  nombre  des  articles  du  catalogue  (articles  principaux  et  ar- 
ticles de  rappel)  ne  devra  guère  s'élever  à  moins  de  deux  millions. 
Avant  d'arriver  au  terme,  il  reste  donc  une  longue  route  à  parcou- 
rir et  bien  des  obstacles  à  surmonter.  Vous  pouvez  nous  aider, 
messieurs,  à  accomplir  cette  lourde  tâche. 


11.    —    DE    L'UTILITE    DES    MONNAIES 

POUR 

L'ÉTUDE  DES  MONUMENTS  ANCIENS. 

Dnns  la  séance  de  clôture  du  congrès  M.  Bahelon  a  dit  des  choses 
excellentes  dans  un  discours  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  ; 
nous  regrettons  que  l'abondance  des  matières  nous  prive  du  plaisir  de 
réimprimer  le  discours  en  son  entiez-  : 

«  Œuvres  d'art  par  elles-mêmes,  les  monnaies  antiques  nous 
conservent  l'image  et  le  souvenir  des  autres  œuvres  d'art,  dans  le 
domaine  de  la  sculpture  ou  de  l'architecture.  Les  primitifs  essais 
de  la  sculpture  grecque,  ces  bornes  plus  ou  moins  grossièrement 
cquarries,  images  des  dieux  dont  on  voyait  encore,  du  temps  de 
Pausanias,  des  échantillons  traditionnellement  conservés  dans  les 
plus  vieux  sanctuaires  de  la  Grèce,  ces  brutales  et  curieuses 
images,  dis-je,  nous  les  voyons  reproduites  sur  les  monnaies.  A 
Byzance,  Apollonic,  Mégare,  c'est  le  cippe  allongé,  la  première 
image  de  l'Apollon  des  carrefours  ;  à  Pergé,  à  lasos,  c'est  Artémis 
sous  l'aspect  d'une  poupée  enfantine  affublée  d'ornements. 

«  Voici  venir,  à  présent,  des  représentants  des  différentes  écoles. 
Le  premier  sculpteur  de  l'école  d'Egine,  Smilis,  avait  exécuté  pour 
l'Héraion  de  Samos  une  statue  que  nous  montrent  les  monnaies 
de  l'Ile.  Un  tétradrachme  athénien  nous  donne  quelque  idée  de  ce 
qu'était  la  fameuse  statue  d'Apollon,  érigée  à  Délos,  par  Tektaios 
et  Angelion.  L'Athena  Chalciœcos  de  Gitiadas,  l'Apollon  Didy- 
méen,  œuvre  de  Canachos,  le  Zeus  Ithomatas  du  chef  de  l'école 
argienne,  Ageladas ,  le  groupe  des  Tyranoctones,  exécuté  en 
bronze  par  Anténor,  au  lendemain  de  la  chute  des  Pisistratides, 
figurent  sur  des  monnaies  qui  suppléent  aux  descriptions  des  au- 
teurs et  nous  aident  à  restaurer  et  à  identifier  les  débris  de  sculp- 
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turo  épais  dans  nos  musocs.  Vous  y  retrouverez  pareillement  les 
plus  renommées  des  œuvres  de  Myron,  de  Polyclète,  de  Calamis, 
de  l'hidias,  de  Praxitèle,  de  Bryaxis.  On  a  invoqué  avec  profit  des 
types  monétaires  à  l'appui  des  restitutions  qui  ont  été  tentées  de 
la  Vénus  de  Milo  ;  et,  quand  sont  venus  au  ]\ïusée  du  Louvre  les 
débris  de  la  Victoire  de  Samothrace,  ce  sont  les  beaux  lélra- 
drachmes  de  Démétrius  Poliorcète  qui  ont  donné  une  certitude 
scientifique  à  l'assemblage  de  cet  admirable  morceau  et  en  ont 
lixé  rigoureusement  la  date. 

«  Que  de  monuments  d'architecture  seraient,  sans  les  types  mo- 
nétaires qui  les  reproduisent,  à  la  merci  des  restitutions  fantai- 
sistes de  notre  imagination!  Ici,  nous  voyons  le  temple  d'Aphro- 
dite à  Paphos,  avec  son  pylône,  son  parvis,  son  vaste  péribole  en- 
touré d'un  portique,  et,  au  fond  du  sanctuaire,  le  bétyle,  image  de 
la  déesse,  autour  duquel  voltigent  les  colombes  sacrées  ;  là,  c'est 
le  temple  non  moins  fameux  du  mont  Garizim,  rival  de  celui  de 
.lérusalem,  sur  les  cendres  duquel  les  Samaritains  de  nos  jours 
vunt  encore  accomplir  leurs  pieux  pèlerinages. 

«  A'oici  le  temple  rond  de  Mélicerte,  à  Corinthe;  celui  de  Baal,  à 
Emèse  ;  d'Astarté,  à  Byblos  ;  de  Vénus,  à  Eryx,  sur  une  montagne 
à  pic  dont  la  base  est  entourée  d'une  muraille,  comme  une  forte- 
resse ;  voici  une  vue  de  l'Acropole  d'Athènes,  avec  l'Athena  Pro- 
raachos  et  la  grotte  de  Pan  ;  une  vue  des  ports  de  Sidé,  de  Co- 
rinthe, d'Ostie  ;  tous  les  monuments  de  Rome  défilent  sous  nos 
yeux  :  les  temples  de  Jupiter  Capitolin  et  de  la  Concorde,  avec 
leur  toit  surmonté  de  statues;  les  temples  de  .lanus,  de  Vesta,  de 
\'énus;  les  basiliques  Emilienne  et  Ulpienne.  A  Tarse,  c'est  le 
monument  singulier  appelé  «Tombeau  de  Sardanapale  »;  à  Lyon, 
c'est  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  ;  à  Antioche,  sur  le  Méandre, 
c'est  un  pont  gigantesque  dont  les  piles  sont  surmontées  de  sta- 
tues ;  ailleurs  ce  sont  des  théâtres,  des  thermes,  des  viaducs,  des 
arcs  de  triomphe,  des  forteresses.  De  quelque  côté  que  nous  tour- 
nions nos  regards,  c'est  comme  un  panorama  gigantesque  où  les 
graveurs  des  coins  monétaires  ont  rassemblé,  pour  nous  en  garder 
le  souvenir,  tous  ces  monuments  où  le  temps  et  la  barbarie  de- 
vaient porter  la  sape  et  le  marteau.  Prenez  en  main  la  description 
de  la  (irècepar  Pausanias  et  rapprochez-en,  chemin  faisant,  les 
médailles  de  chaque  ville;  vous  jugerez  combien  la  narration 
s'éclaire  et  prend,  dans  cette  illustration,  une  physionomie  ani- 
mée ;  combien  le  langage  des  images,  si  petites  quelles  soient, 
parle  mieux  à  notre  intelligence  que  la  description  littéraire  la 
plus  fidèle  et  la  plus  développée. 
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LE   DÉMANTÈLEMENT  DE  CAMBRAI 


Sun  nonTKKi.icxi:. 

Le  dcmanlOlemont,  entrepris  pour  l'agiandissement  de  la  ville  de 
Cambrai,  amenda  suppression  de  nos  vieilles  fortifications.  Tours 
et  courtines,  bastions  et  forts,  tombent  successivement  sous  la  pio- 
che des  démolisseurs  et  bientôt  il  ne  restera  que  de  rares  vestiges 
de  ces  remparts  qui,  pendant  long^temps,  ont  protégé  nos  ancêtres. 

Dans  Tenceinte  générale  ,  étaient  enclavés  quelques  beaux 
ouvrages  de  larchitecture  militaire  du  Moyen-Age  dune  impor- 
tance particulière  tant  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  qu'à 
celui  de  l'histoire  locale.  Ce  qui  atteste  leur  valeur  et  leur  impor- 
tance, c'est  que  Charles-Quint  et  plus  tard  Vauban  ordonnèrent 
leur  conservation  dans  les  remaniements  partiels  ou  totaux,  qu'ils 
tirent  subir  aux  fortifications  de  Cambrai. 

Comme  la  plupart  des  cités  importantes.  Cambrai  a\ait  son  châ- 
teau :  le  château  de  Selles.  La  construction  de  ce  monument,  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  rares  spécimens  de  l'architecture  mili- 
taire romane  dans  la  région  du  Nord,  remonte  à  la  fin  du  XI*  siècle 
ou  au  commencement  du  XII^. 

Ce  château,  situé  vers  la  partie  Nord  Ouest  de  la  ville,  est  érigé 
en  aval  du  ileuve  à  l'intersection  des  fronts  Nord  et  Ouest  des 
remparts,  suivant  les  dispositions  encore  en  usage  pour  l'établis- 
sement de  nos  citadelles  modernes.  Son  plan  a  la  forme  d'un  pen- 
tagone allongé,  llanqué  aux  angles  de  tours  rondes  assez  volu- 
mineuses. La  tour  située  du  côté  de  l'Escaut,  plus  exposée  aux 
attaques  extérieures,  est  géminée.  Les  murailles,  épaisses  de  plus 
de  quatre  mètres  sont  peixées  de  rares  et  étroites  meurtrières  dans 
les  deux  étages  de  galeries.  Le  revêtement  extérieur  est  en  grès  du 
pays  bien  appareillé,  les  galeries  intérieures  sont  en  pierre  et  le 
remplissage  des  murailles  est  formé  par  le  cran  ou  pierre  calcaire 
extraite  du  sol  et  mélangée  avec  le  mortier  de  chaux. 

Les  défenses  supérieures  n'existent  plus  et,  malgré  ses  mutila- 
tions partielles,  ce  château  présente  encore  un  aspect  monumental 
dans  ses  parties  visibles. 

Entre  ce  château  et  la  tour  du  Gaudron  comme  entre  cette  tour 
et  la  porte  Saint-Georges,  étaient  enclavées  quelques  parties  de 
fortifications  de  la  deuxième  moitié  du  XIV"  siècle  protégées  parle 
Ileuve  et  par  des  fossés  remplis  d'eau.   Elles  étaient   formées   de 
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couilwie^  iiilciToinpues  do  dislanco  en  distance  pai-  la  saillie  des 
tours  et  tourelles  qui  se  découpaient  iiarmonieusement  el  donnaient 
à  notre  vieille  cité  une  physionomie,  particulièrement  pittoresque. 
Telle.'^  étaient  les  défenses  du  boulevard  des  Amoureux,  les  tours 
du  Caudron  et  des  Arquets,  les  échau<;uettes  et  les  tours  du  bou- 
levard compris  entre  la  branche  principale  de  l'Escaut  et-la  porte 
de  Paris. 

Il  est  très  reyrettaijle  que  la  destruction  hâtive  des  tours  du  bou- 
levard des  Amoureux  ne  m'ait  permis  d'en  faire  les  relevés,  car 
ces  tours,  voisines  du  château  de  Selles,  présentaient  des  disposi- 
tions fort  ing;énieuses. 

J'entre  immédiatement  dans  les  détails  des  parties  restantes  de 
ces  fortifications. 

Tour  du  Caudron.  —  La  tf)ur  du  Caudron,  située  vers  la  partie 
Sud-'  Hiest  de  la  ville, à  lan^lede  la  yrande  ligne  de  défense  partant 


C.A.MBIÎ.U 
Tour  (lu  Cauilroit.  —  Plan 

Dessin  inédit 
de  .M.  -Mcq  Doutrelignc. 

1 .  —  Arc  (louhlciu. 

-■  —  Arcs  diafionuux. 

ri.  —  Arcs  formerels. 

'i.  —  Clefs  fie  roule. 

•').  —  Triumjles  des  vuiï- 
luins  de  rernpUssane. 

0.  —  Arcs  rayoniianls. 

7.  —  Cheminée 


de  laciladclle  jusqu'à  I  Kscaut  canaliséet  de  là  au  château  de  Selles, 
est  un  des  motifs  les  plus  pittoresques  de  notre  vieille  enceinte. 
C'est  la  plus  spacieuse  et,  avec  les  Arquets  la  plus  ornementée 
des  nombreuses  tours  qui  défendaient  la  ville. 


I.  AMI    l)i:S    MON'II.MKNTS    Kl'    DF.S    AHTS.    —  ToillO    XI. 


Pages  15M-I.'>li 


UN  MONUMENT  QU  ON  A'A  DÉTRUIRE 


CAM13IIAI.    —    lotir   du  Caiidron.    —    intérieur. 
Dessin  inédit  de  M.  Nicq-Doutreligne. 
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Très  saillante  sui"  les  courtines  environnantes,  elle  se  compose 
extérieurement  d'une  partie  demi-circulaire  llanquée  de  chaque 
côté  latéral  d'une  portion  rectiligne  fermée  à  la  g'orge,  c'est-à- 
dire  du  côté  de  la  ville  par  un  mur  pii^non.  Dans  l'angle  de  droite 
de  ce  pignon  est  une  tourelle  saillante  renferinant  l'escalier  à  vis 
qui  donnait  accès  sur  la  plate-forme  et  dans  la  salle  intérieure. 

L'aspect  général  de  cette  tour  est  d'une  grande  simplicité.  Elle 
est  construite  en  pierre  blanche  avec  soubassement  uni  en  grés 
rouge  du  pays,  partant  du  fond  du  fossé,  et  qui  s'élève  jusqu'au 
niveau  des  appuis  des  meurtrières.  L'appareil  est  soigné  et  les 
assises  sont  assez  régulières.  Les  mâchicoulis  en  encorbellement 
qui  couronnaient  cette  majestueuse  construction  ont  disparu 
depuis  fort  longtemps,  aussi,  n'est-ce  pas  par  sa  silhouette  exté- 
rieure que  se  recommande  ce  monument,  mais  par  l'intérieur  qui, 
mieux  conservé,  présente  une  belle  salle,  voûtée  par  des  branches 
d'ogives  rappelant  par  leur  structure  les  chapelles  absidales  de  nos 
vieilles  cathédrales  du  Moyen- Age. 

Jadis,  une  porte  percée  dans  la  tourelle,  au  niveau  des  courtines, 
était  l'unique  ouverture  par  laquelle  on  pénétrait  dans  la  Tour. 

La  salle  intérieure,  rectangulaire  dans  sa  première  partie,  se 
termine  en  héinicycle.  Les  dimensions  principales  sont  :  pour  l'axe 
longitudinal  7™,  14,  pour  le  diamètre  de  l'hémicycle  5^,  09  et  5'",  03 
du  côté  pignon  ;  l'épaisseur  moyenne  des  murs  est  de  2™,  02  et  1"',G0 
pour  le  pignon. 

Les  voûtes  reproduisent  naturellement  les  formes  du  plan  et 
reposent  sur  les  arcs  doubleaux,  diagonaux  et  formerets,  suivant 
les  principes  gothiques.  (Voir  le  plan,  fig. . .) 

Les  deux  premières  travées,  correspondant  à  la  partie  rectangu- 
laire, sont  sur  plan  barlong  et  d'inégale  largeur.  La  partie  en 
hémicycle  présente  trois  divisions  formées  par  des  arcs  rayonnants 
qui  butent  leur  tête  au  sommet  du  deuxième  arc  doubleau  et  dont 
la  poussée  est  annihilée  par  la  présence  de  deux  branches  d'ogives 
qui  partent  de  la  première  travée  ou  doubleau  précédent  pour  se 
réunir  à  la  clef. 

Les  profils  des  nervures, aux  courbes  délicates, sont  d'un  bon  goût. 
Tls  sont  tracés  d'après  des  principes  dérivés  des  angles  et  des  cer- 
cles et  portent  le  caractère  propre  aux  moulures  de  la  deuxième 
moitié  du  XIV^  siècle;  ils  se  terminent  par  un  nerf  saillant  en 
forme  de  boudin  avec  filet  plat.  Cette  moulure  cordiforme,  ména- 
gée entre  deux  cavets,  laisse  à  la  pierre  toute  sa  résistance  et  la  l'ail 
paraître  plus  légère. 

Les  arcs  doubleaux,  diagonaux  et  formerets,  réunis  à  la  naissance 
des  arcs,  reposent  sur  des  culs-de-lampe  ou  supports  saillants.  Les 
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motifs  de  ces  culs-de-lampe  sont  remarquables  par  leur  exécution. 
leur  valeurdécorative  et  leur  variété  :  ils  représentent  des  animaux 
fantastiques  nus  ou  recouverts  de  larges  draperies. 

Les  clefs  de  voûte  sont  traitées  avec  le  même  soin.  La  première 
représente  une  tête  de  vieillard  encadrée  par  quelques  boucles  de 
cheveux,  l'expression  en  est  douce  ;  la  seconde  représente  un  per- 
sonnage accroupi,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 

La  salle  est  éclairée  par  cinq  meurtrières  qui  attirent  l'attention. 
Elles  sont  élevées  dune  marche  au-dessus  du  niveau  de  la  salle  et 
sont  percées  sous  de  grands  arcs.  Leurs  embrasures  forment  des 
réduits  ou  petites  chambres  pouvant  contenir  facilement  deux 
hommes,  des  engins  ou  des  armes. 

La  meurtrière  centrale  et  les  deux  meurtrières  de  la  partie  rec- 
tangulaire sont  garnies  de  bancs  en  grès  moulurés  posés  le  long 
des  ébrasements.  A  l'extérieur,  les  tableaux  et  le  linteau  sont  en 
grès.  Le  linteau  repose  sur  deux  consoles  en  forme  de  congé. 

Les  deux  arbalétrières  sont  en  forme  de  croix.  Intérieurement 
elles  sont  moins  profondes  que  les  meurtrières,  une  allège  en  pierre 
sélève  jusqu'à  la  hauteur  d'appui.  L'embrasure,  extérieurement 
très  étroite,  est  évasée  du  côté  intérieur;  la  partie  inférieure  de  la 
plongée  est  élargie  au  moyen  d'une  entaille  rectangulaire  et  vers 
les  deux  tiers  supérieurs  par  unctraverse  horizontale  formant  croix. 
Dans  le  mur  pignon,  existait  une  vaste  cheminée  dont  la  hotte 
pvramidale  a  été  malheureusement  détruite  ces  temps  derniers. 

La  construction  de  l'escalier  est  très  ingénieuse.  La  tourelle,  éta- 
blie en  saillie,  n'atTaiblit  pas  le  monument.  Chaque  marche  porte 
un  morceau  du  noyau  et  repose  quelque  peu  sur  la  marche  infé- 
rieure ;  le  dessous  forme  plafond  et  les  abouts,  au  lieu  d'être  enga- 
gés dans  la  paroi  cylindrique,  reposent  sur  un  large  profil  continu, 
en  forme  de  crémaillère,  qui  ressaute  d'équerre  au  droit  de  chaque 
marche.  Cet  escalier,  presque  totalement  détruit,  donnait,  sans 
aucun  doute,  accès  sur  la  plate-forme  supérieure  et  se  terminait 
par  une  échauguette  ou  petite  loge  élevée  au-dessus  du  crénelage 
et  de  laquelle  on  pouvait  regarder  ce  qui  se  passait  dans  In  cam- 
pagne ou  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi 
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IV.  —  CIMETIÈRE  GALLO-ROMAIN 

AU   MAS    D'A  GENAI  S 

FOSSES  ET  PUITS  FUNÉRAIRES 

l'ai-  ALEXANDRE  NICOLAJ 

Do  In  Soriôlfi  nrchi'o/of/l'/iic  de  la  Girowle. 

Le  Mas  d'Agenais  a  été  un  centre  d'occupation  gallo-romaine  et 
un  poste  stratégique  de  premier  ordre  à  la  frontière  de  l'Agenais. 
Il  est  placé  à  l'extrémité  septentrionale  d'une  sorte  de  vaste  camp 
retranché  établi  à  l'époque  de  la  conquête  de  la  Gaule.  Le  réseau 
(les  mottes  ou  buttes  à  signaux  qui  en  relient  les  divers  points 
(buttes  de  Lanau,  de  las  Cloutasses,  de  Saint-Martin,  de  Bouglon 
vieux,  de  Sama/.an  (avec  camp  romain),  de  Montpouillan,  etc..., 
les  deux  camps  établis  au  pied  du  Mas  à  Camparome  basse  et  à 
C:impaiomc  haute  sur  la  hauteur,  le  plateau  de  Saint-Martin 
{avec  cimetière)  ;  le  caslriun  d'Aiguillon,  celui  de  Saint-Côme,  les 
deux  piles  de  Peyrelongue  et  de  la  Tourasse  en  sont  les  derniers 
vestiges.  Au  Mas  d'Agenais  on  a  trouvé  des  poteries,  des  mon- 
naies, des  substructions  ;  une  porte  (la  porte  Galliane)  ;  une  rue 
(la  rue  Galliane)  ;  une  fontaine  (la  fontaine  Galliane),  rappellent 
les  Romains  comme  le  Palais  Gallien  à  Bordeaux.  Un  sarcophage 
antique  du  V*  ou  du  VP  siècle,  chrétien,  est  conservé  dans  l'église 
qui  est  du  XIP  mais  établie  sur  un  autre  édifice  du  XP.  Enfin  la 
fameuse  inscription  à  la  Tuièle  d'Uaxultio  se  lit  sur  un  balustre  en 
mrirbre  conservé  dans  l'église.  Tels  sont  les  premiers  témoins  de 
l'antiquité   du  Mas  d'Agenais. 

A  un  kilomètre  au  nord,  le  cimetière  de  Saint-Martin  (à  P»evc- 
nac)  nous  a  donné  depuis  1894  une  soixantaine  de  fosses  funé- 
raires dont  nous  avons  décrit  le  mobilier  dans  notre  étude  sur  le 
Mas  d'Agenais  à  l'époque  romaine.  Profondes  de  1ûi60  environ 
elles  affectent  généralement  la  forme  d'une  mannite.  Les  vases 
r.inéraires  proprements  dits  renfermant  les  cendi"es  étaient  dis- 
posés au  fond  avec  les  poteries  Samiennes  sur  une  couche  de  char- 
bons à  peu  près  pure.  No3'^és  dans  les  cendres  on  les  retrouve 
plus  ou  moins  intacts.  Le  remplissage  de  la  fosse  est  fait  avec  le 
gravois  d'incinération  mêlé  de  poteries  intentionnellement  brisées, 
de  débris  d'ossements,  (reliefs  du  repas  funèbre)  et  d'objets  ou 
ustensiles  divers  :  clous,  tiges  de  fer,  poids  de  tisserand,  etc. 

En  août  et  septembre  1896  M.  de  Luppé  a  découvert  le  premier 
puits  funéraire,  puis  un  second  ;  nous  en  trouvions  deux  autres 
peu  après.  On  sait  quelles  discussions  ont  été  soulevées  autour  de 
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ces  puits,  au    sujet  surtout  de   leur  réelle   affectation  funéraire. 
Trouvés  au  milieu  de  nos  fosses  le  doute  ne  semblait  guère  plus 
permis.  11  semble  que  les  conditions  même  de  leur  établissement, 
l'identité   du   mobilier  qu'ils  renfermaient  avec  celui  des  fosses, 
leur    remplissag:e    analogue    et    la   présence    des     vases     ayant 
renfermé  les  cendres  confirment  de  tous  points  le   caractère  uni- 
quement funéraire  de  ces  puits.  Pour  la  première  fois,  à  rencontre 
des  fosses  et  des  puits  explorés  jusqu'ici,   spécialement  au  Ber- 
nard (en  Vendée),  ce  que  nous  appellerons  la  sépulture,  c'est-à-dire 
les  vases  funéraires,  se  trouvait  à   la  partie  supérieure  du  puits 
près  de  son  orifice,  et  protégé  par  une  sorte   de  calotte   faite  de 
tuiles  à  rebords  disposées  en  toit.  N'ayant  pas  subi  la  pression  des 
terres,  ces  poteries  étaient  intactes,  et  M.   de  Luppé  a  pu  en  ex- 
traire cinq  vases  ou  pichets,  des  ollo.',  des  patères  sigillées,  une 
monnaie  de  Constantin-le-Grand,  une    statue  de   déesse   mère  en 
terre  cuite.  Le  puits  était  profond  de  6'", 20.   Une  brique  posée  à 
plat  isolait  la  sépulture  du  remplissage  qui  comblait  l'étage  infé- 
rieur, où   des  fragments    de   poteries    cassées  et  des    ossements 
étaient  noyés  dans  les  cendres,  comme  dans  les  fosses.  Donc,  iden- 
tité de  mobilier.   L'observation  est  la  même  pour  les  trois  autres 
puits.  La  monnaie  donne  une  date  :  le  troisième  siècle  ;  l'examen 
des  poteries;   leur   forme    et  les    carcictères   épigraphiques    des 
marques  de  potiers  la  confirment. 

Ces  puits  sont  donc  d'un  siècle  et  demi  au  moins  postérieurs  aux 
plus  anciennes  fosses  que  nous  avons  placées  au  milieu  du  P'' siècle 
après  Jésus-Christ.  Le  cimetière  de  Saint-Martin  aurait  donc  été 
occupé  du  1'='  au  111«  siècle.  C'était  un  cimetière  de  pauvres. 

V.    —   JACQUES    ANTOINE 

PAR 

Fernand    MAZEROLLE 

Archiviste  de  In  Monnaie 
(Xoliii-     lue     .';      l'école     ilcs     lienij-Arls) . 


.L\C0UES-DEN1S  ANTOINE,  architecte  delà  Monnaie  173:5- 
ISOl).  —  Plusieurs  documents  conservés  dans  les  archives  de  la 
Monnaie,  de  Paris,  concernent  l'architecte  de  ce  beiiu  monument, 
.JacquL'S-Denis  Antoine.  Cet  artiste  avait  été  arrêté  sous  la  Ré- 
volution',  avec    plusieurs  fonctionnaires   de  l'établissement    mo- 

'  Au  sujet  de  sa  mort  voyez  dans  Y  Ami  des  Monuments  et  «/es  Arts, 
le  journal  inédit  de  Vaudoyer  sous  le  premier  Empire. 
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notai  10.  On  avait  pillé  chez  lui,  lors  de  son  arrestation.  Deux  lettres 
au,lographes  relatent  les  faits.  Antoine  avait  proposé  de  construire 
un  opéra  sur  l'emplacement  actuel  de  la  place  du  Carrousel  ;  des 
détails  curieux  sont  donnés  à  ce  sujet. 


ABAXDOX  DE  NOS  MONUMENTS  NATIONAUX 

LAGNY 

Mauvais  entretien  de  monuments  français  :  l'église  Saint- 
Fursy  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  —  On  demande  pourquoi 
cette  belle  église  est  dans  un  complet  état  d'abandon  ?  Son  por- 
tail principal,  orienté  vers  l'Ouest,  est  très  beau  :  une  grande  et 
noble  arcade  ogivale  occupe  toute  la  hauteur;  des  gorges  moulu- 
rées Tencadrent  et  renferment  des  sculptures  ornementales  d'un 
beau  caractère,  et,  chose  rare,  presqu'intactes.  Un  pignon  sur- 
monte cette  partie  de  l'édifice  qui  est  encadrée  par  deux  contre- 
forts, décorés  chacun  d'une  niche  d'un  goût  exquis. 

L'église  est  encastrée  dans  un  pâté  de  maisons  accolées  à  ses 
tlancs  ;  sur  la  façade  nord  sont  des  hangards  ;  ils  n'empêchent 
pas  de  voir  une  partie  des  anciennes  fenêtres  et  des  sculptures  ; 
des  maisons  sans  intérêt  cachent  entièrement  la  façade  latérale 
du  sud,  donnant  sur  la  rue  Saint-Fursy  et  la  place  de  la  Fontaine  ; 
le  re/.-de-chaussée  sert  de  remises  mais  on  constate  que  les  co- 
lonnes intérieures  existent  encore;  comme  elles  sont  coupées  par 
des  planchers,  on  ne  saurait  dire  dans  quelle  mesure  elles  sub- 
sistent aujourd'hui. 

On  se  garde  bien  de  demander  la  restauration  de  cet  édifice, 
dans  la  crainte  que  ce  soit  l'occasion  de  la  ruine  de  ce  chef-d'œuvre  ; 
mais  son  nettoyage,  l'enlèvement  des  constructions  et  dispositions 
parasites  s'imposent;  c'est  la  principale  curiosité  que  Lagny 
puisse  présenter  pour  retenir  les  touristes,  encore  que  certain  ou- 
vrage allemand,  qui  sert  de  guide  aux  étrangers,  et  même  aux 
Français,  ne  mentionne  pas  ce  monument  ;  il  est  un  des  joyaux 
du  patrimoine  national.  Il  faudrait  donc  que  cette  œuvre  d'art  fut 
rendue  à  l'admiration  de  tous,  avec  son  caractère  et  son  aspect, 
actuel,  à  l'exception  des  adjonctions  parasites. 

Quand  on  aura  obtenu  pour  chacun  de  nos  édifices  la  justice  qui 
leur  est  dû  on  aura  doublé  nos  collections  monumentales  ;  si  on  ne 
les  restaure  pas  comme  on  l'a  fait  depuis  cinquante, ans,  ce  seront 
les  seules  œuvres  où  l'on  pourra  vraiment  étudier  les  diverses 
phases  de  notre  art  national,  presque  les  seules  qui  en  auront 
gardé  le  caractère  et  la  technique  des  temps  passés.  C.  N. 
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LA  DÉMOLITION   DES  MURS  D'ANTIBES 

On  saitqu  après  le  vacarme  qu'on  a  fait  autour  de  la  démolition  des 
murs  dAntibes,  M.  Roujon.  directeur  des  Beaux-Arts,  dût  envoyer 
M.  Revoil,  afin  d'inspecter  les  beaux  et  antiques  remparts.  De  notre 
cote,  nous  avons  fait  une  enquête  qui  nous  permet  de  donner  Tétat 
précis  des  démolitions,  élément  essentiel  d'appréciation  et  que  per- 
sonne n'a  indiqué.  Nous  y  joig-nons  un  plan  inédit  où  Ion  verra 
de  façon  très  nette  dans  quelle  partie  d'Antibes  on  a  fait  les  tra- 
vaux derniers.  Nous  avons  reçu  plusieurs  protestaticjns  très  vives, 
les  unes  venues  de  Paris,  les  autres  des  régions  intéressées  à  con- 
server leurs  souvenirs;  divers  renseignements,  sur  lesquels  nous 
reviendrons,  sont  relatifs  aux  conditions  dans  lesquelles  on  obtint 
la  permission  de  démolir,  longtemps  refusée  par  l'administration 
militaire.  Nous  examinerons  s'il  est  utile  d'approfondir  cette  ques- 
tion ;  nos  correspondants,  tant  locaux  que  parisiens,  demandent 
l'arrêt  définitif  des  démolitions. 

NOIICK  SUR  LES 

ANTIQUITÉS  D'ANTIBES 
ACTUELLEMENT  MENACÉES  DE    DESTRUCTION 

Les  remparts  d'Antibes,  dont  une  moitié  vient  d'être  anéantie 
par  la  dynamite,  et  dont  le  reste  est  menacé  du  même  sort,  furent 
en  partie  construits  des  débris  d'Antipolis,  ville  grecque,  puis 
ville  romaine 

Parmi  ces  débris  un  trésor  nouveau  se  cache-t-il,  comparable  à 
la  pierre  funéraire  de  l'enfant  Septentrion,  ou  bien  à  Terpon,  le 
galet  grec,  tous  deux  trouvés  sur  le  sol  antibois?  —  Nul  n'est  en 
état  de  répondre,  mais  on  peut  affirmer  avec  certitude  que  les  mu- 
railles d'Antibes  recèlent  quantité  de  pierres  antiques. 

Une  telle  opinion  se  légitime  : 

1°  Par  la  présence,  sur  la  maçonnerie  extérieure,  de  fragments 
architecturaux  très  nombreux  et  de  quelques  pierres  écrites.  — 
l3ocuments  qu'on  voit  et  qu'on  lit. 

2"  Par  l'afiirmation  unanime  des  historiens  qui,  à  des  siècles 
d'intervalle,  ont  écrit  sur  Antibes. 

Nous  allons  exposer  ci-après  ce  qu'une  enquête  très  sommaire 
permet  de  constater,  et  nous  y  joignons  un  plan  de  la  villed'Antil>es. 
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Fragment  d'inscription  en  l'honneur  du  père 
d'Antonin  le  Pieux. 

En  170<S,  le  chevalier  Jean  Arazi  écrivait  son  «  Histoire  de  la 
ville  d'Antibe  »  dont  le  manuscrit  est  aujourd'hui  conservé  aux 
archives  du  ministère  de  la  Guerre.  Il  aflirme  qu'Antibes  eut  les 
statues  d'Antonin  le  Pieux  et  de  MarcAurèle.  qu'il  en  a  vu 
quelques  pièces,  et  il  ajoute  : 

«  Une  chapelle  dédiée  à  Saint-Sébastien,  qui  estoit  hors  les  murs  de 
la  ville,  vers  la  citadelle,  dans  l'endroit  où  est  actuellement  la  demv  lune 
du  bastion  Dauphin,  avait  un  gros  quartier  de  pierre  \ive  avec  une  ins- 
cription en  l'honneur  du  père  du  mesme  Antonin  Pie. . .  Soierj  a  estime'' 
par  là  que  le  père  d'Antonin  Pie  feust  ensevely  à  Antibe.  Cette  chapelle 
feust  démolie  pour  les  premières  fortifications,  dans  un  temps  que  per- 
sonne n'eust  la  curiosité  de  s'en  apercevoir  ;  et  cette  pierre  se  trouve 
présentement  à  l'angle  du  bastion  royal,  si  bien  façonnée  pour  l'œuvre, 
que  l'on  n'eut  pas  égard  à  cette  inscription  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
paroles  suivantes  : 

D.  M.  M   ANTON.. 
M.   ATICI.  FILIO... 
TRI.  DIVI.  ANTON!... 
PRN.   DIVI.    TRAL\... 

Cette  pierre  se  voit  encore  à  l'endroit  indiqué  par  Arazi  ;  elle  est 
placée  à  hauteur  d'homme  et  parfaitement  lisible.  —  Dans  le  projet 
des  démolisseurs,  cette  partie  du  rempart  est  condamnée  à  dis- 
paraître. 

M.  E  Blanc,  archéologue  voit  dans  cette  même  inscription  une 
dédicace  à  Septime  Sévère,  et  en  propose  la  restitution  suivante, 
dont  il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  contrôler  la  valeur  : 

IMP.   CES.   DIVI.  M.  AVyO.VINl.  PII.    GER 
MANICI.  SAR.tf.lï7C7.  FILIO.  DIN'I.  COMMO 
Dï.  AVG.  FRATIil.  DIVI.  ANTO.\i:Sl.  PU.  NEP 
DIVI.  HADRIANl.  P2Ï.V.  DIVI.  TRAIANl.  PAR'i'HlGI 
ABN.  DIVI.  NERV/E.  ADN.    L.  SEPTIMO.  SEV 
ERO.  PIO.   PECTINACI.  AVG.  ARABICO 
ADIABENICO.    PARTHICO.    BRITANNICO 
P.  P.   COS..  IMP...    TRIB.   POP... 
PROCOS 

ci\  ri'As  A.XTil'or.n  A.\()in-\i 
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Fronton    d'un  monument  romain. 

Un  lit  clans  le  même  ouvrajie  lArazi  1708)  : 

Une  inscription  est  gravée  sur  un  grand  quartier  de  pierre  vive  en 
deux  lignes  ;  la  première  dun  plus  grand  caractère  que  l'autre  : 

VIATOR    AA'Dl  SI  LIBET   INTVS  \'ENI 

TABVLA  ESI  .1;NA  nV.V.    TE  CVNCTA  PERDOCET 

Elle  est  présentement  divisée  en  deux  pierres  égales,  à  la  sortie  d'An- 
tibes,  sur  le  chemin  de  Cannes,  servant  de  pied-droit  en  jambage,  au 
portail  dun  enclos  de  vignes  des  hoirs  de  Noble  Gaspard  de  Grimaldy, 
et  cette  inscription  sj  trouve  coupée  en  telle  sorte  que  la  première  pierre 
contient  ces  paroles  : 

ViATOR  AVDl  SI,  LIB-TABVLA  EST  ^ENA  QV.E,  et  la  seconde  : 
ET  INTVS    VENI-TE    CVNCTA   PERDOCET. 

On  appelle  ces  pierres  les  <■  pierres  écrites  ».  Elles  ont  donné  ce  nom 
à  ce  quartier  d'Antibe,  qu'autrefois  on  nommait  Laval. 

D'après  Bouche  {Histoire  chronologique  de  Provence,  Aix,  1674j, 
cette  inscription  fut  présentée  au  pape  Paul  III,  en  1538,  lorsqu'il 
vint  à  Nice  pour  la  négociation  dune  trêve  de  dix  ans,  entre  Fran- 
çois I"'  et  Charles-Ouint. 

Plusieurs  archéologues  ont  vu  dans  cette  pierre  l'architrave 
dun  temple  païen,  vraisemblablement  celui  d'une  sibylle,  qui  pro- 
mettait au  passant  «  le  secret  de  tout  ». 

Dans  la  Bévue  arcMologique  (année  1887),  M.  Hippolyte  Bazin 
présente  une  autre  explication.  D'après  lui  il  s'agirait  d'un  monu- 
ment géographique,  d'un  petit  édifice  placé  là  par  l'administration 
romaine,  au  bord  de  la  voie  Aurélienne,  et  destiné  à  renseigner 
les  voyageurs.  La  seconde  ligne  aurait  alors  ce  sens  :  x  une  table 
d'airain  te  donnera  tous  les  détails  de  ton  itinériiire.  » 

Quelle  que  soit  l'hypothèse  adoptée,  c'est  là  une  relique  très  pré- 
cieuse, et  qui  serait  à  sa  place  au  plus  bel  endroit  d'un  musée.  — 
Les  deux  pierres,  bout  à  bout,  présentent  une  longueur  d'environ 
six  mètres. 

A  une  époque  incertaine,  les  deux  tronçons  furent  on  ne  sait 
pourquoi  enfouis  dans  le  sol,  et  placés  verticalement.  Tout  le 
monde  à  Antibes  connaît  leur  emplacement  (près  de  la  route  de 
Cannes,  entre  le  ruisseau  de  Laval  et  le  magasin  des  lits  mili- 
taires), mais  depuis  tant  d'années  on  n'a  rien  fait  pour  les  remettre 
au  jour.  11  y  a  quelques  mois,  on  voyait  encore   les   sommets  des 
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l'uiiilf  du  FiirL-Carrt'.  —  2.  Anse  di;  S'-I{ocli.  —  IJ.  (rare.  —  4.  Cimetière.  —  5.   Port.   —  (i    Fanal 
—  7.  ll;itlerie.  —  S.  .l;i.«<;  '/c  ïlletlo.  eumïiiév  en  partie  urec  les  déhris  des  remparts. 


Liste  des  nionumonls  apparents  détruits  ou 
nfouis  : 

C.  —  Pierre  portant  un  écussou  qu'on  dit 
tre  celui  de  Vauban. 

I.  —  Pierre  Inriie  d'un  motro  environ  avec 
elle  inscription  de  trois  lignes  ;  deu.\  pierres 
vec  inscriptions  moins    mportantes. 

M.  —  Deux  piliers  enfouis  sous  2  mètres  de 
emblai.Ccs  pierres  (l'roiUon  d'un  temple  de  !.■» 
libylle?)  sont  connus  de  tout  le  monde  à  .Anti- 
cs.  .A\ant  les  travau.x.  elles  étaient  en  partie 
égagées  du  sol  et  on  y  lisait  Cacilemcnl  cette 
nscription  :  VIATOP..  etc. 


-Monuments  apparents  qu'on  peut  encore 
sauver  : 

.A.  Pierre  avec  inscription.  —  B.  Entable 
ment  d'un  autel  païen,  séparé  de  son  sup- 
port, lequel  est  déposé  près  de  l'église  parois- 
siale. —  D.  Large  pierre  écussonnée  ;  double 
écusson  sculpté  sur  un  manteau  royal  entouré 
d'un  collier   qui  porte  la  croix  du  Saint-lïspril. 

—  !•;.  Porte    de    l'rance.   avec  pierres  portant 
des  inscriptions.  —  M.  .Ancien  temple  païen 
des   fouilles  attentives  sont  ici  indispensables. 

—  G.  Inscription  en  l'honneur  du  père  d'.An- 
tonin  le  Pieux. 
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doux  pierres  dépassant  le  sol  de  quelques  centimètres;  actuelle- 
ment elles  sont  sous  un  énorme  amas  de  moellons  provenant  de 
la  démolition  du  l'empart.  I/amas  est  haut  d'environ  deux  mètres 
et  couvre  tout  le  champ.  De  plus,  on  doit  faire  passer  à  cet  endroit 
un  des  boulevards  projetés  de  la  ville  nouvelle. 

11  est  à  craindre  que,  parmi  tant  de  bouleversements,  cette  ins- 
cription très  précieuse  soit  à  jamais  perdue. 

Uutilisation    des  débris  antiques  par    les 
constructeurs   du  Rempart. 

Pour  léj^itimer  leurs  destructions  sommaires,  les  démolisseurs 
actuels  affirment  que  M.  de  Vauban,  quand  il  remania  le  dessin 
des  fortifications,  dut  mettre  à  l'abri  les  débris  antiques  qu'il  y 
trouva.  Or,  tandis  que  les  ing^énieurs  de  Vauban  construisaient  le 
Rempart,  un  témoin  les  regardait  faire...  C'est  le  même  Arazi, 
dont  voici  le  témoignage  (1708)  : 

»  Les  restes  précieux  que  nous  en  avions  (du  théâtre  romain  d'Antibe 
étoient  admirables,  et  l'année  1091  a  veu  leur  entière  démolition  :  les 
fortifications  nouvelles  en  sont  la  cause,  pour  la  commodité  des  pierres 
sur  le  lieu.  Je  ne  nomme  pas  l'ouvrier  entrepreneur  de  sa  ruine,  pour 
ne  luj'  donner  la  mesme  immortalité  qu'a  reçu  Hérostrate  d'avoir  brûlé 
le  temple  de  Diane  à  Ephèse  :  je  dis  seulement  que  le  théâtre  d'Antibe 
n'a  jamais  servi  plus  glorieusement,  qu'en  cette  occasion  qu'il  est  de 
quelque  utilité  pour  le  service  du  roy. 

J'ay  eu  la  faveur  d'avoir  le  plan  et  la  vue  de  ces  restes  d'antiquitcz.  . 

Le  théâtre  dont  il  est  question  est  celui  dont  le  souvenir  nous 
est  conservé  par  la  célèbre  inscription   suivante  : 

D.    M. 
PVERI  SEPTENTRI. 
ONIS  ANNOR.    XII   QVÎ 
ANTIPOLI    IN    THEATRO 
BIDV'O  SALTAVIT    ET   PL.4- 
CVIT 

Faut-il  un  autre  exemple  des  procédés  employés  par  les  ingé- 
nieurs de  Vauban? 

«  Les  nouveaux  ouvrages  du  port,  dit  encore  Arazi. nous  ont  fait  perdre 
une  autre  belle  antiquité,  par  la  malice  d'un  inspecteur  huguenot.  Ces- 
toit  un  devant  de  tombeau  de  pierre  vive  de  six  pieds  de  long  et  de  quatre 
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pieds  de  haut,  qui  estoit  fa^■Ollné  d'un   L-adre.  lequel  contenait  au  dedans 
celte  louable  inscription   : 

I).  M. 
A\  RELIE.  LVCILLK 
Q.  MATVCIVS.  ALBVCIAW'S 
VXORl.  BEXE.  DE.  SE 
MEHITJ: 

..  Cette  pierre  estoit  posée  dans  un  lieu  apparent,  contre  l'ancien  grand 
quav  ;  le  nouveau  dessein  des  fortifications  du  port  en  ayant  occasionné 
la  démolition,  cet  inspecteur  chagrin  ne  vouleust  pas  qu'on  levast  cette 
pierre,  et  la  fit  rompre  en  diverses  pièces  employées  ensuite  indifférem- 
ment dans   la  maçonnerie. 

Il  fit  aussi  rompre  un  tombeau  de  marbre  tout  entier.  Ce  tombeau  ne 
montrait  que  sa  façade  ;  elle  estoit  dun  relief  ondoyé,  ayant  un  cercle 
sur  le  milieu,  comme  une  couronne  de  lauriers,  avec  un  buste  au  dedans, 
et  à  chaque  bout  une  colonne  d'ordre  dorique.  L'on  croyait,  par  tradi- 
tion, que  c'estoit  le  tombeau  de  quelque  grand  homme  de  commande- 
ment d'armée  navale.  " 

Il  est  bien  prouve  par  ces  extraits  que  les  remparts  d'Anlibes 
sont  matière  archéologique.  Arazi  a  vu,  de  sesyeu.x,  utiliser  deux 
tombeaux,  et  tout  ce  qui  restait  du  théâtre  antique...  Mais  depuis 
11)71,  époque  oi:i  Vauban  commença  les  travaux,  jusqu'à  l'an  170S, 
combien  de  reliques  a-t-on  pu  briser  et  enterrer  dans  le  rempart  1 

Fragments  de    serpentine. 

On  distingue  dans  le  rempart  d'Antibes  plusieurs  fragments  de 
serpentine  verte,  dont  un  considérable  par  ses  dimensions.  —  La 
serpentine  n'est  pas  une  pierre  du  pays  ;  en  aucun  pays  elle  ne  sert 
à  bâtir  des  fortifications...  Que  sont  donc  ces  fragments,  sinon  les 
fûts  de  colonnes  et  les  ornements  architecturaux  des  temples  et 
des  palais  dAntipolis? 

C'est  peut-être  encore  mieux,  et  nous  devons  ici  rappeler  un  fait. 
'i'ous  les  érudits  en  Europe,  connaissent  la  célèbre  inscription 
grecque  de  Terpon  : 

,     ,                      ,  I  Je  suis  'l'erpon.  serviteur  de  l'a- 

lepTTcov  iuj.<.  Oî'.ç  OcoaTTWv  I  fjorable  déesse   Aphrodite    —  Que 

^tu.rr<i  AcppootTrç  Cypris   accorde  en  retour    ses   fa- 

„,       ^  '                     ,  ,, ,  veurs  à  ceux  qui  m'ont  élevé. 

l'i;OcxaT«aTr,7aciKu7rpt;  ,  (Traduction      de     MM.    Bazin. 

Xapiv  avTaTTOooiv)  |  Krœlmer  et  Saint-Marc  Girardin). 

Le  petit  dieu  ;;rcc  'l'erpon,  frèie  de  Piiape,  fut  découvert  on  18(56 
à  Antibes,  dans  le  mur  dune  maison  en  démolilion  .  llconsistecn 
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un  énorme  ^alet  (phallus)  de  serpentine  veile.  Or,  on  distingue  de 
la  serpentine  verte,  pierre  rare,  dans  le  rempart  d'Antibes. 

Fragments  divers. 

»  )n  y  clisiin!4ue  aussi,  mais  alors  en  jurande  quantité,  des  blocs 
de  marbre  blanc,  de  marbre  roug'c,  qui  font  mosaïque  dans  le  mur. 

En  suivant  le  fossé,  on  rencontre  presque  à  chaque  pas  des 
pierres  évidemment  taillées  pour  un  autre  usaye  antérieur  :  les 
unes  portent  de  vagues  dessins,  d'autres  montrent  ran^de  dun 
chapiteau,  etc. 

A  l'un  des  orillons  qui  llanquent  la  porte  de  l-'rance,  ces  frag- 
ments sont  accumulés  en  très  grand  nombre.  C'est  la  partie  la  plus 
proche  de  l'ancien  théâtre,  qui  était  sur  l'emplacement  actuel  des 
bureaux  du  génie. 

Sur  des  fronts  entiers  du  rempart,  les  matériau.v  présentent  les 
caractères  connus  de  1'  «  appareil  romain  ». 

Admettons  que  ces  divers  morceau.v  d'architecture  soient  par 
eux-mêmes  d'un  intérêt  mince;  ils  n'en  sont  pas  moins  un  indice. 
—  Prenons  garde  que  la  niaronnerie  apparente  n'est  ([uhine  partie 
minime  de  la  niaronnerie  totale. .  .  Dès  lors,  la  pi'ésence  à  la  surface 
de  ces  vestiges  antiques  crie  qu'il  y  a  là  des  matériaux  intéressant 
l'art  et  l'archéologie.  —  Si  l'on  y  touche,  que  ce  soit  avec  les  pré- 
cautions convenables;  y  faire  éclater  la  dynamite,  c'est  commettre 
un  attentat. 

Liste  des  monuments  et  objets  apparents  qui 
subsistent,    et  qu'on  peut   encore  sauver  : 

1"  Une  pierre  portant  une  inscription  incomplète  du  coté  du  pre 
des  pécheurs. 

2'  L'entablement  d'un  autel  païen  séparé  de  son  support,  lequel 
est  gardé  près  de  l'église.  Voir  au  sujet  de  cet  autel  la  notice  publiée 
par  M.  le  Colonel  Gazan  (Draguignan,  1881).  C'est  une  pierre  som- 
mairement ouvragée,  qu'on  a  jetée  en  guise  de  pont  sur  un  ruis- 
seau, près  de  l'angle  du  cimetière. 

3°  Une  large  pierre  écussonnéc,  mise  en  belle  place  parles  cons- 
tructeurs, au  milieu  et  au  sommet  du  front,  vers  le  champ  de  ma- 
nœuvres. —  On  y  voit  un  double  écusson  sculpté  sur  un  manteau 
royal,  entouré  d'un  collier  qui  soutient  une  croix  du   Saint-Esprit. 

■i"  La  porte  de  France,  avec  son  fronton  dû  au  sculpteur  antibois 
Dolle,  et  dont  il  reste,  autour  d'armoiries  détruites,  deux  grands 
trophées  d'armes  et  de  drapeaux.  —La  porte  de  France  vient  d'être 
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vendue  à  un  particulier  qui  doit,  parait-il.  la  transformer  en  bâ- 
tisse de  rapport. 

50  Linscription  en  l'honneur  du  père  dAntonin  le  Pieux,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut  Klle  est  placée  à  l'angle  du  premier  bastion 
de  gauche,  en  sortant  par  la  porte  de  France. 

6"  Le  fronton  en  deux  pierres  cité  plus  haut,  portant  l'inscrip- 
tion :  VIATOR  AYDI,  etc.  11  est  enfoui  dans  un  champ  prés  de 
la  route  de  Cannes. 

Liste  des  pièces   apparentes  détruites    depuis  le 
commencement  des  travaux  : 

r  Une  pierre  portant  un  écusson  qu'on  dit  être  celui  de  Vauban. 

2"  Une  pierre  écrite  large  d'un  mètre  environ,  et  qui  portait  une 
inscription  de  trois  lignes.  Elle  était  placée  à  trois  mètres  du  sol 
environ,  à  l'angle  du  bastion  Saint-André. 

30  Deux  pierres  écrites,  autrefois  placées  près  de  la  précédente, 
mais  d'une  importance  moindre,  et  montrant  quelques  lettres 
seulement. 

Il  faut  remarquer  que  les  travaux  ont  été  menés  sans  aucun 
contrôle  artistique  ou  scientifique,  et  que  tout  a  été  émietté  par 
l'action  brutale  de  la  dynamite.  Si  des  pierres  précieuses  dérobées 
au  regard  se  trouvaient  dans  l'intérieur  de  la  muraille,  elles  sont 
à  jamais  perdues. 

Mais  la  perte  qu'il  faut  déplorer  par-dessus  tout,  c'est  celle  d'An- 
tibes  même,  de  sa  forme,  de  sa  beauté.  Car  le  génie  de  Yauban 
avait  fait  de  cette  ville  une  merveille  d'art  en  même  temps  qu'une 
place  forte.  Les  bastions  du  roi,  par  un  bonheur  inoui,  continuaient 
le  dessin  des  tours  primitives  ;  et  on  eut  là,  pendant  plusieurs 
siècles,  cette  apparition  héro'ique  d'une  ville  de  l'Hellade,  dont  Guy 
de  Maupassant  fit  un  de  ses  chefs-d'œuvre' . 

Des  arbres  deux  fois  séculaires  avaient  poussé  sur  les  talus,  for- 
mant un  «  tour  de  ville  «d'une  rare  beauté.  Ces  arbres  sont  abattus. 

La  Méditerranée  dominait  au  pied  du  rempart  une  courbe  gra- 
cieuse, par  quoi  la  ville  apparaissait  plus  belle.  On  jette  dans  cette 
anse  les  débris  des  fortifications,  pour  la  combler  et  avoir  du  ter- 
rain à  vendre. 

Bientôt  on  verra,  sur  la  place  oîi  fut  Antibes,  un  terrain  vague 
divisé  par  lots  à  vendre...  Plus  tard,  peut-être,  le  boulevard  banal 
d'une  ville  de  saison. 

Dans  les  deux  cas  on  pourra  dire  que  le  sol  national  fut  bruta- 
lement dépouillé  de  sa  beauté,  sur  un  des  points  qui  lui  faisaient 
le  plus  d'honneur. 

'  Voir  premières  pages  de  la  nouvelle  :  Mndime  l'arisse. 
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LE  SECOND  HYMNE  GREC 

On  a  joue  cl  chante  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  sur  l'initiative 
de  M.  'rhéodorc  Keinach  et  sous  les  auspices  de  l'association  pour 
l'encouragement  des  études  grecques,  le  second  hymne  grec  dé- 
couvert dans  les  fouilles  de  Delphes.  Nous  avons  publié  le  premier 
ici  même  (voyez  tome  A'III,  n"  45  p.  229)  en  l'accompagnant  de  la 
seule  traduction  «  mot  à  mot  »  qu'on  eu  aie  donné.  N'oici  aujour- 
d'hui des  renseignements  sur  le  nouveau. 

Le  second  hymne  delphique  est  le  spécimen  de  beaucoup  le 
plus  considérable  qui  nous  soit  parvenu  de  la  musique  grec. Moins 
bien  conservé  et  d'un  dessin  mélodique  moins  varié,  moins  inté- 
ressant que  le  premier  hymne,  il  lui  est  encore  supérieur  par 
l'abondance  des  ressources  mises  en  œuvre.  On  y  trouve  des 
exemples  de  presque  toutes  les  espèces  de  modulations  ou  méta- 
boles  énumérées  par  les  théoriciens  de  la  musique  antique  :  1" 
métabole  de  systdme  (emploi  alternatif  des  tétracordes  conjoint  et 
disjoint)  ;  2°  métabole  de  genre  (emploi  successif  de  la  gamme  dia- 
tonique et  chromatique)  ;  3"  métabole  de  ton  :  les  reprises  extrêmes 
et  les  reprises  chromatiques  sont  dans  le  ton  ou  trope  13'dien  [Rc 
mineur),  le  reste  dans  le  ton  hypolydien  {La  mineur)  ;  4"  métabole 
de  rythme  :  à  la  mesure  à  5/8  (rythme  crétique)  employée  dès  le  début 
succède,  à  la  fin,  \q  rythme  gly conique,  comparable  à  notre  masure 
à  12/8.  Le  mode  (s'il  peut  vraiment  être  question  de  «  mode  »  parmi 
toutes  ces  «  modulations  »)  est  le  mode  dorien,  consacré  pour  la  mu- 
sique apollinique,  mais  avec  l'omission  systématique  du  3'^  degré 
(sensible),  par  un  souvenir  archaïsant  de  V enharmonique  primitif. 
Enfin,  quant  à  l'exécution,  notre  hymne  est  un  liyporchème  :  la 
mélodie  était  chantée  à  l'unisson  par  un  premier  groupe  d'ar- 
tistes, tandis  qu'un  second  groupe  exécutait  une  douce  expres- 
sion ;  l'accompagnement  instrumental  consistait  en  flûtes  et 
cithares  :  il  faut  se  représenter  cet  accompagnement  comme  un 
«  contre-chant  »  à  une  seule  partie.  L'hyporchème,  qui  affectionne 
le  rythme  à  cinq  temps,  est,  comme  celui-ci,  d'origine  crétoise  ; 
mais  les  exécutants  de  notre  morceau,  et  probablement  le  compo- 
siteur lui-même, étaient  des  artistes  dionysiaques  de  la  compagnie 
d'Athènes. 

Cet  hymne  date  probablement  de  la  seconde  moitié  du  II"  siècle 
avant  notre  ère.  Comme  le  premier,  il  a  été  découvert  dans  le 
Trésor  des  Athéniens  à  Delphes,  au  cours  des  fouilles  exécutées 
par  l'Ecole  française  d'Athènes  sous  la  direction  de  M.  ilomolle. 
Il  est  gravé  en  deux  colonnes  sur  une  plaque   de  marbre  brisée  en 
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plusieurs  morceaux.  La  partie  droite  delà  première  colonne  — 
environ  un  tiers  de  la  largeur  —  est  perdue  ;  la  deuxième  colonne 
présente  en  haut  une  lacune  assez  considérable  qu'il  n"a  pas  été 
possible  de  combler.  Tout  le  reste  a  pu  être  restitué  d'une  ma- 
nière sinon  certaine,  du  moins  vraisemblable;  on  a  tiré  notam- 
ment parti  du  principe,  rigoureusement  observé  par  le  composi- 
teur, que  les  sommets  de  la  mélodie  coïncident  avec  les  accents 
toniques  naturels. 

Le  texte  poétique  a  été  déchiffré  et  restauré  par  }>l.  Henri  \\  cil, 
membre  de  l'Institut;  la  musique,  par  M.  Théodore  Ueinach, 
avec  le  concours  de  M.  Eugène  d'Eichthal  pour  la  restauration  des 
parties  manquantes.  Une  mention  spéciale  est  due  à  AL  Léon 
Boëllmann,  qui  a  composé  un  discret  accompagnement  de  harpe, 
et  à  M"«  Lita  de  Klint,  qui  a  prêté  à  l'exécution  de  l'hymne  le 
concours  de  sa  voix  magnifique  et  de  son  excellente  méthode. 

L'h3'mne  est  écrit  en  «  vers  libres  j),  sans  aucune  division  stro- 
phique  ;  mais  des  arrêts  de  sens  et  des  cadences  mélodiques  le 
divisent  en  dix  sections  ou  reprises  bien  marquées,  dont  les  li- 
mites sont  rendues  encore  plus  sensibles  par  l'admission  de  l'hiatus 
ou  de  la  syllabe  finale  «  indifférente,  »  parfois  même  par  des 
signes  graphiques  (tiret,  alinéa).  Les  voyelles  ou  diphtongues 
décomposées  par  le  chant  sont  aussi  dédoublées  par  l'écriture. 
La  mélodie  est  notée  au-dessus  des  paroles.  Les  signes,  qui  ap- 
partiennent au  système  improprement  appelé  "  notation  instru- 
mentale »,  expriment  seulement  la  hauteur  des  sons;  leur  durée 
résulte  simplement  de  la  quantité  naturelle  ou  métrique  des 
syllabes  correspondantes.  Quand  deux  syllabes  consécutives 
doivent  se  chanter  sur  la  même  note,  le  signe  ne  se  répète  pas. 


CHRONIQUE 

Avis.  --^  Nous  prions  nos  correspondants  de  nous  adresser  leurs 
communications,  plans  et  correspondances  uva/U  la  publication 
dans  les  revues  et  journaux  locaux  ou  autres.  L'autorité  dont 
jouit  l'organe  des  Ami  des  Monumenls  et  des  Arts  oblige  à  le  mainte- 
nir à  hauteur  de  sa  situation  d'organe  central  de  l'art  et  de  l'archéo- 
logie. Les  articles  de  journaux  locaux,  les  brochures  de  circons- 
tances, etc  ,  seront  bienvenus  et  reproduits  partiellement  dans  la 
limite  de  la  place  disponible,  lorsqu'un  lettré  ou  un  artiste  les 
aura  vérifiés  et  nous  assurera  de  l'authenticité  des  renseignements. 
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lOUIIJ.KS,    DÉCOUVERTES 

TOULOUSE.  —  Réparation  à  la  flèche  du  clocher  de  Saint- 
Sernin  2  Juillel  et  (i  octobre  1'j7cS  .  -  M.  labbc  Dcnais  a  l'ait  une 
intéressante  communication  devant  la  Sociétr  ;irt/irulu;ji(/tic  'lu  Ml<li 
de  lu  France.  En  voici  la  reproduction  : 

Les  deux  documents  qui  me  sont  fournis  par  les  anciens  re- 
gistres de  Peyronis,  notaire,  sont  impoi-tants  ])our  l'histoire  du 
clocher  de  Saint-Sernin.  Nous  y  apprenons  qu'en  1178  il  était  déjà 
surmonté  d'une  flèche  ou  pinacle.  Mais  la  pluie  et  le  mauvais 
temps  l'ont  comme  dévastée,  et  rien  n'indique  que  les  ravages 
piovienneut  d'un  mauvais  travail  exécuté  récemment.  Ainsi  nous 
remontons  assez  bien  jusqu'au  quatorzième  siècle,  àgc  de  la  llèche 
endommagée;  et, comme  les  deux  étages  supérieurs  du  clocher  pa- 
raissent être  de  la  lin  du  treizièine  siècle  ou  du  quatorzième',  on  est 
plus  qu'autorisé  à  penser  qu'en  même  temps  qu'on  l'exhaussa  on  le 
surmonta  d'une  llèche.  Peut-être  celle-ci  parut-elle  trop  basse  et, 
cette  fois  la  pluie  etle  vent  auront  rendu  service,  car  ils  auront  amené 
les  ouvriers  de  l'église  à  faire  ce  qu'autrement  ils  n'eussent  pas 
osé  :  couronner  le  clocher  et  exhausser  la  llèche,  qui,  ce  semble,  fut 
portée  à  treize  pans.  Les  ouvriers  s'appelaient  :  Louis  Du  bourg 
{lie  llnnjo),  Guillaume  Embri  (Embrini),  licencié  en  droit,  Charles 
Enoc,  Jean  Mis (MJssJe),  Jean  deCugnaux  [deCugnossio),  Jean  Pvabel 
[liubellii.  Calvin  (de  S'a/ya//fa),  Jacques  Gibilin  [Gihilini  ,  Jean  David, 
Bertrand  de  Plamont  (de  Plmioinonle),  Dominique  Peyron  (Je 
Peijrunoi  et  Pierre  Bernier  {Bernerii),  chanoines  et  prébendes  de 
Saint-Sernin,  et  Jean  Serres  (Serras),  chandelier,  surnommé  Major 
dlrrnm  Ils  traitèrent  d'abord  avec  Philibert  Allier  (Alherii),  maçon. 
Le  bail  l'ut  rédigé  en  langue  romane  :  il  comprit  quatorze  articles, 
embrassant  tout  le  détail  ou  devis  de  l'œuvre  à  faire.  Philibert 
Allier  s'engagea  à  démolir  la  partie  de  la  flèche  endommagée  et 
à  la  refaire  ;  à  maçonner  en  briques  et  en  pierre  la  flèche,  les 
arêtes  étant  en  pierre  et  les  pleins  en  briques  ;  à  réparer  la  claire- 
voie  et  à  faire  les  huit  clochetons  conformément  au  modèle  arrêté. 
Saint-Sernin  dut  fournir  tous  les  inatériaux,  moins  la  charpente, 

'  M.  Anthyme  Saint-Paul  pense  que  «  le  clocher  de  Saint-Sernin  est 
tout  entier  antérieur  à  la  fin  du  treizième  siècle  »  \'iollel-le-Duc,  ses 
Iravniix  d'art,  p.  47,  note.  In-8»,  Paris,  1881.  Il  est  vrai  que  le  livre  de 
comptes  de  la  Confrérie  des  Saints-Apotres  ou  des  Corps-Saints,  con- 
servé à  l'église  Saint-Sernin,  contient  les  comptes  payés,  de  1389,  à  1394, 
pour  des  réparations  au  clocher.  Malheureusement,  il  y  a  une  lacune 
à  l'endroit  essentiel.  On  peut  cependant  penser  que  les  travaux  exécutés 
à  cette  date  eurent  pour  objet  l'intérieur  du  clocher  et  la  charpente  por- 
tant les  cloches.  Ils  prouvent,  du  moins  que  le  clocher  existait  alors 
avec  ses  étages  et  remontait  bien  plus  haut  que  cette  date. 
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L'I  pioniil  de  paycT  pour  le  simple  Iravjiil  la  somme  de  \inj;l-cinq 
livrestournois  payables  en  trois  termes.  C'est  bien  le  chiffre  que 
poute  la  pièce;  vraisemblablement,  il  y  a  ici  une  faute.  Car,  même 
en  multipliant  par  30.  nous  arriverions  à  la  somme  de7ôO  francs, 
qui  paraîtra  insuliisante  pour  un  tel  travail.  Cependant  il  fut  mené 
rapidement,  car,  le  f»  octobre  suivant,  le  recouvreur  se  flattait 
d'avoir  achevé. 

La  charpente  était  une  œuvre  à  part.  L'on  avait  donc  traité 
avec  un  ouvrier  charpentier.  Le  registre  du  notaire  ne  contient  pas 
le  bail  à  besoigne:  mais  cela  résulte  de  l'acte  du  (i  octobre  suivant, 
l'aulet  Plessis,  fustier  et  recouvreur,  avait,  à  cette  date,  fait  des 
travaux  de  béton  pour  la  Ucche,  Lad r  de  helam  la  ijulha  ejusdcm 
rlo'juerii  ;  il  croyait  son  œuvre  suffisante,  à  rencontre  des 
«ouvriers»  de  l'église,  qui  voyaient  le  clocher  ouvert  à  la  pluie 
comme  auparavant.  Ils  se  plaignaient  d'ailleurs  qu'il  eût  dérobé 
deux  quintaux  et  demi  de  plomb  qui  se  trouvaient  au  faite  du 
clocher,  in  rorona  ipsius pujnaculi.  C'est  ainsi  qu'ils  furent  amenés  à 
l'obliger  de  fournir  une  caution  pour  achever  son  travail,  c'est-à- 
dire  pour  mettre  le  clocher  et  la  flèche  à  l'abri  du  mauvais  temps. 
A  n'en  pas  douter,  c'est  pour  le  préserver  que  la  flèche  fut  recou- 
verte d'une  double  chape  de  béton  et  de  plomb  ;  et  notre  pièce 
d'archives  donne  raison  à  Viollet-le-Duc  qui,  lors  de  la  restauration 
de  l'église,  s'est  inspiré  de  ces  mêmes  principes. 

CHATEAU-THIERRY  (Aisne).  Eglise  ;  restauration.  —De 
noire  correspondant  spécial.  ~  On  vient  d'achever  la  restauration  du 
portail  central  de  la  fac^ade  ouest  de  l'église  Saint-Crépin,  dont  la 
boiserie  du  XA'II'  siècle  est  si  remarquable. On  en  trouve  une  autre, 
également  non  retouchée,  à  la  petite  porte  de  cette  fa(;ade  :  une  troi- 
sième menuiserie  ancienne  existe  à  la  petite  porte  de  la  façade  méri- 
dionale ;  elle  a  été  nettoyée  et  repeinte.  Un  grand  échafaud  est  établ  i 
à  la  belle  tour  de  l'Ouest,  en  vue  de  sa  restauration.  La  nef  a  été 
refaite  à  neuf  et  les  spirales  des  colonnes  ne  sont  désormais  plus 
"  fort  gâtées  »  comme  on  lit  dans  le  Guide  Jonnne  :  on  n'y  voit  plus 
les  vitraux  du  XW''  siècle  dont  il  parle  :  ceux  qu'on  y  trouve  sont 
modernes. 

Tout  le  monde  connaît  le  fameux  château  du  moyen-age  de 
(Jtâteau-T/iierr//;  le  gardien  a  fait  pendant  l'année  dernière  diverses 
fouilles  afin  de  se  rendre  compte  de  la  direction  des  divers  souter- 
rains et  du  puits  qu'on  trouve  sous  le  donjon.  On  connaît  la  lé- 
gende du  blason  de  la  ville  :  Xul  ne  s\ij  froile. 

BEAUMONT-SUR-OISE  Oise!.  —  Absence  d'entretien  de 
la  tour  de  l'cglise.  —  De  nuire  currespondanl  spécial.  —  Sur  la  rive 
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fi^^auchc  do  la  Marne  le  bourg  est  domiiu'  à  gauche  par  une  belle 
église,  restaurée  en  ces  derniers  temps,  et  surmontée  dun  très  beau 
clocher.  Pourquoi  le  laisse-t-on  dans  l'abandon?  Les  arcatures  des 
jolies  fenêtres  de  la  i^cnaissance  sont  délabrées  ;  sur  la  face  occi- 
dentale on  constate  l'existence  de  lézardes;  la  verdure  pousse 
entre  les  pierres!  Attendra-t-on,  ici  encore,  un  délabrement  com- 
plet qui  nécessitera  une  réfection  totale  fort  coûteuse  pour  les 
tinances  publiques  et  obligatoirement  désastreuse  pour  l'art  et  les 
amis  du  pittoresque?  Ne  pourrait-on  oui  retenir  cl  ne  jms  rc^lnuror  .' 
Ce  serait  bien  plus  avantageux  et  heureux. 

r.e  castel  du  moyen-âge,  qu'on  voit  sur  la  promenade,  est  à 
louer  ou  à  rpiulre  :  il  y  a  lieu  de  surveiller  cette  démolition  possible. 

RESTAURATION  DE  L'ÉGLISE  SAINTE-CROIX  A 
BEAUMONT  (Dordogne).  —  On  vient  d'adjuger  les  travaux 
nécessaires  à  la  restauration.  Beaumont-de-Périgord  (Dordogne 
se  trouve  au  sud-est  de  Bergerac,  et  à  25  kil.  environ  en  vue  à 
v(^l  d'oiseau.  La  ville,  de  1867  habitants,  est  une  bastide  anglaise 
entourée  de  murs,  et  son  église,  du  XI1I«  siècle,  est  fortifiée;  sur 
la  fa(;ade,  on  remarque  deux  tours  et  une  galerie  ;  sa  nef  unique 
était,  à  l'époque  du  plan  primitif,  flanquée  à  chacun  des  quatie 
angles,  d'une  tour,  avec  guérites  sur  le  transept,  chemin  de  ronde 
crénelé  et  grande  salle  d'armes. 

CHATEAU  DE  LA  ROCHE-GUYON  (Excursion  au).—  La  So- 
ciété historique  de  Pontoise  et  du  Vexin  avait  choisi  pour  but  de  son 
excursion  annuelle  le  curieux  château  de  la  Roche-Guv'on.  M.  Seré 
Depoin  a  dirigé  la  visite  de  façon  charmante  et  organisé  dans  le 
château  une  conférence  intéressante.  Monsieur  le  duc  et  Madame 
la  duchesse  de  la  Roche-Guyon  ont  ouveil  entièrement  aux  visi- 
teurs les  deux  châteaux,  celui  du  bas  avec  ses  salles  superbes  et 
celui  du  haut  avec  ses  ruines  féodales  ;  chacun  leur  a  su  grand 
gré  de  leur  obligeance.  En  outre  M.  Seré  Depoin  avait  pris  mille 
précautions  diverses  pour  rendre  le  trajet  agréable  et  plus  fruc- 
tueuse la  visite. 

GAP  (Hautes-Alpes).  —  Projet  d'établissement  d'un  Musée. 
—  A  la  suite  de  l'initiative  de  M.  Pinet  de  Manteyer  les  autorités 
locales  voudraient  avoir  une  construction  spéciale  pour  l'installa- 
tion des  collections  du  département  et  de  la  ville  de  (îap. 

LAGNY  (Seine-et-Marnel  Aménagement  intérieur  de  l'an 
cienne  abbaye.  —  De  noire  correspondnul  sjx'cial.  —  (  )n  voit  à  Lagnv, 
à  gauche  avant  dentrerdans  l'église  Saint-Pierre,  un  bâtiment  fait 
de  briques   et  de  pierre  ;  ce  sont  des   parties  encore  assez  impor- 
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tantes  de  l'ancienne  abbaye  qui  fut  reconstruite  sous  Louis  XIV  " 
on  y  a  installé  la  Mairie  et  un  petit  Musée  local.  On  exécute  en  ce 
moment  ,1897i  un  nouvel  aménaj^ement  intérieur  qui  modifiera 
la  distribution  des  pièces. 

VISITE  DES  AMIS  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS 
A  ETAMPES  ET  A  MÉRÉVILLE,  —  Lextréme  surabondance 
des  matières  nous  empêche  de  publier  aujourd'hui  le  compte-rendu 
de  la  dernière  excursion  des  Amis.  L'accueil  fait  par  les  érudits 
locaux  a  été  charmant ,  le  temps  splendidc,  et  les  curiosités 
nombreuses  ont  ravi  les  visiteurs. 

La  délég^ation  des  Amis,  dont  le  chiiïre  avait  été  d'avance  limité 
à  vinf^t-cinq  membres,  a  remercié  MM.  Humbert  Droz,  Marquis, 
Lej^rand,  Leproust,  Ravaut;  divers  journaux  ont  rendus  compte 
de  l'excursion  notamment,  le  Gaulois,  le  Soleil,  la  Semainr  des 
llunslracleurs. 

LE  "VIEUX  RONFLEUR  est  une 'société  qui  vient  de  se  créer 
à  llonlleur  afin  de  protég^er  les  vestig'es  du  passé,  les  monuments, 
les  sites,  les  costumes,  le  mobilier,  de  former  un  musée  local, 
d'aider  à  la  création  de  fêtes  locales,  de  mettre  en  relief  les  gloires 
inconnues  et  de  relier  le  passé  au  présent.  M.  Bréard  en  est  le 
trésorier. 

CLASSEMENT  DE    MONUMENTS    EN  SEINE-ET-OISE 

—  On  a  classé  dans  réj,'^lise  de  Marcoussis  "  la  \'ierg-e  et  l'En- 
fant il,  statue  de  marbre  du  XV*  siècle,  placée  aux  côtés  du  chœur 
et  que  nous  avons  reproduite  (T.  5  p.  123)  —  dans  l'église  de  Nu- 
court  un  rétable  doré  et  peint  du  XVI«  siècle  —  dans  l'égalise  de 
Bruyères,  un  reliquaire  de  Saint-Vivien,  haut  do  0'",82,  doré,  le- 
poussé,  du  XI"\"'  siècle. 

VOIES    ROMAINES    DE  PARIS.  —   Le  préfet    de  la  Seine   a 
nommé  une  commission  spéciale,  chargée  de  les  étudier. 


CONFERENCE  SUR  LA  GRECE 

L'Association  Française  pour  lavancement  des  sciences  s'honore 
de  faire  accueil  à  toutes  sciences,  à  celles  qui  recherchent  et  pré- 
parent les  applications  industrielles,  les  immédiates  et  fragiles 
utilités,  à  celles  aussi  plus  incertaines  peut-être  et  plus  fugitives 
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qui  se  complaisent  dans  le  rêve  non  moins  que  dans  l'exacte  ob- 
servation. C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  jours  à  peine,  M.  Auge 
de  Lassus  racontait,  à  l'hôtel  des  Sociétés  Savantes,  ses  plus  ré- 
centes impressions  de  voN'age  en  Grèce.  Eleusis,  Epidauro,  Olym- 
pio,  Delphes  l'attiraient,  le  retenaient,  l'instruisaient  et  succes- 
sivement le  pénétraient  d'un  charme  dissemblable  mais  toujours 
adorable  et  profond.  Eleusis,  la  cité  des  mystères  consolateurs, 
lui  rendait  la  vision  d'un  temple  qui  fut  longtemps  comme  une 
porte  ouverte  sur  le  plus  radieux  au-delà  ;  Epidaure,  huit  siècles 
le  refuge  et  l'espérance  des  malades  et  des  soutTrants,  Epidaure 
qui  guérissait  ou  du  moins  promettait  de  guérir  les  peines,  hélas  ! 
de  tous  temps  coutumières  à  notre  pauvre  humanité,  Epidaure  re- 
paraissait, reconstitué  en  ses  splendeurs  lointaines,  tel  qu'il  fut  à 
la  veille  d'une  ère  nouvelle  qui  le  devait  abolir,  tel  que  dans  ses 
rêves  angoissés  le  voyait  et  le  saluait  la  Grèce  longtemps  croyante  ; 
et  M.  Auge  de  Lassus,  dédaignant  les  railleries  trop  faciles  qui 
peuvent  insulter  à  ces  crédulités  touchantes,  proclamait  qu'Epi- 
daure,  même  discrédité  et  déserté,  vous  doit  rester  vénérable  et 
béni,  car  la  souffrance  humaine  est  toujours  vénérable,  vénérable 
aussi  et  digne  de  nos  bénédictions  attendries,  l'espérance  ne  se- 
rait-elle plus  que  chimère. 

Olympie,  la  cité  de  toute  joie,  de  tout  magnifique  orgueil,  Olym- 
pie  et  l'évocation  de  ses  jeux  héro'iques,  des  assises  solennelles  que 
tous  les  cinq  ans  y  tenait  la  Grèce  tout  entière,  Olympie  appelait 
et  rete;iait  le  voyageur  et  le  causeur.  Il  insistait  tout  spécialement 
sur  la  haute  raison,  sur  la  pensée  très  humaine  et  très  grande  qui 
présidait  à  cette  institution  maintenue  l'espace  de  douze  siècles. 
La  Trêve  des  dieux  imposée  pendant  un  mois  et  qui  suspendait 
toute  hostilité  dans  le  monde  grec  et  toute  lutte  fratricide,  ne  fut 
transgressée  qu'une  fois.  Combien  la  Trêve  de  Dieu,  que  plus  tard 
s'efforça  d'organiser  le  moyen-âge  chrétien,  fut  plus  mal  respectée! 
La  Grèce  voulait,  au  moins  quelques  jours,  se  retrouver  elle-même, 
une  jusqu'en  ses  diversités  et  ses  jalousies;  elle  voulait  se  voir  et 
s'admirer  et  s'applaudir  dans  un  orgueil  magnifique,  et  tous  les 
rayons,  hier  encore  épars  tout-à-coup  réunis  et  confondus,  proje- 
taient, aux  plus  lointaines  frontières,  comme  un  rayonnement 
suprême  qui  nous  éblouit  encore. 

Delphes,  l'étape  dernière,  entraînait  M.  Auge  de  Lassus  sur  un 
champ  de  fouilles  à  peine  achevées  et  qui  resteront  l'un  des  plus 
légitimes  titres  d'honneur  dont  puisse  à  bon  droit  s'enorgueillir 
notre  école  Française  d'Athènes.  Le  nom  de  M.  Bourguet,  un 
élève  de  cette  école,  doit  rester  intimement  attaché  à  ces  travaux. 
Delphes,  dans  la    série  si    nombreuse  et  si  curieuse  des  marbres 
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recueillis,  raconte  lliisloire  documentée  et  presque  complète  de  la 
statuaire  Grecque,  depuis  les  brutales  ébauches  des  ApoUons  pri- 
mitifs, idoles  déjà  puissantes  même  en  leur  brutalité  naïve  jus- 
qu'aux élég^ances  dernières  que  lart  antique  expirant  prodiguait 
une  dernière  fois  au  bel  Antinous,  cet  étrange  favori  de  lempereur 
Hadrien.  Au-dessus  des  monuments  superposés,  des  ruines  qui 
s"étagent  depuis  les  premiers  trésors  de  la  voie  sacrée,  jusqu'au 
stade  suspendu  en  quelque  sorte  dans  Tespace  et  dominant  le 
théâtre  et  le  temple  fameux  où  chantait  la  Pythie,  le  vo3'ag.eur 
allait  chercher  la  cime  dernière  du  Parnasse.  C'est  là,  sur  laréte 
escarpée,  très  étroite,  battue  des  vents  furieux,  qui  la  termine, 
dans  un  grandiose  et  farouche  paysage,  que  M.  Auge  de  Lassus 
évoquait  en  terminant,  l'âme  et  le  génie  de  la  Grèce,  une  âme  qui 
nous  est  encore  si  hautement  directrice,  un  génie  qui  fut  de  la 
joie  et  qui  vous  reste  de  la  lumière. 
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A    PROPOS    DINE 

HISTOIRE    DE    LA    COLONNE    ÉGYPTIENNE    DORDliE 
LOTIFORME' 

SELON 

M.    GEORGE    FOUCART 

LicencU'   ès-leltres,    licencv-   en    droit. 
Ancien  conservateur  inspecteur  des  fouit Ica  et  des  musées  de  l'Egi/ple. 

M.  Georges  Foucart  vient  de  publier  une  thèse  de  doctorat  dont 
on  a  beaucoup  parlé,  et  que  nous  analyserons  ici  de  façon  excep- 
tionnelle, car  ce  travail  renouvelle  l'histoire  de  l'architecture  égyp- 
tienne considérée  au  point  de  vue  de  son  élément  essentiel,  la  co- 
lonne. Aujourd'hui  l'étude  de  l'archéologie  égyptienne,  si  négligée, 
peut  entrer  dans  la  phase  des  études  méthodiques;  la  thèse  de 
M.  Foucart,  comme  la  dit  M.  Maspero  à  la  soutenance,  est  donc  ve- 

1  Histoire  de  l'ordre  loliforme,  élude  d'archèolo(jie  ticjyplienne.  —  Paris, 
Leroux.  1897,  petit  in-4«,  291  pp.  Nombreuses  gravures  et  planches. 
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nue  à  son  heure  ;  Tauteur  s'est  proposé  principalement  deux  objets: 

1»  Faire  pour  l'Eg^yptc  ce  qui  a  été  fait  pour  la  (Irèce  et  pour 
Home,  cest-à-dire  montrer  les  origines,  /e.s-  misons  d'i-lre  des  prin- 
cipales pièces  (réelles  ou  peintes)  qui  constituent  une  colonne  d'un 
ordre  donné  ;  puis,  partant  du  plus  ancien  monument  connu,  suivre 
type  par  type,  dans  la  série  historique,  les  altérations  j^raduelles 
delà  conception  orijj;-inaire,  la  fusion  et  la  déformation  des  éléments 
primitifs,  et  l'oubli  final  de  leur  sens  primordial  ;  chercherenfin, 
à  propos  de  chacun  de  ces  chang^ements,  son  explication  soit  dans 
des  raisons  matérielles,  (telles  que  la  matière  employée,  les  di- 
mensions, etc.),  soit  dans  une  idée   religieuse  ou  artistique. 

2*  Démontrer  que  par  des  liens  étroits  et  constants,  en  Egypte 
plus  que  partout  ailleurs,  l'art  est  lié  à  la  fortune  historique  du 
pays  ;  et  comment,  par  conséquent,  l'archéologie,  en  étudiant  mi- 
nutieusement l'histoire  artistique,  contribue  à  fournir  des  rensei- 
gnements préc  eux  pour  l'histoire  générale,  —  c'est  pourquoi,  de 
même  qu'il  y  a  des  histoires  politique,  littéraire,  économique  qui 
se  complètent  et  s'éclairent  mutuellement  pour  l'étude  des  diffé- 
rents pays,  il  doit  y  avoir  une  histoire  artistique  :  la  thèse  de 
M.  G.  Foucart  est  le  premier  volume  de  cette  histoire  pour 
l'Egypte. 

Entre  les  différents  ordres  de  l'architecture  égyptienne,  il  a  pris 
celui  dont  le  chapiteau  est  fait  de  boutons  de  lotus,  parce  que  cet 
ordre  est,  suivant  lui,  le  plus  spécial  à  l'art  égyptien  ;  celui  dont  il 
nous  est  resté  le  plus  de  spécimens  pour  les  différentes  périodes 
de  l'histoire  d'Egypte  ;  et  celui,  enfin,  qui  nous  fournit  les  plus 
anciennes  colonnes  que  l'on  connaisse  au  monde. 

Suivant  M.  G.  Foucart,  le  premier  chapiteau  (et  par  conséquent 
la  première  colonne  se  distinguant  enfin  du  support  brut,  pilier, 
poutre,  étai  ou  soutien  quelconque),  a  été  un  bouquet  de  lotus.  Fleur 
mystique  qui  contenait  le  soleil  dans  l'Océan  primordial,  emblème 
de  la  Renaissance  quotidienne  de  la  mort,  le  lotus  fut  lié  en  bou- 
quets aux  hampes  de  bois  qui  soutenaient  les  premiers  édicules 
des  dieux  ou  des  traîneaux  funèbres. 

M.  Foucart  retrace  ce  qu'il  pense  être  l'histoire  de  la  formation  de 
l'ordre.  M.  Foucart  nous  donne  l'évolution  delà  période  ligneuse  sans 
essayer  d'en  préciser,  même  approximativement,  la  durée  possible. 
Ce  qu'il  tient  néanmoins  à  faire  remarquer  avec  insistance,  c'est 
la  forte  empreinte  dont  cette  période  de  l'âge  du  bois  a  marqué, 
jusqu'à  la  fin  de  l'histoire  de  l'ordre,  pendant  des  milliers  d'années, 
les  types  de  pierre  qui  lui  ont  succédé. 

Quelle  que  soit  l'époque  oi^i  l'on  ait  édifié  la  première  colonne  de 
pierre,  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  qu'à  la  \'  dynastie,  cest-à-dire, 
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aussi  liant  que  nous  avons  pu  remonter  vers  le  moment  (environ 
:{S()(J  avant  .T.-C),  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  type  que 
M.  Foucart  n'hésite  pas  à  déclarer  parfait  etque  cette  perfection  sup- 
pose auparavant  bien  des  siècles  de  travail.  Une  reproduction  pho- 
tog-rapbique  à  g^rande  échelle,  du  chapiteau,  permet  au  lecteur  de 
suivre,  bien  documenté,  l'argumentation  de  l'auteur.  Cette  colonne 
à  boutons  de  lotus  a  été  trouvée  en  189.'}  à  Abousir,  dans  un  mas- 
taba d'un  fonctionnaire  de  la  V'  dynastie.  M.  Foucart  étudie  donc 
en  grand  détail  cette  colonne,  la  plus  vieille  connue  au  monde. 
Elle  était  pour  ainsi  dire  inédite,  car  l'informe  croquis, qui  en  avait 
été  publié,  lors  de  sa  découverte,  n'en  avait  donné  aucune  idée; 
c'est  aussi  la  plus  parfaite  colonne  que  M.  Foucart  connaisse  en 
Egypte,  et,  ici  encore,  il  retrouve  ce  fini  et  cette  finesse  que  les  âges 
suivants  n'égalèrent  jamais.  Il  y  voit  un  argument  nouveau,  ajouté 
aux  bas-reliefs  des  mastabas,  en  faveur  de  la  thèse  que  place 
lapogée  de  l'art  égyptien  sous  les  plus  anciennes  dynasties. 

M.  Foucart  a  publié  de  façon  excellente  (p.  9H),  une  photographie 
inédite  de  la  colonne  d'Abousir;  il  a  placé  en  parallèle  un  dessin  à 
la  même  échelle  publié  dans  la  Revue  archéolo(fique,  par  M.  de  Mor- 
gan ;  il  est  fort  éloigné  du  caractère  et  des  proportions  réelles  de  ce 
chapiteau,  le  plus  ancien  connu  du  monde  :  quatre  feuilles  du 
nymphéa  peintes  en  bleu,  sillonnées  de  sept  nervures  jaunes  sont 
enserrées  dans  des  liens  d'un  grand  caractère. 

Le  chapitre  consacré  à  l'histoire  du  Moyen  Empire  est  celui  qui 
réunit  le  plus  de  faits  nouveaux.  M.  Foucart  voudrait  en  dégager  un 
enseignement  d'une  portée  générale.  Jusqu'à  présent,  les  ouvrages, 
qui  traitent  de  l'art  égyptien  ne  connaissent  guère  comme  divi- 
sions que  l'Ancien  et  le  Nouvel  F^mpire,  passant  sans  transition  de 
l'un  à  l'autre.  C'est  que,  jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  con- 
naissait rien  pour  ainsi  dire.  Un  assez  grand  nombre  de  monu- 
ments ont  été  depuis  misa  jour  par  les  soins  de  la  Société  «  A'/i'.y///)/ 
J:.cplor;ilion  Fiind.  »  M.  Foucart  les  a  repris  et  groupés,  a  ajouté  aux 
arguments,  déjà  avancés  en  faveur  de  leur  antiquité,  de  nouvelles 
observations  personnelles,  a  trouvé  de  nouvelles  preuves  dans  leur 
mutuelle  comparaison.  Il  les  a  ensuite  étudiés  dans  leur  caractère 
et  a  pu  fixer  solidement  les  caractères  du  style  du  Moyen-Empire. 
Une  fois  en  possession  de  ce  crilerium,  il  a  repris  un  certain  nombre 
de  colonnes  exposées  dans  nos  musées  d'Europe,  à  Londres  ou  à 
Vienne,  transportées  dans  les  mosquées  du  Caire  ou  du  Delta,  réem- 
ployées par  le  Nouvel-Empire  à  Luxor  ou  ailleurs;  il  a  examiné  sur 
quoi  reposait  l'attribution  qui  en  était  faitejusqu'ici  au  Nouvel-Em- 
pire, et  n'hésite  pas  à  y  voir  des  œuvres  des  Pharaons  du  Moyen- 
Empire,  usurpées  par  leurs  successeurs.   L'ensemble  de  tous   ces 
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inonumeuls  est  imposant,  et  toute  une  période  mal  connue  de  l'his- 
toire de  l'architecture  apparaît  au  ^'•rand  jour  ;  l'histoire  de  l'art 
confirme  l'histoire  épi^raphiqueet  démontre  que  le  Moyen-Empire 
lut  peut-être  la  plus  brillante  et  la  plus  prospère  époque  de  l'histoire 
nationale.  Au  point  de  vue  de  l'art  en  lui-même,  c'estquinze  àdix- 
huit  siècles  de  gagnés  dans  l'histoire  que  cette  résurrection  de  l'ar- 
chitecture des  Ousirtascn  et  des  Amencmhait  (XII»  dynastie). 
Chemin  faisant,  M.  Koucart  nous  montre,à  côté  des  productions  de 
I  art  officiel,  les  œuvres  féodales,  les  colonnes  sorties  des  ateliers 
de  province,  comme  celles  de  Béni -Hassan.  Il  signale  l'intérêt 
qu'olTrirait  une  étude  de  ces  écoles  locales,  de  cet  art  féodal,  dont 
nous  trouvons  un  peu  partout  des  vestiges,  méconnus  et  mal 
étudiés 

—  Après  une  courte  discussion  sur  l'obscure  période,  si  mal  con- 
nue encore,  qui  vit  lespeuples  Pasteurs  maîtres  de  rEgypte,M.Fou- 
cart  aborde  la  renaissance  du  Nouvel  Empire,  en  nous  montrant 
dès  le  début,  pourquoi  elle  contenait  en  elle-même  les  premiers 
germes  de  décadence.  Il  montre  rinfériorité  réelle,  les  colonnes  de 
Thotmès  111,  en  grès  stuqués,  faites  de  tambours  superposés,  sur 
les  fines  colonnettes  monolithes  de  granit  rose  du  Moyen  Empire. 
Malgré  tant  d'imperfection  relative,  qui  n'admirerait  les  majes- 
tueuses ordonnances  de  ce  temple  de  sciences,  ignorées  des  vo3'a- 
geurs  jusqu'au  jour  où  les  travaux  de  M.  Maspero  le  rendirent  à 
l'admiration  des  V03'ageurs?  Qui  ne  regretterait  la  disparition  de 
ce  charmant  petit  temple  d'Eléphantine,  qu'un  odieux  vandalisme 
détruisit  dans  la  première  moitié  du  siècle  .' 

Avec  l'art  ramesside,  l'ordre  lotiforme  subit  une  dernière  et 
fatale  transformation.  M.  Foucart  établit  l'âge  précis  oi^i  l'archi- 
tecte modifia  radicalement  le  concept  de  ses  colonnes  et  la  place  à 
la  fin  du  l'ègne  de  Seti  I"' . 

L'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  principaux  monuments, 
de  la  XIX'^  dynastie  aux  Ptolémées,  car  ces  monuments  ont  été 
cent  fois  reproduits  et  analysés;  il  signale  les  altérations  crois- 
santes et  l'irrémédiable  décadence.  M.  Foucart  sait  qu'il  y  a  quel- 
que hardiesse  à  déclarer  fi-anchement  mauvais  certains  types 
jusqu'ici  réputés  pour  des  produits  du  bel  art  égyptien.  li  estime  — 
et  c'est  au  lecteur  à  en  juger — que  la  comparaison  des  cinq  ou  six 
principales  reproductions  qu'il  en  donne  avec  les  monuments 
qu'il  a  cités  pour  l'Ancien  et  le  Moyen  Empire  sera  la  meilleure 
démonstration  de  ce  qu'il  avance. 

Telle  est  cependant  la  vitalité  et  la  fécondité  du  thème  original, 
du  bouquet  de  fleurs  attaché  au  support  comme  chapiteau,  que, 
suivant  M.  Foucart,  c'est  à   lui    qu'est  due    la  Renaissance  Ptolé- 
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iiiaïquo.  Dans  un  dernier  chapitre,  il  proteste  contre  les  juge- 
ments sévères  des  éiryptoIof::ues  sur  les  productions  de  cet  art.  11 
décompose  la  colonne  ptolémaïque  et  la  montre  procédant  toute 
entière  des  vieilles  traditions  nationales.  Il  nie  l'intluence  ^nvcque 
et  montre  toute  la  richesse  de  créations  nouvelles  qu'un  simple 
changement  dans  l'ordre  matériel  des  éléments  nationaux  a  su 
tirer  du  bouquet  de  plantes  nationales.il  eût  été  intéressant  de  ne 
pas  s'en  tenir  à  un  chapitre  de  quelques  pages  et  de  suivre  plus  en 
détail  l'exposé  de  ces  théories  nouvelles.  M.Foucart  a  estimé  qu'il 
n'en  avait  pas  le  droit  dans  ui\e  étude  bornée  à  l'histoire  d'un 
seul  ordre.  Il  a  voulu  seulement  indiquer  comment,  en  mourant, 
cet  ordre  avait  légué  le  meilleur  de  lui-même  à  toute  une  période 
nouvelle  de  l'histoire  de  l'art.  Celle-ci  mérite  à  elle  seule  une 
nouvelle  étude  qu'il  annonce  en   terminant. 

Le  beau  travail,  que  nous  avons  analysé  plus  longuemeni  qu'il 
ne  nous  est  ordinairement  possible  de  le  faire,  permet  d'espérer 
d'autres  bons  ouvrages  de  hi  pail  de  ^I.  (leorgo  Foucnrt. 


.1.  Maiitin.   — A'".';  pnnlres  ol  sruljilciirs,  \n-'A'l  Paiùs. 

La  biographie  de  chaque  artiste  comprend  la  nomenclature  de  ses 
œuvres  avec  Tindication  des  musées,  monuments  et  collections  où  elles 
se  trouvent.  La  série  se  termine  par  une  intéressante  notice  sur  la  pro- 
priété artistique  et  sur  les  cent  quatorze  Salons  qui  ont  eu  lieu  depuis 
l'an  1085. 

F.  Mazeroi.le.  —  Visites  de  Piene-le-Crand  [lin  et  de  Mcolas  II 
(IS96)  à  la  Monnaie  des  médailles  Paris.  1897,  gr.  in-8o,  12  p.  avec  gr. 

.Jolie  plaquette  écrite,  avec  la  compétence  spéciale  de  l'auteur,  à  l'occasion  de  In 
\  isitc  de  l'Empereur  actuel  de  Russie. 

F.  Mazerolue.  —  Le  teslamenl  de  Claui/e  (•ou/fier.  3  juin  1570.  — 
Roanne,  1896,  petit  in-4<>.  Six  planches  hors  texte,  représentent  dos 
objets  ayant  appartenu  à  C.  Gouffier.  M.  Mazerolle  donne  le  texte  du 
testament  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé  et  qui  se  ti-ouve  à  la  biblio- 
thèque nationale. 

MoRTETiV.).  —  Un  nouvotiu  texte  des  Traités  darpentage  et  de  géo- 
métrie d'Epaphroditus  et  de  N'itruvius  Rufus,  publié  d'après  le  Ms. 
latin  13084  de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  par  M.  Victor  Mortet 
Avec  une  introduction  de  M.  Paul  Tannery.  In-4°.  44  pages  avec  fig.  et 
2  planches.  Paris,  Imprim.  nationale  ;  libr.  C.  Klincksieck. 

MissET  (G.).  —  L'Eglise  de  Fenioux  ;  par  Georges  Musset.  Eau-forte 
et  gravures  d'E.  Cousseau.  In-'t».  49  p.  La  Rochelle,  imp.  Girault,  Masson 
et  C'  ;  lib.  Foucher 

Reinach  (S.).  —  Chroniques  dOrient.  2'  série.  Documents  sur  les 
fouilles  et  découvertes   dans  l'Orient  hellénique  de  1891  à  1895  :    par    Sa- 
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lomon     Kciiiiich.     consc'rvateur-adjt>mt   des    iniisées    natidiiaux.    I11-8", 
X-()f)2  p.  Angers,  impr.  lîurdin.  Paris,  lib.  Leroux. 

Tkssun  (A.  de).  —  La  Baronnie  et  les  Seigneurs  de  Dorière  en  Saint- 
Laurent-de-Terregatte  ;  par  M.  Alfred  de  Tesson,  président  de  la  Société 
d'archéologie  d'Avranches  et  de  Mortain.  In-S",  12  pages.  Avranches, 
imprimerie  J.  Durand. 

Un  pt)ète  armoricain  des  X'ill"  ou  IX"  siècles.  Texte  de  la  vie  de  saint 
Maio,  en  vers  latins  rimes,  publié  par  dom  François  Plaine,  ().  S.  H. 
ln-8»,  10  pages.  Vannes,   imprim.  et  librairie  Lafolje.  (189(m. 

V".\NNAIRE  (V.\  —  Curiosités    bourdonnaises.    L'Eglise    Saint-Etienne 
de  dannat  ;  par  le   docteur   \".    \'annaire.    lu-8\    'M)   p.   Moulins,   imp. 
Crépin-Lebiond  :  lib.  Durond. 
Ahma(;n.\c  (L.).  —  Honnassieux,  statuaire,  membre  de  l'institut  (1810-1892): 

sa   vie   et  son  œuvre:  par  Léo  Armagnac,  ln-4",  viii-188  p.  avec  grav. 

et  portraits  dans  le  texte  et   hors  texte.  Paris,  imp.  Lahure. 
Briel   (A.).  —  Répertoire  numérique  des   archives  de  la  Chambre  des 

comptes  d-^  Paris  (série  P)  ;  par  Alexandre  Bruel,  sous-chef  de  la  section 

administrative  et  domaniale  aux  Archives  nationales.  In-4'',  xviii-327 

pages.  Villefranche-de-Rouergue,  imp.  Bardoux.  Paris,  lib.  Delagrave. 
D.WEUjNo  (J.).  —  \'ojage  circulaire  aux  Pyrénées:  par  Jules  Daveigno. 

In-80,  59  p.  Paris,  imprim..  Duc;  libr.  de  la  Province.  29  décembre  1896.) 
l'apier   \ergc. 

Gi:esnon  (A.).  —  Un    cartulaire    de    l'abbaye   de   Saint-V'aast   d'Arras, 
codex  du  XU»  siècle;  par  A.  Guesnon,  In-S",  70   pages.  Paris,  Imprim. 
nationale. 
Extrait  du   Hulletiii  historique  et    philologique  IS'.n;. 
MAHorET  DE  V'asselot  ( J .  J.).  —  Notes  sur  l'abbaye  de  Roncevauxet  ses 
richesses  artistiques  ;  par   Jean-J.  Marquet  de  Vasselot,  associé  cor- 
respondant de  la  Société    nationale  des  antiquaires   de  France.  In-S", 
23  p.    Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur.  Paris. 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de   France,  t.  55. 
MoRTET  (V.).  —  La  Mesure  des  colonnes  à  la  fin  de   l'époque    romaine, 
d'après  un  très  ancien  formulaire  :  par  Victor  Mortet  archiviste  paléo- 
graphe. In-S",  48  p.  Nogent-le-Rotrou,  imprim.   Daupeley-Gouverneur. 
Paris. 
I''.xlrait   de  la  Bibliotliéque  de  l'hlcole  des  chartes,  ISUi'i,  t.  JT. 

Bulletin  de  la  Société  auchéologkjuk  du  Midi  de  la  France: 

Tot:LOUSE.  — Portail  des  Conleliers.  M.  Delclaux,  architecte,  a  offert  à 
la  Société  archéolo(fi(iue  du  Midi  un  dessin  de  ce  portail  avant  la  démo- 
lition, avec  le  numérotage  des  pierres. 

Reconstitution  du  Château  de  Pibrac  vrks  de  Toulouse.  —  Dans 
une  excursion  la  Société  archéoloffique  du  Midi  a  eu  la  satisfaction 
de  constater  les  progrès  de  la  restauration  du  château  de  Pibrac.  Le 
châtelain,  qui  consacre  sa  vie  au  rétablissement  de  l'antique  demeure 
familiale,    est   arrivé  à    plus  de   la  moitié    de   son    œuvre.    Une  dizaine 


18l  I.A.MI    l)i;S    MOM  MEMS    Kl     HKS    A  IMS 

dauiiées  lui  sufliroiit  pinir  la  terminer.  11  la  dirige  avec  laide  de  la 
science  et  de  l'art  de  notre  autre  collègue,  M.  Rocher,  mais  aussi  avec 
le  zèle  éclairé  dune  pensée  personnelle  et  constante.  Une  remarquable 
unité  règne  ainsi  dans  les  travaux  de  restauration.  Le  caractère  du  châ- 
teau, d'ailleurs,  navait  pas  été  altéré,  parce  qu'il  n'avait  presque  pas 
été  habité  depuis  le  seizième  siècle. 

Les  visiteurs  ont  admiré  les  nouvelles  salles  rétablies  et  surtout  la 
galerie  ajourée  d'arcades  du  second  étage  qui  conduit  au  cabinet  des 
archives.  Les  fa'iences  peintes  de  M.  Virebent  complètent  admirablement 
son  artistique  élégance. 

M.  l'abbé  Dou.'MS  éclairait  la  promenade  à  travers  les  appartements 
parla  lecture  de  l'inventaire  du  château,  en  1590,  qu'il  a  récemment  dé- 
couvert dans  les  registres  des  notaires. 

M.  le  comte  de  PiBR.\f  a  accompagné  encore  ses  visiteurs  dans  les 
allées  de  son  parc  récemment  planté  et  ils  se  sont  retirés  en  se  promet- 
tant de  Aenir  revoir  le  château,  où  ils  sont  toujours  reçus  avec  une  si 
exquise  bonne  grâce,  lorsque  les  restaurations  seront  plus  avancées. 

J.  BoRDEKEi..  —  Conférences  sur  l'Art  des  charpentiers  et  de  la 
charpente  pratique.  —  Paris,  1894-1896,  82  p.  in-8'. 

M.  J.  Borderel  vient  de  faire  relier,  en  un  volume  qu'il  \ient  de  nicn\over.  le 
le.\tc  de»  conférences  qu'il  a  faites  en  1896,  1893  et  18'.)4  à  l'une  des  Ecoles  profes- 
sionnelles du  trait  de  charpente,  celle  de  la  Rive  droite  (Hue  des  Uccollets)  dont 
il  est  le  directeur.  On  ne  trouve  pas,  je  crois,  ce  volume,  dans  le  commerce  :  c'est 
dommage,  car  il  se  dislingue  par  de  précieuses  qualités  :  grande  clarté  dans  l'ex- 
position, connaissance  profonde  du  sujet  ;  simplicité  du  récit.  M.  Borderel  traite 
son  sujet  à  grandes  lignes  et  nombre  d'archéologues  le  liraient  avec  profil  avant 
de  formuler  des  opinions  sur  les  pans  de  bois  anciens,  combles  et  charpentes, 
l'aute  de  connaître  exactement  les  diverses  parties  du  bâtiment  on  \ollclablir  des 
théories  qu'on  n'oserait  point  présenter  au  public  si  on  avait  au  moins  un  léuer 
savoir  de  constructeur. 

-M.  Borderel  expose  les  qualités  et  défauts  des  bois.  Kclevons  son  observation 
(p.  Il;  qu'en  dehors  du  chêne  et  du  sapin  on  utilisait  jadis  le  chcitaignier  dans  la 
construction;  l'hiver  rigoureux  de  1707  obligea  à  les  abattre  tous  et  depuis  on  ne 
leur  a  jamais  laissé  le  temps  de  pousser  suffisamment.  Son  expose  relatif  aux 
marques  des  bois  permet  de  mieux  comprendre  les  marques  de  tâcherons  si 
souvent  étudiées  dans  les  recueils  savants.  M.  Borderel  étudie  les  construc- 
tions en  bois,  ra\anlage  qu'elles  présentent  en  cas  de  mauvais  sol.  l'uis  il  signale, 
toujours  â  grands  traits,  les  instruments  de  levage,  les  élaiemenls.  le  cubage, 
la  série  de  pri.x. 

Knsuile  on  trou\c  une  élude  des  escaliers,  que  tout  le  monde  lira    a\cc    plaisir. 

et  l'historique  des  corps  de  métier  des  charpentiers,  qui.  à  l'époque  de  .Iules  César, 

étaient  les  rudes  ad\crsaircs  des  envahisseurs  delà  l'rancc  :  véritables  patriotes  ils 

exécutèrent  de  redoutables  machines  de  guerre. 

Cette  série  de  conférences,  faites  pour  les  ouvriers, sont  dignes  de  tuutc  attention. 

Bulletin  de  la  Société  historioue  et  archêolo(;ioi;e  de  Curbeil. 
d'Eta.mpes  et  du  HuREPOix.  —  Paris,  189(5,  1'"  livraison.  in-8o  M4  p.  — 
Lorin  :  Une  victime  de  la  Terreur  à  Arpajon.  —  Diifour  :  Un  quartier  de 
Corbeil,  nomenclature  des  beaux  édifices  que  le  vandalisme  du  XIX' 
siècle  a  fait  disparaître  de  Corbeil  :  —  M;ir(juis  Jlatirean  :  Etrechy  et  les 
fiefs  environnants.  —  Iléliofjruvures  :  Plan  de  Corbeil  en  1034  fac-similé 
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du  Flan  Tassin,  lo  plus  ancien  plan  connu  du  Corbcil.  —  lîois  sculpte 
provcnent    de  l'auberge  de  la  Coiipe-d'Or  :    beau  morceau  de  chàtaigner. 

N"  2  de  1897.  Abbé  L.  Marsaux,  La  chasuble  de  Viry-Chatillon.  — 
Abbé  E.  Colas,  Les  cloches  de  Soisy  sous  Etiolles.  —  Paul  Pinson,  Lettres 
inédites  de  Jabineau  de  la  Voûte.  —  Abbé  J.  Géhin,  Fête  donnée  par 
madame  la  Duchesse  de  Mazarin  en  son  château  de  Chilly  le  l'.i  sep- 
tembre 17GU.  —  Abbé  E.  Colas,  Saint  Eutrope  d'Arpajou,  —  A.  Dufour, 
Le  Vieux  Château  de  Corbeil  et  la  démolition  de  sa  tour  en  1714.  —  Abbé 
E.  Colas,  Le  titre  de  marquise  de  Pompadour. 

Bulletin  aiu  iik()I.o(;i(^>i'E  de  i.a  Socikti':  AncuKOi.odiyuE  de  'rAH.\-Ki- 
(iAHON.NE.  —  Tome  XXIX —  année  1890  !•='  trimestre. —  Sommaire  :  comte 
Léopold  de  Gironde.  Bab-el-Malouk  (Haute-Egypte;  —  abbé  Firmin  (iala- 
bert,  Montricoux  durant  la  première  moitié  du  XV'Ie  siècle.— M^' Burhier 
de  Monlaull.  Une  clochette  (lamande  à  l'Exposition  d'Angers -^  Jea/i  Z}o(;r- 
(/t'.iH,  excursion  archéologique  à  Caussade,  Septfonds  et  Puylaroque  — 
Em.  Forestier  Aeveii,  l'Imprimerie  à  Puyiaurens  à  la  suite  de  l'.Académie 
protestante  de  Montauban  transférée  dans  cette  ville  de  l'Albigeois 
(1652-1(385!  etc.  etc. 

Carton.  —  Notes  sur  quelques  ruines  romaines  de  Tunisie:  par  JVl.  le 
docteur  Carton,  médecin  militaire.  In-S",  15  p. 

Extrait  du  Bulletin  archéologique  (1895). 

Carte  de  la  Tunisie,  à  l'échelle  de  1/50,000,  dressée,  héliogravée  et  pu- 
bliée par  le  Service  géographique  de  l'armée.  Feuille  n"  8  :  Sidi  Daoud. 
Prix  :  1  fr.  50.  Paris. 

Barrii.i.o.n  (E.).  —  Cinq  semaines  enTunisie;  par  E.  Barillon.  illustré 
d'après  des  photographies  de  l'auteur,  gravées  par  Berg  et  Chevalier. 
In-lC),  158  p. 

lÎARON  DE  Haye  —  Kiev.  —  La  mère  des  \'iUes  Russes.  —  Paris,  Nilson, 
i8()(),  in-80,  4(>p.  avec  24  gravures  hors  texte  en  photogravure. 

L'auteur  étudie  successivement  Kiew,  les  temps  pa'iens,  la  ballade  du 
sage  Oleg.  P'unérailles  pa'iennes,  AVladimir,  les  temps  chrétiens,  Sainte 
Sophie,  Cathédrale  de  Saint-Wladimir,  pèlerinage  à  la  Lavra. 

Anihy.me  Saint-P.\i;l,  Moriexval.  —  Fin  d'une  question,  in-S».  20  p. 
Paris,  1897. 

M.  de  Lasteyrie  ayant  cité  Morienval  comme  le  plus  ancien  exemple 
connu  de  voûtes  sur  croisée  d'ogives,  M.  Eugène  Lefèvre  Pontalis 
en  lit,  peu  après,  1885)  le  pivot  d'un  système,  en  datant  les  nervures  de 
Morienval  de  la  <în  du  XI"  siècle  et,  plus  récemment,  en  les  rapportant 
à  1110-1120.  M  A.  Saint-Paul  croit  que  Morienval  remonte  à  1115-1135. 
Il  s'ensuit  qu'il  faudrait  rajeunir  un  essaim  d'autres  églises  «  et  peut- 
être  compromettre  le  prestige  d'antériorité  sur  les  régions  voisines  un 
moment  accordé  au  Soissonnais  et  au  Valois.  » 

E.  Soyez  —  La  Picardie  Ilisloriqiie  el  Munumenlale,  n"  4,  gr.  in-4'^. 
Grav.  13  pi.  hors  texte. 

Le  nouveau  fascicule  de  ce  superbe  et  très  utile  ouvrage  renferme  la 
monographie  du  canton    de   Poix  par  M.  Roux,  de   Villers-Bocage.   par 
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M.  de  Guvencourt,  de  Boves,  par  M.  A.  Janvier,  Enlart  cl  Houx.  Les 
héliogravures  sont  belles. 

MÉ.MOIRES    DE  LA    SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE    DU      MIDI    DE  LA  FRANCE.   — 

Tome  X\'.  2'  livraison,  1896.  —  Sommaire  :  J.  de  Rey  Pailhade.  Eloge  de 
M.  le  comte  de  Monsabert.  —  Abbé  Douais.  —  Le  Livre  du  Prévôt  de 
Toulouse  XllI'  X\'1I'  siècle).  —  J.  de  Lahondès.  —  Les  chapiteaux  de 
Saint-Sernin.  —  Louis  de  Malafosse,  Eloge  de  M.  le  comte  F.  de  Pam- 
bucv.  —  Luzençon  :  Comte  de  Berticr  Pinsaguel,  monographie  du  châ- 
teau de  Pinsaguel.  —  Baurier.  Signets  ou  marques  des  illettrés  au  X\'le 
siècle  au  pays  de  Luchon.  —  J.  de  Lahondès.  Eloge  de  M.  Joseph  de 
-Malafosse.  —  Baron  de  Rivières,  quatre  inventaires  d'églises. 

Carte  de  TAlgérie,  à  l'échelle  de  1/50,000,  dressée,  gravée  et  publiée 
par  le  Service  géographique  de  l'armée.  Feuille  n»  38  :  Goura^a  (dépar- 
tement d'Alger).  —  Feuille  n°  39  :  Cherchel  (département  d'Alger).  — 
Feuille  n»  70  :  Takitount  (département  de  Constantine)  —  Feuille  n"  239  : 
Pont  de  risser  (département  d'Oran).  Chaque  feuille,  1  fr.  50. 

Mosaïque  (les)  de  la  crypte  de  l'Antiquaille.  Grand  in-l»,  44  p.  et  pi. 

Choss.at  (M.).  —  Les  Jésuites  et  leurs  œuvres  à  Avignon  (1553-17G8  : 
par  leR.  P.  Marcel  Chossat,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  In-S",  xiii-523  p. 

Livre  (le;  d'or  du  musée  Calvet  d'Avignon.  100  planches  in-4''  raisin 
en  phototypie.  Publiées  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Vaucluse, 
par  M.  J.  B.  Michel.  Fascicule  n"  20. 

Baraud  (A.).  —  La  Caillère.  Monographie  d'une  paroisse  du  Bocage 
vendéen  :  par  A.  Baraud,  curé  de  la  Caillère.  In-8'\  48  p. 

Bordas  (J.).  —  Notice  sur  Saint-Barthélem3-de-Vals  et  les  roches 
qui  dansent  de  Douévas  ;  par  Joseph  Bordas,  de  la  Société  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme.  ln-8'',  11  p. 

E.  Corroyer,  Membre  de  l'Inslitul  :  Discours  d'ouverture  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  prononcé  à  la  séance  publique,  tenue  à 
Caen,  le  17  Décembre  1896.  —  in-8°,  20  pp.,  Caen,  H.  Dclesques,  1897. 

Notre  éminent  collaborateur,  directeur  de  la  Société,  étudie  savamment  roriginc 
des  mots  «  architecture  romane,  gothique  »  :  il  dit  combien  il  est  difficile  de  déter- 
miner une  période  de  l'art  par  un  mot  :  M.  C.  propose  d'adopter  la  locution  «  Archi- 
tecture du  moyen  âge  »  pour  désigner  les  œuvres  du  V'-  au  XV'  siècle.  Il  Jette  un 
aperçu  très  intéressant  sur  l'origine  et  le  développement  des  études  archéologiques, 
auxquelles  les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  ont  imprime  une  direction  et  une 
activité  qui  feront  époque,  et.  parmi  eux.  compte  au  premier  rang  comme  fonda- 
dateur  le  savant  auteur  qui  a  écrit  ce  remarquable  discours  d'ouverture. 


Le  l'ropriél:nre-Gcrant  :  Cn.  Normand. 


VANNES.    —    IMI'RIMlilUE    l.AFOLVK,    'J,    l'LACE   UE^    LICES. 
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Dos<in  im'dil  di-  Charles  Normand  à  irioilic  d'cxi'ciilii^ri. 
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SOUVENIR    DE    UEXCURSION 

DES   AMIS  hKS  MOXlMEXrs  ET  DES  AliTS  A    KTAMPES 

Nous  reproduisons  aujourclhui  un  certain  nombre  de  j^ravurcs 
sur  Etampes  que  nous  devons  à  lobliyeancc  de  M.  Hurnbert  Dro/, 
éditeur  du  (iiiide  du  promeneur  dans  Elanipes  et  d'autres  publications 
intéressante  sur  rarchéologie  locale. 

M.  Marquis,  l'érudit  auteur  de  tant  de  beaux  travaux  sur  celle 
curieuse  ville,  a  bien  voulu  prêter  aux  visiteurs  l'appui  de  son  ^rand 
savoir  ;  de  plus,  il  nous  a  adressé  la  note  que  nous  publions  ci- 
dessous  sur  l'une  des  plus  intéressantes  maisons  d'Etampcs. 

MM  Leg^rand,  Leproust,  liavault  ont  commenté  d'une  façon 
vraiment  supérieure  les  richesses  de  leur  pays.  Elles  sont  trop 
Jurandes,  pour  qu'il  nous  soit  possible  d'en  faire  ici  l'énumération 
et  nous  renvoyons  à  leurs  savants  ouvrages  les  personnes  dési- 
reuses d'en  savoir  davantage. 
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NOTES     SUR     LANCIEN    COLLÈGE 


KT    \.E 


Nol  XiAi;   Col.l-ÈGE  D'ETAjVIPES 

l 'a  r 
M.  MAlK.niS 


l.a  maison  à  Louiclk'.  au  coin  dos 
rues  Maunc  et  Saiiit-AïUoiiiL'.  pio- 
piittc  de  iM"«  Ma^ne  (tante  de  M. 
Lucien  Ma^nei  est  l'ancien  collège 
d'iùampes;  c'est  le  collège  primitil' 
londe  par  les  habitants  sous  Kran- 
(;ois  I"^'  et  c'est  à  l'aide  des  dons  du 
loi  Charles  IX  que  fut  bâti  le  grand 
corps  de  logis  près  de  la  tourelle,  en 
l'année  l^AVt,  ainsi  qu'il-  résulte  de 
l'inscription  suivatite  inscrite  sur  la 
tourelle  aujourd'hui  mutilée'. 

(]:if<)li   iiDiti    ll('(jis    (i;illi;iriii)i 
r  ^  (  '.Il rixLin n issiin i 

'  S        I"    Sl.unpciisrs   Sr/fo/./s   lifiir- 
/ic('iiti;i. 
Mimrri'  !<lrnrl:t  lim  f/iKid  li.ilx'- 

ril  /i.icc  Iccin   (^nniciinc. 
.Iiixlllin,     ni    n'iic>i,    el    i>ii'l(ll<' 


'    W  l'i.ir  n  r.A  r,  Aiitiq. 
dF.tampes.  p.  /i2'l  . 


irvlgi^: 


l'.r.XMI'l.S  ;  .Noiiii-l)\.\m 
/>(•   Clnrhcr. 
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KrAMIM';S  :  Maison  d'Anne  du  Pisseleu. 

Cour  à  l'anjilc  de  la  rue  du  Pain  et  de  la  rue  Sainte-Croix. 

Soticenir  de  ilùrciirsion  de  /'.A.mi   des  Monuments  et  des  Arts  ;'i  Elumpi's. 
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Paire  lî)5 


L'hôpital  Siiinl-Anloinc  était 
eu  face  ce  collège;  il  fut  supprime 
en  1629,  par  Octave  de  Helle^arcle, 
archevêque  de  Sens,  et  sa  chapelle 
donnée  à  l'ancien  collè|j;e  (à  tou- 
relle*). 

11  semble,  d'après  les  anciens 
auteurs,  que  le  colléi;e  fut  trans- 
féré en  face,  en  1629,  c'est-à-dire 
dans  les  bâtiments  situés  auprès 

de  la  chapelle   et   sur  l'emplacement  actuel.  (Voir  rues  d'Etampes 

p.  I'i6.) 
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I.  AMI    DKS    MONl.MKNTS    l"!     DKS    AHTS.    —    'IciUU'    NI. 


Hngc  liiT 


4 


^. 


'^p 


^  .^ 


i;i'AMPi;s  :  i:i/,,iri  -/-•  i///,-  i.->r, 

(KimTjinir  en   1N.")0  . 


Souvenir  de  l'excursiun  des  Amis  chs  Muiuimcnls  i-t  des  Ails  à  Etainpes. 


f^  -J:   c    =  ~ 

.   <  - 


u 
p. 

< 
H 


-_  '- 

7; 

'c 

OB 

3 

u 

'/. 

p 

ï. 

C 

0 

'  -v^Àjk^^'^: 'l^-  ^  .^r^  '\  r  '  ' 


—  ïî 

—       a 


T3 

^ 

C 

o 

<J 

&> 

a 

a 

«> 

o 

S 

Vi 

I.".V.M1     l>ES    MO.MMKNIS    Kl     DES    AUlS.  ToMK    M. 


Pano  20 1 


!  TAMPEb 

MAIS    \        I  I  h.    I         i  1       \    I 

Ancienne  niiison   I  ^  ii  feu  s 
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NOI'KS    omClNAl.KS    SIH     l.ls 

CONGRÈS    DES    SOCIÉTÉS    SAVANTES 

\\)ir  VAini  des  Moiiinnenls  et  <les  .Ir/.v,  tome  IX,  paj^es  113.  15'J,  287,  1^5  et 
:itj;-i.  tome  X,  p.  lly.  V.Vj.  tome  XI,  p   liT.  Ht  les  volumes  précédents. 


VI.  —  LA  TOUR  DES  ARQUETS 
ET    LES    REMPARTS   A    SAUVER 

A   l'UuPoS   DU   DKMANTKI.K.MKNT  L)K  CAMIJKAl 
PAR 

Sicij  IXJUTHELIGNb: 

Tour  des  Arquets.-  l^a  tour  des  Aiquets  est  consUuile  un  peu 
obliquement  au-dessus  de  la  branche  principale  de  l'Escaul,  à  son 
entrée  en  ville. 

De  forme  i"ectani;ulaire,ce  monument,  véritable  porte  d'eau,  était 
particulièrement  destiné  à  la  défense  du  ileuve.  A  cet  efl'et  étaient 
disposées  dans  l'intérieur  trois  paires  de  vannes  qui  servaient  à 
interrompre  le  cours  des  eaux  et  à  assurer  par  ce  moyen  l'inonda- 
tion de  ce  coté.  Par  sa  situation,  cette  tour  interrompait  les  com- 
munications entre  la  ville  et  la  partie  située  au-delà  du  Ileuve 
(bastille  de  Cantimpré).  Une  tour  demi-circulaire,  établie  en  avant 
des  Arquets  en  défendait  l'approche.  Cette  tour,  reliée  aux  Arquets 
par  une  courtine  loui^eant  l;i  rive  droite  du  Ileuve,  la  tour  des 
Arquets  et  celle  du  Caudi'on,  formaient  un  ensemble  de  défenses 
presque  inaccessibles.  (Voir  plan  fij^.. 

La  tour  des  Arquets  est  bien  conservée  ;  sa  façade  du  coté  amont 
est  encore  presque  intacte.  Elle  se  compose  d'un  lar^e  soubasse- 
ment en  lires  tout  uni  et  bien  appareillé  qui  s'élève  jusqu'à  une 
hauteui"  de  2'"  Ô(J  au-dessus  du  niveau  normal  des  eaux.  I^e  reste 
du  monument  est  en  pieri-e  blanche  du  pays.  'i'i-ois  pi'tites  arches, 
t.'rminées  par  une  arcade  brisée  sont  ménaj^ées  à  la  partie  inférieure 
pour  la  libre  circulation  des  eaux.  Une  meurtrière  en  forme  de 
croix  pattée  est  percée  au-dessus  de  l'arche  centrale.  Au  sommet. 
les  mâchicoulis   existent    encore;   les  créneaux    sont  deliuils.    Ees 
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consoles  qui  supporteiU  ces  mâchicoulis  sont  moulurées  et 
{galbées  de  la  IV^on  la  plus  heureuse  :  elles  sont  l'ormées  de  cinq 
assises  posées  en  encorbellement. 

A  droite  est  la  tourelle  renfermant  l'escalier  qui,  partant  du 
niveau  de  la  salle  intéi'ieure,  donnait  accès  sur  la  terrasse  supé- 
rieure, [.a  couvertui-e  de-  la  tourelle  n'existe  plus,  mais  la  lenctrc 
qui  éclairait  l'escalier  et  la  porte  qui  s'ouvrait  sur  la  terrasse, 
sont  encore  visii)les.  A  i^auche  on  remarque  l'encorbellement  en 
cul-de-lampe  qui  supportait  l'échau^aiette  ou  petite  tour  de  jj-uet 
destinée  aux  sentinelles.  Les  encorbellements  circulaires  de  cette 
lourellcsont  renforcés  par  une  sorte  de  corne  ou  bec  saillant  tout 
en  i;rès  construit  sur  l'anj^le  de  la  tour. 

La  salle  intérieure  est  très  intéressante.  On  y  pénétrait  presque 
de  plein  pied  avec  le  sol  de  la  ville  par  deux  portes  diamétralement 
opposées  et  ménag-ées  dans  les  murs  des  façades  latérales,  c'est-à- 
dire  parallèle  aux  rives  du  fleuve.  Les  principales  dimensions  sont  : 
pour  la  longueur  7'"  89  et  pour  la  larg-eur  f)"'  57;  la  largeur  entre  les 
piliers  des  murs  de  face  est  de  V"03.  Les  murailles  latérales  ont 
une  épaisseur  de  1"'20  et  celles  des  façades  O™  90,  mesure  prise  du 
fond  des  arcades.  Le  sol  est  à  1^10  au-dessus  du  niveau  des  eaux 
et  la  hauteur  des  voûtes  à  l'intrados  est  de  6'"  93  au-dessus  du  sol 
de  la  salle. 

Près  de  la  porte  côté  ville  se  trouvaient  l'ouverture  et  le  passag-c 
(aujourd'hui  comblés)  conduisant  dans  la  tourelle  de  l'escalier. 
Au-dessus  de  cette  dernière  ouverture  est  l'unique  fenêtre  qui 
éclaire  cet  intérieur. 

La  salle  est  divisée  dans  sa  longueur  en  trois  travées  portant 
chacune  leur  voûte  complète.  La  combinaison  des  voûtes  est  sem- 
blable à  celle  du  Caudron,  mais  les  travées  sont  moins  larg-es 
et  les  voûtes  plus  concaves  ;  il  n'y  a  plus  de  formeret,  les  cons- 
tructeurs ont  trouvé,  avec  juste  raison,  que  ce  membre  était 
superflu,  les  voûtains  de  remplissage  reportant  toute  leur  charge 
sur  les  arcs  doubleaux  et  diagonaux  et  non  sur  les  formerets. 

Les  murs  de  façades  principales  sont  divisées  en  trois  parties 
égales  par  des  piliers  aux  arêtes  biseautées  formant  trois  niches 
couronnées  par  des  arcs  en  forme  d'ogive.  Ces  niches  correspon- 
dent aux  arches  extérieures  de  la  tour  et  dans  leur  intérieur  sont 
ménagées  deux  rainures  pour  le  jeu  des  vannes.  Les  vannes  sont 
en  bois  et  une  herse  en  fer,  disposée  dans  chacune  des  niches 
opposées,  les  protège  contre  toute  attaque  dirigée  du  côté  de  la 
ville. 

Dans  1  un  des  angles,  côté  de  Cantimpré,  se  trouve  une  chemi- 
née semblable  à  celle  du   Caudron.   mais  de  dimensions  plus  res- 
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UciiUes.  De  forme  ^Tacieuse.sans  picds-droits.cllc  se  compose  dune 
hotte  pyramidale  supportée  par  une  plate-bandeappareillée  àjoinls 
doubles  ou  traits  de  Jupiter  et  couronnée  d'une  corniche  ;  cette 
plate-bande  repose  sur  deux  consoles  saillantes.  Le  contre-cojur 
est  maçonné  en  tuileaux,  c'est-à-dire  en  rang'ées  de  tuiles  posées 
horizontalement  et  à  plal. 

La  sculpture  des  clefs  et  culs-de-lampe  est  traitée  avec  plus  de 
délicatesse  qu'au  Caudron  ;  les  détails  sont  composés  avec  adresse. 

Ta"  premier  sujjport  se  compose  d'un  L^uei'riei"  revêtu  du   clavain 


CAMBR.AI.   —    Tour    des   Anniols.  —   Pl;,ii 
Dessin  in('dit  de   M.  Nicq  DoiiIrcliLiiic. 


et  du  camail  portant  un  pavois  en  foime  déçu,  le  corps  se  termine 
en  queue  de  poisson.  C'est  avec  une  grâce  charmante  que  l'imaj^ier 
à  su  tirer  parti  des  imbrications  ou  écailles  composant  l'armure 
du  f^-ucrrier  pour  la  représentation  de  cet  homme-poisson  d'un  bel 
effet  décoratif.  Plus  loin  est  une  sirène  mollement  étendue  qui 
semble  sourire. 

Sur  les  piliers,  des  moines,  recouverts  d'une  large  draperie 
amplement  jetée,  semblent  s'inlléchir  sous  le  poids  des  arcs  qu'ils 
paraissent  supporter,  puis  des  animaux  fantastiques,  chimères  et 
crocodiles  ailés  d'un  beau  mouvement. 

Les  trois  clefs  de  voùle  ne    le  cèdent  en  lien  aux  culs-de-lampe. 
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l,a  piL'iuicrc  ropicsL-iilc  un  i^rilloii,  la  iroisiciiic  un  cnlanl  accroupi 
caressant  un  chien.  La  clef  centrale,  plus  importante,  représente 
une  tète  de  Christ  se  détachant  sur  un  nimbe  crucifère.  Les  traits 
appartiennent  à  la  race  française,  mais  le  caractère  est  vraiment 
divin.  I*ar  la  beauté  des  formes,  cette  ligure  rappelle  la  scul|)tuie 
de  nos  belles  catliédrales  du  Moyen -.Age  ;  le  front  est  pui"  et  uni,  les 
yeux  bien  ouverts,  le  visaj^e  calme,  la  barbe  souple,  les  moustaches 
prononcées,  lès  cheveu.x  loni;"s  et  abondants  retombent  de  chaque 
coté  du  visa,t;e  et  l'encadrent  ;  une  boucle  placée  sur  le  haut  du 
iVont  dissimule  la  ji^ne  séparative  des  cheveux  :  il  v  a  dans  cet 
ensemble  un  mélange  de  calme,  de  douceur  cl  de  bienveillance, 
foute  cette  décoration  Jious  montre  que  nos  pères  ont  toujours 
honoré  le  Heau  et  qu'ils  ne  dédaif;naient  pas  d'unir  l'art  au  sérieux 
des  constructions  défensives.  Sansdoute,  un  mouNement  d'art  avait 
dû  se  produire  dans  notre  Aille  vers  la  lin  du  \l'  siècle  :  l'edihca- 
lion  de  iKitre  merveilleuse  cathedialc,  lualiu'urruseiiient  détruite, 
avait  dû  attirer  dans  notre  cité  de  nombreux  et  habiles  artisans. 
Une  vigoureuse  impulsion  donnée  par  \illard  de  Honnecourt  (12.'>0- 
1270  qui  diii<;^ea  la  construction  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Cambrai  et  à  qui  l'on  attribue  le  chœur  de  Notre-Dame  àv 
Vaucelle',  deux  des  belles  conceptions  du  XIII''  siècle.  contiii)ua 
à  ce  grand  mouvement. 

A  droite  des  Arquets,  est  la  tour  d'Abancourt.  Cette  tour,  noble 
et  imposante,  nous  est  parvenue  presque  intacte,  comme  pour  nous 
donner  une  idée  de  ce  qu'étaient  les  autres.  Elle  est  percée  à  diverses 
hauteurs  par  des  meurtrières  qui  accusent  ses  divisions  intérieures 
et  est  couronnée  par  une  galerie  de  mâchicoulis.  Les  deux  salles, 
dont  les  voûtes  ont  été  remplacées  par  des  voûtes  surbaissées  n'ont 
de  remarquable  que  la  disposition  des  meurtrières. 

Lntre  les  Arquets  et  la  tour  d'Abancourt  existaient  des  échau- 
guettes  flanquantes  demi-cylindriques  qui  interrompaient  les 
courtines  dans  leur  longueur.  Il  existe  encore  les  parties  infé- 
rieures et  les  encorbellements  de  trais  de  ces  échauguettes  d'une 
construction  bizari'e.  Elles  reposent  sur  un  contrefort  partant  du 
lond  du  fossé  et  relié  aux  murailles  par  deux  trompes  d'angles  qui 
supportent  les  encorbellements.  Ces  encorbellements  sont  d'un 
beau  galbe  et  sont  couronnés  par  un  larmier  orné  de  deux  gar- 
gouilles saillantes  pour  l'écoulement  des  eaux  des  salles  des  échau- 
gucttes. 

'  N'auccilf,  abbtiyc-lilk'  de  l'ordre  de  Citcaux.  à  VA  Uiiomctrcjs  di- 
Cambrai. 

11  ne  rt'sk"  plus  que  la  balle  capitulairc  cl  i|ucl((ui.-s  ^uilR'^  de  celle 
importante  abbaye. 
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i.c  domanlL'IomLMU  s'achovo.  Avant  de  voir  clispnraitio  ces  icmii- 
parts  aux  f^lorioux  souvenirs,  ces  vieux  murs  portant  la  trace  des 
nombreuses  cicatrices  des  sièges  d'autrclois,  quil  me  soit  permis 
d'adresser  un  dernier  appel  pour  la  conservation  et  lentretien  do 
quelques  parties  intéressantes  qui  en  sont  encore  debout. 

l.e  château  de  Selles,  actuellement  au  (îénie  militaire,  pourrait 
devenir  la  propriété  de  la  N'ille.  Dés  maintenant,  quelques  démar- 
ches devraient  être  tentées  dans  ce  but  auprès  du  Ministère  de  la 
(îuerre.  Le  dé^a^ement  de  ce  château  serait  facile  et  quelques 
restitutions  habiles  lui  rendraient  son  aspect  primitif. 

I,a  porte  de  Paris,  les  tours  Saint-Fiacre,  d'Abancourt,  des  Ar- 
quets  et  du  Caudron  réparées  scrupuleusement,  produiraient  un 
merveilleux  etïet  et  ces  précieux  vestiges,  œuvres  uniques  de  lar- 
chitecture  militaire  du  Moyen- Vf;e  dans  la  réj^ion  du  Xord,  cons- 
titueraient avec  le  château  de  Selles,  les  plus  belles  curiosités 
monumentales  de  notre  cité  et  la  rendraient  particulièrement 
remarquable  entre  toutes  les  autres  villes  de  la  contrée. 


Vil.  —  LES   NOUVELLES   DÉCOUVERTES 

DE 

CHAGN()N-VILLEP()U(.1<: 

(rHAHEM  E-1MK1UKI'RK) 

Pau   ('.KoiuiKS    MUSSET 

lUIilinlhri-iiirc  ilc  lu   l'ille  ilc  l:t    lùx-licllr. 

Des  fouilles  ont  été  exécutées  autour  de  la  pile  romaine  de  \'ille- 
pou^^e  (Charente- liiierieure).  Ces  monuments  ont  été  considérés 
lantôtcomme  des  tombeaux, tantôt  comme  des  fanaux. On  a  d'abord 
constaté  que  le  soubassement  de  la  pile  mesurait  10  mètres  de  coté. 
I*uisona  reconnu  que  cette  pile,  précédée  d'une  enceinte. était  formée 
d'un  blocaf;e  dépourvu  de  cavité  intérieure  ou  souterraine,  comme 
dans  la  pile  voisine  d'Ebcon,  qui  est  éventrée.  En  continuant  les 
fouilles,  on  a  découvert  une  grande  tète  de  femme  mesurant  (JO  cen- 
timètres de  l'époque  }4^allo-romaine.  Cette  tète  était  percée  de  deux 
trf)us  qui  devaient  servir  à  tixer  une  couronne  ou  un  autre  attribut. 
Dans  le   voisinaj^e  de  la  pile,  M.  Musset  a  trouvé  des  tablettes  de 
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picinb  où  dos  (oitnulos  inaj^iquos  soiil  jj;ravocs  en  caiactOrcs  ro- 
mains. M.  .lullian.  qui  a  déchiffré  ces  tablettes,  est  d'avis  quelles 
reproduisent  le  texte  d'une  imprécation  judiciaire,  [.e  plaideur  fai- 
sait appel  à  Pluton  et  à  Proserpine  pour  ^a^ner  son  procès.  Kntin 
quelques  monnaies  du  second  siècle  ont  été  trouvées  au  cours  des 
fouilles.  Ouanl  à  la  destination  de  la  pile,  M.  Musset  remarque 
quelle  sert  de  limite  à  trois  comtés  et  peut-être  à  plusieurs  pa^i. 
Les  fouilles  de  \'illepouf;e  confirment  l'opinion  de  M.  Lièvre,  qui 
a  démontré  que  les  piles  n'étaient  pas  des  mausolées,  mais  des 
fétiches  de  pieire  provenant  de  la  transformation  des  menhii-s. 

.1/  /'.ilihi'  />o.vNc/;rc///' considère  les  piles  comme  le  piédestal  de  sta- 
tues des  divinités  ou  des  personnages  dont  on  voulait  perpétuer  le 
souvenir.  La  tète  de  la  statue  trouvée  au  pied  de  la  pile  de  \ille- 
poug-e  lui  parait  confirmer  cette  hypothèse. 

.1/.  Xifolnï,  après  avoir  resunij  les  intéressants  travaux  de 
^L  Lièvre  sur  la  question,  décrit  les  piles  de  Peire-Longue  et  de 
la  Tourasse  (Lot-et-(ilaronne).  Il  est  d'avis  que  toute  hypothèse  sur 
la  destination  des  piles  est  prématurée,  mais  il  fait  remarquer  que 
les  piles  se  trouvent  sur  le  bord  des  voies  romaines.  Si  ces  monu- 
ments ont  été  l'objet  d'un  culte  au  NI"  siècle,  les  piles  ont  pu 
servirde  limite  avant  d'a\oii- été  vouées  à  telle  ou  telle  divinité. 

M.  fiiiif/ii.ii-il  signale  une  pierre  contenant  une  niche  trouvée  dans 
le  cimetière  i;alio-romain  du  Pressoir-Herrv  Loir-et-Cher  .  Il  sup- 
pose que  cette  pieiie  avait  la  même  destination  qu'une  |)ile.  car 
IfS  piles  i\Miferment  également  des  niches 

M.  r.ilil)'-  /l'o.s.svAaw;/' développe  quelques  ar:jumenls  |3our  prouver 
cjiie  la  construction  des  piles  est  antérieuiv  au  \'l*  siècle 

U.  I.irrrc  indique  les  raisons  qui  lui  permettent  de  considérer  les 
piles  comme  des  siimil:ir>;t.  car  ce  mol  hilin  ne  s'est  pas  toujours 
appliqué  à  des  statues.  Ainsi,  Tacite  considère  les  menhirs  comme 
des  sinuihiri:i  Si  l'on  admet  que  les  piles  sont  des  monuments 
religieux,  il  faut  leur  maintenir  la  cjualilication  de  f.inun. 
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VIII.  —  LE  FANAL  DE  VILLEPOUGE 
i^ar    M.    (;.    MUSSKT 

liililitilhècairc    de  hi    ville  (!<•  In    lint/iellc. 

L'année  passée  nu  CDn^rés  des  sociétés  snxanles  à  la  Sorbonne, 
M.  Lièvre  lisait  un  nienioiie  sur  les  transformations  du  menhir 
qui  fut  sans  doute  un  fétiche  pour  nus  ancêtres  gaulois,  et  reliait 
à  cet  ordre  d'idées  les /'.//(. i  dont  il  est  resté  de  nombreuses  traces 
sur  notre  sol  sous  le  nom  de  piles  ou  de  fanaux.  Le  savant  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  [*oilieis  n'hésitait  pas  à  retrouver  dans  ces 
monuments  les  sutuiluirn  i<tn>ilrurl:i  dont  nous  entretiennent  les 
auteurs  et  que  le  christianisme  tendait  à  renvei'ser  lors  de  sa 
diflusion  dans  lesdaules. 

Cette  communication  amena  une  discussion  dans  laquelle  l'ut 
émise  l'hvpothése  que  les  jjiles  ou  f.inaux  qui  nous  ont  été  conser  • 
vés  en  réalité  ou  ^inlpIenlent  par  la  tradition,  étaient  peut-être  des 
mausolées,  des  monuments  funéraires. 

Nous  émîmes  alors  l'idée  de  fouiller  l'emi-lacement  des  piles 
détruites,  ce  qui  iiolis  |)enn'jt Irai t  de  traiiciier  au  moins  l'un  des 
côtes  de  la  question,  a  sa\oii"  si  ces  monuments  avaient  été  ele\es 
ou  non  sur  des  sepulltires.  La  .Société  l'rani;aise  d'archeoloj;ie  a\  ail 
déjà  d'ailleui  s  mis  des  fonds  àiiotredis|  osilion.  pouiétre  emploves 
pai"  noire  Commission  des  Arts  et  monuments  historiques  de  la 
t"hai-ente-lnl'erieure,  à  étudier  les  dispositions  des  piles  de  ce 
département.  Les  recheiches  laites  autour  de  Pirelon^e,  avaient 
déjà  démontré  que  le  monument  était  entouré  d  une  enceinte. sorte 
de  deltiliruni,  mais  le  soubassement  de  la  pile  Jle-méme  n'avait  pu 
naturellement  être  l'objet  d'alTouillements  qui  auraient  opère  sa 
l'uine. 

.Nous  connaissions  au  conti'aiie  remplacement  tl'une  |:)ile  détiuitc 
nommée  le  fanal  de  \'illepouj;e,  de  N'arai/.e  ou  de  Pressac  prés 
d'.\umaf;ue.  et  |)oui-  leciuel  des  fouilles  complètes  pou\aient  être 
entreprises. 

C'est  à  (luoi  nous  nous  appliquâmes  de  novembre  ISlKi  à  mai's 
181(7  avec  le  concours  de  .\1.  le  docteui"  (  iuillaud.  professeur  à  la 
faculté  de  médecine  de  lioi-deau.v. 

Les  fouilles  ont  été  menées  à  tin;  les  bases  du  monument.  l)ou- 
levcrsées  juscpià  la  roche  vieij;e  Nous  sommes  donc,  à  I  heure 
présente,  en  possession  de  tous  les  secrets  que  le  lanum  de  N'ille- 
poufie  pouvait  nous  livrer. 
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Kappc'liiiis  en  quelques  mots  le  résultat  matériel  des  fouilles. 

(.)n  a  mis  à  jour  un  soubassement  carré  de  10  ">  40,  environ  de 
côté,  bâti  en  blocaj^-e,  cimenté  encore  aujourd'hui  au  pourtour,  et 
dont  le  centre  ne  présente  plus  de  trace  de  ciment,  soit  que  des 
aiïouillements  eussent  précédé  le  nôtre,  soit,  ce  qui  est  moins 
vraisemblable,  qu"on  se  soit  dispensé  de  relier  les  pierres  entre 
elles.  Le  tout  reposait  sur  le  roc  naturel  à  une  profondeur  de  0  ■"  50 
du  sol  naturel.  Le  roc  était  absolument  vierg'e  et  sans  trace  d'au- 
cune (v//,-/  ou  /or///(j.s'  ayant  pu  contenir  uneou  plusieurs  sépultures. 

Cette  masse  de  construction  était  entourée,  à  sept  mètres  de 
distance,  d'une  enceinte  de  murs  cimentés,  de  dir.position  quadran- 
g'ulairc,  de  26'"  2.")  sur  chaque  face  Le  mur  qui  longe  la  voie  romaine 
présente  aux  deux  extrémités  un  élart^issement  qui  laisserait  sup- 
poser que  les  angles  étaient  surmontés  d'une  construction  plus 
élevée  et  plus  importante  que  le  mur  lui-même.  Il  ne  reste 
d'ailleurs  aucun  seuil  ni  autre  base  analogue  donnant  les  traces 
de  la  porte  qui  aurait  pu  faire  pénétrer  delà  voie  romaine  dans 
l'éditice  ;  sinon  un  retour  qui  marquerait  peut-être  remplacement 
de  cette  porte. 

Il  est  à  remarquer  que  des  débris  de  moulures  et  des  fragments 
de  sculptures  de  style  classique  se  trouvaient  noyés  dans  la  cons- 
truction, témoignant  ainsi  de  l'emploi  de  matériaux  appartenant 
à  un  édifice  antérieurement  détruit. 

La  partie  centrale  du  monument  aurait  présenté,  il  y  a  un  certain 
nombre  d'années  et  de  mémoire  d'hommes,  un  massif  de  maçon- 
nerie en  grand  appareil  sur  lesquels  on  aurait  vu  des  lettres  en 
grands  caractères.  Ces  pierres  auraient  été  emportées  dans  un  vil- 
lage voisin,  la  Hichardière,  nom  d'origine  mérovingienne,  où  nous 
nous  sommes  transportés.  Là  en  effet  nous  avons  constaté  la  pré- 
sence de  grands  timbres  ou  auges  ne  conservant  la  trace  d'aucune 
inscription,  mais  ayant  encore  les  trous  de  louves  qui  permettent 
de  les  enlever.  Nous  y  avons  vu  également  des  marches  d'escaliers 
et  des  pavés  de  grande  dimension  ayant  la  même  origine,  mais  ne 
conservant  aucun  reste  d'inscriptions. 

En  dehors  de  la  base  de  l'édifice,  nous  avons  à  signaler  les  dé- 
couvertes d'objets  intéressants  qui  y  ont  été  faites. 

En  première  ligne  une  énorme  tête  de  femme  de  O'nliO  de  hauteur. 
Cette  tête,  si  nous  en  cro\'ons  les  constatations  faites  par  M.  le  D' 
(îuillaud,  aurait  été  rencontrée  dans  un  trou  creusé  dans  le  roc 
naturel,  dans  l'enceinte  et  au  long  du  mur  du  nord  ;  cette  tête  d'un 
style  (lallo-romain  très  cai-actérisé  a  été  faite  en  pierre  du  pays. 
Hevant  le  mur  qui  longe  la  voie,  romaine,  et  dans  l'étroit  espace 
qui  sépare  le  mur  de  celte  voie,  se  trouvaient, deux  sépultures  poui- 
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inhumation,  parallèles  à  la  voit-  ci  placées  à  la  suite  l'une  de  l'au- 
tre. Les  ossements  en  étaient  dans  un  triste  état  de  conservation  ; 
un  fémur  seul  était  conservé  et  mesure  U""  38  de  longueur;  ils  étaient 
accompagnés  d'une  monnaie  d'Antonin  et  d'une  petite  tiole  en 
verre  mince  brisée. 

2'  Deux  tablettes  de  plomb  dont  la  traduction  et  l'interprétation 
ont  été  données  par  M.  Camille  JuUian  Ces  tablettes  contiennent 
des  formules  d'imprécation  ayant  pour  but  d'obtenir  gain  de 
cause  à  deux  plaideurs  Lciiliuiis  et  Tasijilhis  et  rappelant  le  sacrifice 
d'un  jeune  chien  Calellus. 

3"  Une  plaque  triangulaire  de  bronze  ornée  d'une  feuille  de  lierre 
ou  de  quelque  chose  d'analogue. 

4°  Une  bague  en  cuivre  dont  le  chaton  est  orné  de  lettres  placées 
aux  extrémités  d'une  croix  et  où  M.  Camille  Jullian  croit  pouvoir 
lire  C.  Puhl.  {Oùus  l'uhlius  . 

5"  Un  petit  plateau  minuscule  de  balance  analogue  à  quelques 
autres  connus,  dont  l'un  est  conservé  au  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

(\'oir  Uroiizea  ;iiili(/wjs  fie  lu  liihl.  mil.  par  M.  Babelon,  cl  Xotrs 
sur  fjuelyiies  plateaux  de  balance  par  MaxA'erlv),  et  sur  lequel  on  lit 
le  nom  du  bi^onzier,  dune  lecture  douteuse,  et  où  Ion  peut  voir: 

VAMIA  ou    VANri    .    F. 

G'  Une  moitié  d'un  bronze  de  la  colonie  de  Nimcs,  au  signe  du 
crocodile. 

7"  Une  monnaie  de  Marc  Auréle  :  Ue  buste  a  drcjite...  o.mnvs. 
Avc.  TK.  xxvi  —  Rev.  A'ictoire  à  demi  nue,  debout  à  droite  attachant 

à  un  arbre   un  bouclier cos.    lu.   s.  c     année  172  J.  C  )  (272 

Cohen). 

8"  Une  monnaie  fruste  d'Antonin,  au  type  de  la  Lihei-alUas  (vers 
150-160  J.C.j 

9"  Une  quantité  considérable  de  fragments  de  sculptures,  cha- 
pitaux,  moulures,  oves.  etc..  ,  de  style  classique,  noyés  dans  la 
construction  ou  perdus  dans  les  déblais. 

Ajoutons  comme  provenant  du  même  lieu,  une  pierre  sculptée 
de  0"  80  de  hauteur  et  de  0-^  55  de  largeur,  recueillie,  il  y  a  de  lon- 
gues années  par  M.  le  D'"  Guillaud  et  retrouvée  par  lui  à  Saint- 
Jean-d'Angély,  où  elle  avait  été  déposée,  au  musée  d'Archéologie 
de  la  Société  Angérienne.  Cette  pierre  est  évidemment  une  anté- 
fi.\e  ayant  été  placée  au  fronton  d'un  monument  gallo-romain  et 
non  le  couronnement  de  la  tète  sculptée,  les  diniensions  de  la 
pierre  n'ayant  aucun  rapport  avec  celles  de  la  tète,  et  leur  étant  de 
beaucoup  supérieures. 
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Litentiii  un  certain  nombre  d'ocuilles  do  pierres  ayant  servi  évi- 
demment à  couvrir  les  rampants  d'un  monument,  comme  il  s'en 
trouve  sur  l'amortissement  prismatique  de  Pirelong:e  ou  même 
sur  certains  clochers  romans  de  la  Sainton^e,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Saintes,  Kenioux,  Aulnay,  etc. 

.Nous  devons  indic[uer  en  outre,  à  titre  de  documents  et  pour 
servira  l'interprétation  du  monument,  que  le  territoire  de  la  com- 
mune où  s'élevait  le  fanal  de  Villepouge  se  trouvait  placé  à  l'anf^le 
de  trois  fj-randes  seigneuries,  le  comté  d'Aulnay,  le  comté  de 
Matha  et  celui  de  Tailiebourf::  ;  puis,  que  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  habituellement,  le  territoire  de  Aillepou^e,  qui  constitue 
l'une  des  plus  petites  communes  de  la  Saintonf^re,  a  une  forme 
presque  rectangulaire,  ce  qui  supposerait  peut-être  une  origine 
sacrée  ou  hiératique. 

Aux  approches  de  la  Toui",  sur  ce  territoire  qui  a  porté  le  nom  de 
^'illepoug■e.  au  moyen-àge  la  ville  ou  la  villa  du  Puy  (Villi  Po-lii) 
rappelant  soit  une  hauteur,  soit  le  monument  élevé  sur  la  hauteur, 
on  rencontre  des  souvenirs  anciens  tels  que  la  Cabourne,  rappelant 
ies  constructions  souterraines  —  et  la  Crochette  dont  le  nom  a 
quelque  analogie  avec  celui  de  la  Crèche  (Deux-Sèvres)  qui  a  em- 
prunté sa  dénomination  à  des  ruines  g-allo-romaines.  Le  lieu  dit 
les  Brùleaux  limitrophe  du  lieu  dit  le  Fanal,  rappelerait,  d'après  la 
tradition,  la  destruction  par  le  feu  de  nombreuses  habitations  ;  on 
trouve  fréquemment  sur  son  territoire  des  frag'ments  de  briques, 
ies  tuiles  à  rebords,  des  puits  profonds  et  des  traces  de  sépultures. 

Ceci  dit,  quelles  conclusions  pouvons-nous  tirer  des  constatations 
"aites  au  j'nunni  de  \'illepoug:o  ? 

La  première  et  la  plus  importante,  c'est  que  l'on  peut  déclarer  en 
oute  assurance  que  ce  monumeni,en  soi, n'était  pas  un  monument 
"unéraire,  nous  trouvant  en  cela  complètement  en  désaccord  avec 
es  interprétations  de  M.  Camille  Jullian  et  M. le  Docteur  Guillaud. 

Nous  ne  trouvons  pas  là  en  effet  le  caractère  principal  des  mo- 
lumcnts  funèbres  connus  chez  les  liomains  sous  les  qualifications 
le  :  Tnmuhix,  Lociiliis,  Sirrnpli^ijf!^,  Monmncnluin,  Si'jinh-riini,  Cri/pli, 
^enolaphiiim  ou  piiticnhui. 

C'est  qu'en  effet  un  monument  de  cette  importance  supposerait 
jne  sépulture  importante  d'un  haut  personnage  de  l'époque,  et 
^ue  ce  serait  en  dessous  ou  dedans  le  monument  que  devrait  se 
"etrouver  cette  sépulture.  Or  les  fouilles  ont  démontré  qu'il  n'y 
ivait  aucune  sépulture  au-dessous  du  monument.  Dira-t-on  que 
:ette  fv//a  pouvait  se  trouver  dans  le  monument  lui-même".' Cela 
l'est  pas  vraisemblable,  puisque  la  pile  identique  d'Ebéon,  à 
noitié  éventrée,  démontre  que  l'intérieur  ne  contient  aucune  cavité. 
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Pivlendra-l-on  que  les  sépultures  qui  ont  inspiré  rcrecUon  du  mo- 
iiuinciu  sont  les  deux  sépultures  par  inhumation  qui  gisent  en  de- 
horsde  l'enceinte  au  iong^de  la  voie  romaine.  Ce  serait  mal  raisonner 
et  commettre  une  erreur  de  cause.  En  effet,  ces  deux  sépultures  sont 
en  lieu  indij2:ne  puisqu'elles  sont  un  dehors  de  l'enceinte.  De  leur  si- 
tuation on  nepeut  induire  qu'unechose.  c'est  que  le  munumentétant 
un  lieu  sacré,  des  gens  sans  importance  sont  venus  mettre  leurs 
morts  sous  sa  protection  Ces  sépultures  ont  été  amenées  là  par  l'exis- 
tence du  monument  mais  celui-ci  n'a  pas  été  élevé  pour  elles.  La 
même  conclusion  ne  |)eut  élie  tirée  de  la  présence  des  tablettes 
d'imprécations,  qui  cnt  pu  n'accompagner  uniquement  que  la 
sépulture  du  petit  chien,  ou  les  sépultures  placées  à  l'extérieur. 

Prétendrait-on  également  que  quelques  débris  de  cendre,  mêlés 
à  la  teri-e,  et  de  vases  brisésindiquent  des  restes  de  sépultures  par 
incinération.  Tous  les  lieux  g-allo-romains  conservent  des  tessons 
de  vases  et  de  cendres  qui  ne  proviennent  pas  toujours  de  bûchers 
funéraires.  Les  uns  comme  les  autres  ont  souvent  des  origines 
plus  vulgaires 

\'iendra-t-on  prétendre  que  ce  monument,  se  trouvant  à  la  limite 
de  divisions  territoriales,  était  nécessairement  uneyZ/u'i-  sepulliicinus.' 
Adopter  ce  système  ce  serait  raisonner  encore  du  particulier  au 
général . 

S'il  V  avait  des  tombeaux  célèbres  servant  de  limites,  nombre 
d'autres  bornes  n'avaient  jamais  eu  la  prétention  d'être  des  mau- 
solées, et  nous  rappelerons,  en  temps  et  lieu,  que  des  menhirs  ou 
des  monuments  mégalithiques,  autres  que  des  lieux  de  sépultures, 
ont  servi  de  délimitations  à  des  territoii'es. 

Le  J'unuin  n'était  pas  un  mausolée.  Qu'était-ce  alors'.' 
Le  problème  reste  entier. 

Etait-ce  un  monument  élevé  à  la  rencontre  du  territoire  de  petits 
pays  dont  les  comtés  du  moyen-âg"e  auront  pris  la  place,  et  qui 
étaient  formés  de  tribus  distinctes  de  Santons?  Le  nom  de  Pressac 
«  fanal  de  Pressac  »  porté  au  moyen-àge  par  la  pile,  ne  met  sur 
aucune  trace  d'orig^ine.  Le  nom  de  Pressac  ou  Preissac  était  celui 
d'une  famille  étrangère  au  pays;  les  Soudan,  laTrau  ou  les  seigneurs 
de  Pressac,  qui  possessionés  de  la  terre  d'Aubenay  auraient  laissé 
leur  nom  à  quelques  fiefs  de  la  région. 

Etait-ce  un  monument  élevé  à  une  N'ictoire,  à  une  Cybele.  à  une 
bonne  déesse,  à  une  Isis,  à  une  Fortune,  à  une  Tutelle,  a  une  im- 
pératrice'.' rien  ne  peut  nous  aider  à  le  dire. 

La  tête  si  remarquable  trouvée  dans  les  fouilles  ne  peut  davan- 
tage nous  donner  une  réponse.  Elle  est  sans  caractère  précis,  et 
s'il  est  évident  quelle   devait   être   accompagnée    d'attributs,  vrai- 


LK    lA.NAI.    Di:    \  ll.l.Kr(JI(;K  217 

somblablemcnt  en  métal,  coiiimt'  on  tèmoii^'-nc  un  tiou  crousù  dans 
la  partie  supérieure  et  qui  devait  servir  à  maintenir  ces  attributs, 
ceux-ci  nous  manquent  complètement. 

Tirera-t-on  argument  de  la  forme  delà  coilTure  retombant  en 
boucles  sur  les  épaules  et  rappelant,  selon  quelques-uns, la  coitïuie 
lialMtuelIedes  statues  d"lsis?  Cjtte  conclu. -.ion  serait  hasardée.  Cette 
coillNie  se  retrouve  sur  d'autres  têtes  que  celle  dJsis,  notamment 
au  milieu  du  deuxième  siècle, date  donnée  parles  monnaies  de.VIarc- 
Aurele  et  dWntonin  trouvées  dans  le?,  fouilles  ;  on  a  adopté  une 
coilTure  en  usai;e  à  l'époque  de  la  tête,  et  c'est  tout 

Cette  coiHuie  en  elTet  se  retrouve  sur  de  numlMeuses  têtes  de 
femme  de  l'époque. 

Si  on  la  const;ite,  avec  quelques  dilTurences,  sui"des  têtes  disis, 
on  en  voit  de  semblables  au  cabinet  des  Bronzes  antiques  de  la 
Bibliothèque  Nationale  à  des  statuettes  de  Junon,  de  Cvbele,  de 
la  Victoire,  de  Méduse,  de  l'A  fi-ique,  d'Kpona.  de  \  eiuis,  d'Hécate. 
Un  la  retrouve  également  sui-  des  monnaies  romaines. notamment 
avec  le  type  de  Livie 

Kt  d'autre  part,  s  il  est  vrai,  comme  l'a  constaté  M. le  D'  (iuillaud, 
que  la  tête  de  femme  trouvée  à  VilIepoU},'-e  était  enterrée  dans  le 
roc  naturel,  dans  un  trou  fait  inlentioiinellement.  en  sous-sol  de  la 
galerie  qui  entoure  le  monument  principal,  rien  ne  dit  que  cette 
tête  n'appartenait  pas  à  ce  monument  primitif  dont  les  frag:ments 
sculptés  étaient  noyés  dans  la  maçonnerie  de  la  pile. 

T-e  mieux  est  donc  de  s'abstenir  tout  en  affirmant  hautement  que 
le  fanum  n'était  pas  un  mausolée  élevé  sur  les  restes  d'un  person- 
nag-e  célèbre  du  temps,  les  restes  de  ce  personnaj^-e  n  apparaissant 
pas  dans  le  monument  lui-même. 

Il  paraît  donc  plus  sage  encore  de  s'en  tenir  aux  déductions  .s^i 
précises  et  si  documentées  de  M.  Lièvre  et  desquelles  il  résulte  que 
tout  vient  établir  que  les  piles  étaient  ces  sintulncr.i  cunslrucla  nés 
des  menhirs  de  la  vieille  (iaule  et  que  le  sens  pratique  des  Romains 
avait  su  transfoi^mer  pour  ne  pas  fi^oisser  les  crtnances  de  nos 
ancêtres  les  (iaulois. 


IX.  —   LES   PEINTRES 
DE    L  HOTEL    DE    VILLE    DE    BORDEAUX 

KT    LES 

ENTRÉES    ROYALES   DE   1525   A   1065 

l'ai   ru.  HRAQUEHAYE 

Mi-mlii-f  non  rrsiilfiil  du  Ciunitr  rirx  Sarirlra  (Ifs  He.iii.r-Aris. 

Voici  le  sommaire  dn  ce  consciencieux  travail ,  élnhli  sur  ilc  nomlireuses 
liièces  '/'.•(  rcli  ives . 

1526.  —  François  Levrault.  maître  peintre  de  l'entrée  de  Fran- 
çois F'-,  eut  lentreprise  f^énérale  de  toutes  les  décorations  faites 
par  la  ville  de  Bordeaux  :  maisons  navales,  arcs  de  triomphe,  tri- 
bunes, etc.  François  F--  revenait  des  prisons  de  Madrid,  aussi  la 
joie  du  peuple  tint  du  délire.  Les  fêtes  furent  féeriques,  mairie  les 
misères  du  temps.  Le  roi  la  reine-mère,  les  cardinaux,  toute  la 
Four  avaient  revêtu  les  costumes  d'apparat .  Le  maire,  les  jurats. 
les  ai-chers  du  p:uet,  les  corporations,  les /•-'/</></;/>•  ^/^ /.<  \'t//<',  étaient 
couverts  de  vêtements  neufs,  de  soie,  de  velours,  de  toile  d'or  et 
d'arjient.  Fa  noblesse,  le  pai'lement,  l'université,  le  clert;é,  les 
ordres  relip-ieux.  tous  les  corps  constitués  portaient  les  plus  bril- 
lantes c'tolïes  et  les  plus  riches  bijoux.  Fnlin.  les  trés()r>.  des  ei;lises 
précédaient  le  roi  qui  s'avançait  sous  un  dais  de  drap  d'or,  porté 
par  les  jurais,  dans  les  rues  pavoisées,  sablées,  couvertes  de  Heurs, 
ombragées  d'arbres  verts,  au  milieu  des  fanfares,  des  cris  joyeux 
et  des  carillons.  Partout  des  arcs  de  triomphe,  des  théâtres,  des 
tapisseries,  des  fontaines  de  vin  desservies  par  des  ber<iers  enru- 
l)annés.  Dans  le  port,  deux  maisons  navales,  pour  le  loi  et  pour  la 
reine-mère,  semblaient  des  chars  féeriques  tiiés  par  500  marins 
costumés,  ramant  en  cadence  dans  \  ingt  tiallions,  entourés  par 
une  tlottille  de  cent  bateaux  remplis  de  présents,  de  musiciens  et 
de  chanteurs,  etc.  A  la  porte  de  la  cathédrale,  tout  le  clergé,  en 
grande  ptnnpe,  recevait  le  roi  qui  vint  jurer,  sur  les  saints  Kvan- 
giles,  de  conserver  intacts  les  privilèges  de  la  ville. 

Cette  brillante  cérémonie  qui  se  renouvelait  à  choque  entrée  des 
rois  et  des  reines  de  France,  décrite  en  détail,  sur  des  documents 
authentiques,  donne  bien  l'idée  d'un  luxe  inouï. 
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—  Kii  lôIiO,  l'entrée  d'Eléonore  de  Poiiup:al,  après  son  mariaf^e 
avec  François  I"'",  celle  de  Charles-Quint,  en  15:^9,  ne  donnèrent 
lieu  qu'à  des  cérémonies  officielles.  —  En  lôoi),  les  fêtes  qui  hono- 
rèrent Isabelle  de  \'alois,  reine  d'Kspapne,  furent  plus  intéi^essan- 
tes.  Ce  fut  l*ierre  du  Failly.  maître  peintre,  qui  fut  charj^é  des  tra- 
vaux habituels,  mais  une  médaille  dor  extraoïdinaire  fut  offerte 
en  présent  à  la  jeune  reine.  M.  Braquehaye  a  eu  la  bonne  fortune 
di'  retrouver  les  noms  des  auteurs  et  la  description  détaillée  de 
cette  pièce  remarquable  qui  pesait  1  k  422  d'or  de  ducats.  C'est 
("luillaumc  Martin,  célèbre  médailleur  qui  lit  le  modèle  '■  Jean 
liarlon  et  .lérùni'î  Doyes,  orphèvres  »  qui  re(;urent  la  commande  et 
Jean  Tartas,  aussi  M''"  orphèvre  de  Bordeaux  qui  l'exécuta.  Les 
textes  sont  foimels,  même  sur  la  remise  de  la  médaille,  à  Isabelle 
de  la  Paix,  qui  fut  faite  le  \'.i  décembre  1559.  La  production  de 
ces  documents  constitue  une  nouvelle  importante 

—  En  lôHô.  l'entrée  de  Charles  IX  appelle  les  noms  du  grand 
peintre  émailleur,  Léonard  Lymosin,  de  son  fils  Fran(;ois,  de  ses 
élèves  Jean  Pénicaud  et  Jean  Miette.  Ils  furent  officiellement 
charg'és,  par  lesjurats,  h  de  peindre  tous  les  ornements  et  embles- 
ines  •■  qui  furent  dressés  et  apposés  à  l'occasion  du  passag^edu  roi. 
Mais  à  cette  curieuse  pièce,  révélée  par  Gaullieur.  M.  Ch  liraque- 
baye  a  joint  une  description  des  peintures,  des  inscriptions  et  des 
fêles,  d'après  les  textes  contemporains,  aujourd'hui  ig-norés  ;  éta- 
blissant que  les  prof^^rammes  de  ces  décorations  furent  à  peu  près 
it'S  mêmes  à  toutes  les  enti'ées  rovales 

C'est  depuis  cette  époque  qu'apparaissent  sûrement  les  maîtres 
pt'intres  de  l'Hôtel-de-ville.  fonctionnaires  municipaux  spéciale- 
ment chaînés  de  peindre  les  portraits  du  maire  et  des  jui'als  et  de 
prendre  part  aux  décorations  des  fêtes  ofîicielles. 

—  En  1579,  Jacques  (îaultier  fut  retenu  par  les  jurats  et  logé 
par  eux.  pour  travailler  de  son  art  et  y  enseigner  la  peinture.  Ce 
fut  lui  qui  tit  l'Entrée  de  Marpruerite  de  \'alois  la  reine  .Margot^ 
en  t.)7S.  —  La  ville  fit  présent  à  la  jeune  reine  d'un  ;)citl:i(/oiii-  d'or 
rnviilh-,  dont  M.  Bi-aquehaye  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans 
les  archives  municipales  la  description  très  détaillée  et  inédite, 
ajoutant  ainsi  une  page  intéressante  à  l'histoire  de  l'art  du  métal 
au  \\V  siècle  —  De  1594  à  1619,  Joes  Le  Roy,  né  à  Dam,  dans  les 
hiandres,  est  le  peintre  officiel  de  la  ville.  .Sa  biographie  est  im- 
portante et  inédite  11  se  maria  à  Bordeaux  en  1591.  fit  de  nom- 
breux portraits  de  jurais  ei  travailla  aux  peintures  faites  à  l'occa- 
sion des  mariag:es  royaux  de  P'rance  et  d'Espagne,  en  Kilo.  Les 
fêtes,  les  arcs  de  triomphe,  maisons  navales,  fontaines,  etc.,  sont 
décrits  en  détail,  ainsi  que  tous  les  tableaux,  allégories,  décors  d'un 
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divertissement  :  l.fn  (Ihnmps  Klyzoens,  qui  fut  représente,  avec  un 
luxe  extraordinaire  devant  le  roi  et  la  cour,  dans  le  collègue  des 
.Jésuites. 

De  nombreux  artistes  lurent  employés  pour  décorer  les  bâti- 
ments où  eut  lieu  Téclian^e  des  deux  reines,  à  la  frontière  et  les 
cérémonies  du  mariage  de  Louis  Xlll  et  de  Philippe  111.  Le  nom- 
bre des  tableaux  et  des  statues  fut  considérable. 

—  La  ville  oITriL  au  Koi  et  à  la  Heine  de  l-'raiice  deux  médailles 
dor  extraordinaires  par  leur  poids  et  par  leur  travail  artistique. 
Elles  étaient  faraudes  coiniue  dej  assiellcs  et  furent  faites  par  les 
frères  Masbareaux.  orfèvres  de  Limog:es.  que  Louis  Xlll  log^ea  au 
Louvre.  —  En  lOlS,  lentix-e  du  duc  de  Mayenne  occupa  les  talents 
de  Joes  Le  Rov  et  de  Bernard  Lévesque,  maitres  peinti-es,  et  de 
.Nicolas  Carlier  et  Bartlielemy  Musnier.  maitres  sculpteurs  —  De 
1»)2'»  à  16'i8,  maitre  (uiillaume  Cureau  était  peintre  de  la  ville, 
M.  Braquehave  complète  la  biog^raphie  de  cet  artiste,  qu'il  a 
publiée,  par  la  production  de  plusieurs  marchés  et  dun  rapport 
d'expertise  qui  donne  la  description  et  restimalion  de  toutes  les 
peintures  faite.•^  par  (i.  Cureau  poui'  l'entrée  de  Bernard.  2"  duc 
d'Kpernon.  en  1()43.  Ce  rapport  est  sij^né  Abraham  Viven  (?)  et 
Philippe  Deshavs.  —  De  Hj'iH  à  KîBlJ,  c'est  ce  dernier  qui  remplit 
les  fonctions  de  peintre  de  l'Hàtel-de-ville.  11  était  parent  des 
peintres  Dumée  et  Lefebvi'e,  de  Paris  De  nombreux  actes  font 
connaître  sa  femme,  ses  enfants,  ses  travaux  :  portraits  desjurats. 
lùitrée  de  Louis  Xl\'  à  Bordeaux,  en  16()0. 

(y<'st  iltinc  /oui  un  i-luipUrc  df  l'/iisloirc  (h'  l'.irl.  i/ur  M  ll/:iijui-/i;ii/c  ;t 
l'ail  rintiiHihc.  Il  utli-rcsse  l;i  France  enlU'ri',  niais  surloul  h'  sud-oufsl  im 
ijfisnniK'  n'u  rnci)i-i>  rrril  l;t  rit'  îles  ni'lisli's  OU  (Irrfil  leurs  li;ir;iu-r. 

.\.   1).   L.  H. 
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X.  -  LA   DESTKUCriOX 
DES    BATIMENTS   A    MEAUX    AU    XV    SIÈCLE 

MKNTIO.N.NKS    DANS    l.KS    CO.M  l'I  i:s    Dl     TllM  l'ol;  I  ;i. 

DE  LÉVÈCIIK    Di:  .M1:AL.\ 

ADMIMSI  IU-:    K.N     KKdAI.I.    lH:     \  'i-2     A      1  'lliU 

l'AK 

Paii.  PAlil-OrULl 

Arc/iirislr   (rille-rl-  ViLii/ic. 
Vii-c-Pr/siilciil  lie  la  Socirh-  ;irch<'-(>l<>ili<{nr    '!<■    li''n/tcs. 

Ces  comptes  ont  un  intérêt  tout  i)urlkulier,  en  ce  que  leur  réduc- 
tion commence  nu  lendemain  du  siège  de  Meaux  par  Henri  \' 
dAnjjlcterre.  Ils  fourni.^sent,  avec  des  chiffres  précis,  maints  dé- 
tails caractéristiques  sur  les  conséquences  désastreuses  de  ce  sièf^e 
pour  la  ville  de  Meaux  et  pour  les  campagnes  de  la  Brie,  princi- 
palement pour  les  paroisses  de  Villenoy.  Ciermigny,  Vareddes, 
Barcy  et  Etrépilly. 

Presque  à  chaquepage  reviennent  ces  molssigniticatits:  ■.  Terres 
en  friche  et  ruine,  à  Toccasion  de  la  guerre.  ■> 

Parmi  les  dépenses,  il  faut  noter  divers  travaux  d'une  certaine 
importance  (tours  de  guet,  exécuté.-,  en  1426  aux  fortifications  du 
Marché  de  Meaux.  sous  la  direction  de  .lean  Maquarl,  .<  maître  des 
œuvres  du  roi  au  bailliage  de  Meaux.   » 

A  Meaux,  le  palais  épiscopal  surtout  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
siège  ;  les  archives  furent  détruites  lors  de  la  prise  de  la  ville.  Au 
Marché  de  Meaux,  les  tours  de  Coutances  et  de  Terrefault  avaient 
été  en  partie  démolies  à  coups  de  canon.  Les  hôtels  que  lévéque 
possédait  à  Villenoy,  à  (lermigny  et  à  Vareddes  étaient  en  ruine. 
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XI.  —  DKCUIVKIVIK   DUNE   SÉPULTURE 
GALLO-ROMAINE  A  INCINÉRATION  A  BLÉVILLE 

J'HhS  1)1    II. \  VI1I-:  rSeinr-Infrrieiin-j. 
l'AR 

lkon  cou  II  r. 

J'rr.titlenI  do  la  Sori/Ht'  normande  (lèluiha  j)rrhisl(M-i(/iies. 

Au  commencement  de  Tannée  1S96.  !\L  Dubus  du  Havj-e,  qui  col- 
lectionne les  instruments  en  silex  recueillis  dans  le  limon  des  bri- 
queteries, fut  surpris  de  voir  un  terrassier  lui  apporter  des  débris 
de  verre.  Après  les  avoir  réunis,  il  put  voir  qu'ils  appartenaient  à 
une  petite  bouteille  en  verre  veit,  et  à  une  autre  plus  grande  en 
verre  bleu.  Une  belle  couine  en  verre  grenat  contenait  des  ossements 
incinérés,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  fragments  de  fibules 
en  bronze. 

Avec  ces  objets,  .M  Coutil  a  présenté  deux  grosses  perles  de 
verres  qu'il  croit  inédites  comme  forme  :  Tune  est  en  verre  presque 
blanc  décoré  de  zones  démail  blanc  opaque;  l'autre  de  même  gros- 
seur, avec  même  décor  est  teintée  par  une  couleur  grenat.  Comme 
on  remarque  un  petit  trou  sui^  un  coté  de  ces  grosses  boules, 
.\l.  Coutil  suppose  que  c'étaient  des  têtes  d'épingle  à  cheveux. 

Les  fouilles  de  Hrionne  Eure  ont  dû  donner  une  perle  seule- 
ment si  on  peut  s'en  rapporter  à  une  ligure  qui  accompagne  le 
plan  de  ces  fouilles. 

Il  signale  ensuite  les  tibules  en  bronze  émaillé  du  niusée  de 
lîouen.  qui  proviennent  des  .Vndelys.  Le  procédé  de  fabrication 
à  Faidc  de  pâtes  de  verre  rappelle  à  celui  des  fibules  du  Caucase. 
11  est  donc  probable  que  lémaillerie  fut  pratiquée  par  des  popu- 
lations d'origine  orientale  qui  gagnèrent  la  France  par  la  vallée 
du  Danube. 

Le  même  archéologue  se  propose  d'entreprendre  des  fouilles  sur 
le  territoire  de  Pitres  (Eure  ,  dont  l'importance  fut  considérable  à 
l'époque  carlovingienne.  En  IS3(),  on  y  a  trouvé  un  balnéaire 
curieux  par  les  graffites  qu'il  renferme.  En  181)0,  Ifs  débris  d'un 
laraire  furent  reconnus  à  Pitres  par  l'abbé  Cochet.  Enfin,  l'auteur 
présente  au  congrès  une  petite  Vénus  en  terre  cuite,  d'un  style  iné- 
dit, les  pieds  d'une  autre  statuette  et  des  fibules  Scandinaves  dé- 
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couverts  à  Pitres.  En  clïet,  les  Normands  lirent  un  séjour  en  ce 
lieu  et  Charles  le  Chauve  y  avait  fait  construire  une  dig^ue  pour 
arrêter  ces  pirates.  Ce  roi  tint  trois  conciles  à  l*itres;  il  y  avait  un 
palais. 


XII.    —    LES    CEREMONIES    DU     MARIAGE 

AU  XV"  SIÈCLE  DAXS  LES 
DIOCÈSES  DE  BEALVAIS,  XOYON,  SENLIS 

PAK 

Laiîbé   mur  kl 

La  notice  lue  au  congres  n'est  qu'un  fragment  du  j^raiid  travail 
entrepris  par  M.  Tabbè  Morel,  curé  de  Chevrières  (Oisej,  sur  la 
liliii-</if  lies  dioci'ses  de  lieuucais,  \oyon  et  Se/dis,  nnlêrieure  uu  concile 
de  Treille. 

Les  laites  observés  dans  le  nord  de  la  France  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  dont  usait  le  Midi.  Un  mariage  célébré  à  Bor- 
deaux n'avait  pas  une  physionomie  sensiblement  différente  d'un 
mariage  célébré  à  Beauvais.  Les  diverses  formules  se  ressem- 
blaient tellement  que  les  textes  gascons  en  usage  à  Boraeaux  pa- 
raissent n'être  que  la  traduction  de  ceux  dont  on  se  servait  à  Paris. 
Et  de  fait  toutes  ces  cérémonies  venaient  d'une  même  source,  la 
liturgie  romaine-française  qui  de  Paris  s'était  répandue  dans  les 
provinces  dès  le  temps  de  Charlemagne. 

A  Bordeaux  comme  à  Paris,  à  Beauvais,  à  Xoyon  et  à  Senlis, 
on  recevait  les  époux  à  la  porte  de  l'église.  Là  se  faisait  l'échange 
de  leurs  engagements.  Pour  la  réception  de  ces  engagements, 
chaque  diocèse  avait  sa  forme  particulière.  C'était  la  variété  dans 
l'unité,  et  l'une  ne  nuisait  pas  à  l'autre.  Les  prières  de  la  bénédic- 
tion de  l'anneau  ne  manquaient  pas  de  solennité.  La  remise  de  cet 
anneau  se  faisait  suivant  un  cérémonial  assez  compliqué,  partout 
le  même  en  substance,  mais  avec  des  variantes.  C  est  à  l'annulaire 
qu'on  le  devait  placer  et  non  au  médius,  comme  le  faisaient  la 
plupart  des  nouveaux  mariés,  et  le  rituel  de  Senlis  en  donne  cette 
raison  :  >■  Dans  le  doigt  annulaire  passe  une  veine  qui  correspond 
au  cœur,  siège  de  l'amour.  » 

La  messe  se  célébrait  suivant  le  rite  romain-français,  encore  en 
usage  dans  l'ordre  de   saint  Dominique.  La   bénédiction    nuptiale 
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se  donnait  à  Paris,  à  Beauvais  et  à  Bordeaux  avant  le /'•;.'■  Doinini; 
à  Novon  et  à  Senlis,  après  la  communion.  On  étendait  alors  sur 
les  époux  un  ^rand  voile  blanc,  appelé /*.(///(///(  ou  poéle.  L'emploi 
de  ce  voile  pour  léj^itimei-  les  enfants  nés  avant  le  mariage,  même 
quand  la  femme  était  veuve,  constitue  une  particularité  difxne  de 
remarque. 

r.a  bénédiction  du  pain  et  du  vin  pour  les  époux  après  la  messe 
et  celle  du  lit  nuptial  le  soir  nous  ramènent  aux  mœurs  patriar- 
cales. Le  petit  rég-al  en  pain  et  en  vin  destiné  aux  invités  était, 
lui  aussi,  l'objet  d'une  bénédiction.  Sa  simplicité  nous  interdit 
toute  comparaison  avec  nos  festins  actuels. 

M.Ip  chinoine  Marbol  demande  si  les  textes  prouvent  bien  que  le 
doigt  auquel  on  mettait  l'anneau  était  le  médius  ou  l'annulaire;  il 
est  d'avis  que  la  question  doit  être  minutieusement  examinée  d'a- 
près les  textes,  il  lui  est  répondu  que  l'observation  du  rituel  de 
Senlis  n'aurait  pas  eu  sa  raison  d'être,  si  les  nouveaux  mariés 
n'avaient  pas  pris  l'habitude  de  placei"  l'anneau  au  médius  au  lieu 
de  le  mettre  à  l'aiiiuilaire. 

.\  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Morel.  .M.  le  président 
fait  remarquer  que  les  études  liturgiques  sont  trop  délaissées  chez 
nous,  même  au  point  de  vue  archéologique,  plus  spécialement  du 
ressort  des  sociétés  savantes.  A  l'étranger  il  en  va  autrement.  En 
.\ngleterre  les  anciens  livies  liturgiques  catholiques  ont  été,  à 
l'heure  qu'il  est,  tous  réimprimés  intégralement  par  des  sociétés 
savantes,  composées  en  grande  majorité  d'anglicans.  On  fonde 
même  de  nouvelles  sociétés  spécialement  à  cet  elTet.  Parfois  plu- 
sieurs s'associent  pour  faire  en  commun  les  frais  de  ces  réimpres- 
sions Seiait-il  importun  de  demander  aux  sociétés  françaises  d'en 
faire  autant?  Oi]  pourrait  du  moins  inviter  leurs  membres  à  pour- 
voir à  la  conservation  de  ces  vénérables  monuments,  tous  conser- 
vés à  petit  nombre   d'exeniplaii'es. 
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XIII.  —  LE  CATELIER  GALLO-ROMAIN 
DK   CI'JOlIEBCKUF-SUlî-SHINK     Huiu:j 

l'Ali 

V.  OUKSNE  i:r  Lkon   dk  VKSLY. 

Mciiihi-i-  ili'  In  doiiinnssioii  ilrp.i/icDicn/ilr  'Ifs  A/t/i'/iiili''s 
(le  l;i  Scine-Infrr'h'Ufc. 

(  )n  dosiyiiL',  L-n  .XonnandiL-.  sous  ic  nom  de  Catclicrs,  toules  les 
ruines  de  vieux  châteaux  ou  denceinles  forlitiées.  La  plupart  de 
ces  Cateliers  sont  inscrits  sur  les  cartes  de  l'Etat-Major,  mais  ce- 
lui de  Criquebeuf-sur-Seine  a  été  oublié.  Après  avoir  poursuivi 
depuis  plusieurs  années  des  fouilles  méthodiques  sur  le  plateau 
compris  entre  les  l'ivicres  de  l'Eure,  de  Flton.  de  l'Oison  et  la  Sei- 
ne, nous  avons  remarqué  un  monticule  situé  entre  Elbeuf  et  le 
l'ont  de  l'Arche,  sui-  le  territoire  de  Criquebeuf-sur-Seine.  En  le 
parccjurant,  nous  recueil! imes  des  habitants  plusieurs  légendes, 
notamment  celles  d'une  ville  dispaïue,  d'un  cours  d'eau  desséché  et 
de  scnilenains  découverts  pai-  la  charrue  à  l'époque  des  labours. 
L'exploration  démontra  que  les  récits  des  paysans  n'étaient  pas 
imaginaires.  (Jn  constata  qu'un  chemin  s'appelle  encore  "  rue  des 
'  >rfevres  »;  un  autre  chemin  porte  le  nom  de  Becquct  diminutif  du 
normand  Bec,  qui  signifie  ruisseau),  enfin  que  des  vestiges  de 
murailles  existaient  en  plusieurs  endroits. 

Nous  entreprimes  des  fouilles  à  la  pointe  Ouest  du  tertre  et  on 
mit  au  jour  les  subslructions  d'un  édifice  paraissant  avoir  été 
entouré  d'un  portique.  Il  est  impossible  de  préciser  aujourd'hui  la 
destination  de  l'édifice  découvert,  les  fouilles  n'étant  pas  com|jléte- 
ment  achevées.  Mais  on  a  pu  constater  le  soin  apporté  à  la  cons- 
truction de  l'ouvrage.  Ecs  angles  des  murailles  sont  en  pierres 
plates  de  ()"',07  de  hauteur  et  alternativement  de  0"',770et  O^j^TO  de 
longueur  ;  les  silex  employés  sont  posés  à  bain  de  mortier  et  sur 
le  parement  qui  a  été  lissé  ont  été  tracés  des  joints  de  0"',01  qui 
simulent  le  petit  appareil  romain.  Le  pied  de  la  fondation  était 
recouvert  d'une  couche  de  mortier  légèrement  bombé. 

Les  objets  retirés  des  fouilles  comprennent  un  petit  sanglier  en 
bron/.e.  une  houle,  une  épingle  à  friser  la  chevelure,  des  débris  de 
statue  en  bronze  (doigts  de  pied,  mains,  ailes,  etc..)  Enlin  un 
petit  calibre   en    bron/.e   portant  des  divisions  correspondant  aux 
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épaisseurs  des  tuiles,  des  pierres,  des  niodillons,  etc..     qui  ont  été 
trouvés  au  milieu  des  ruines. 

180  médailles  ont  été  éj^-'aleinL'iU  recueillies  dans  les  fouilles  du 
Catelier.  La  série  de  celles  qui  ont  pu  être  lues  commence  à  Néron 
ei  se  termine  à  Maxime. 


XIV.  _  />/•;  L-rTIlATE  DE  COXSrLTEIi  l'Ol'lt  i: ETUDE 
DES  MOXCMEXTS  LES 

ARCHIVES    DES    ANCIENNES    AMIRAUTÉS 

DE    MOHLAIX.    HKEST    ET    QUI  M  FER 

HOUK    L'ÉTLDE    DES    PORTS    DE    BRETAGNE 
DE  LA  MANCHE  ET  DE  LOCÉAN 

PAK 

LEMOINE, 

Arvliirisle  du  iI(''i);trh-ini'iU  <lii  Eiitistrrt' . 

Jusqu'à  la  (in  du  dix-septième  siècle,  la  Bretagne  avait  conservé 
une  org^anisation  maritime  presque  complètement  indépendante  ; 
la  part  prise  par  les  ports  de  Brest  et  de  Morlaix  dans  les  arme- 
ments de  corsaires  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  fut 
considérable.  De  plus,  ces  ports  se  trouvant  dans  le  voisinagre  im- 
médiat d'une  des  plus  importantes  routes  du  commerce  maritime, 
beaucoup  de  prises  faites  par  les  corsaires  de  Saint-Malo,  de  Cher- 
bourg, de  Dieppe,  de  Dunkerque  y  sont  amenées  comme  dans  les 
ports  les  plus  voisins  et  les  plus  surs.  Les  archives  des  amirautés 
de  Brest,  Quimper  et  Morlaix  sont  donc  de  nature  à  fournir  des 
indications  précieuses  pour  l'histoire  de  la  course  et  du  commerce, 
non  seulement  en  Bretagne,  mais  encoie  dans  les  j^rincipaux 
purts  de  la  Manche  et  de  1  (  )céan. 

La  lecture  ce  ce  mémoire  donne  lieu  à  un  échange  de  vues  entre 
divers  membres  de  la  section  ;  M.  Eugène  Chatel  félicite  M.  Le- 
moine  d'avt)irpu  faire  entrer  aux  archivesdu  Finistère  les  archives 
anciennes  conservées  aux  grelTes  des  tribunaux  civils  de  Brest, 
Quimper,  Châteaulin  et  Morlaix,  qui  lui  ont  permis  de  compléter 
les  archives  des  justices  royales  et  seigneuriales  antérieures  à  la 
llévolution,  ainsi  que  les  papiers  judiciaires  de  la  période  révolu- 
tionnaire. C'est  donc  un  vrai  service  que  M.  Lemoine  a  rendu  et 
l'on  doit  d'autant  plus  l'en  féliciter  que  les  négociations  pour  ces 
réintégrations  d'archives  éparses  sont  parfois  difliciles. 


i.KS  ri;iMi  lîi; 


XV.  —  TROIS  ÉGLISES  A   CLASSER 

CO.MMI'.    MiixiMKNrS    1 1 ISK  »U  lOLJES 

DANS   I.K  DKPAlilEMENT  DES   1 1  Am'l-:S-A  f  JM':S 

.).  IxOMAX 

Ces  monuments  reli^^ieux  sont  d'un  style  roman  très  curieux, 
bien  que  leur  construction  se  place  au  XV«  et  au  XVlo  siècles, 
f/intèrèt  archéologique  des  églises  de  Ville-Vallouise,  de  Névache 
et  de  l'Arg-entière  est  assez  g-rand.  A  Ville-Vallouise,  le  iDortail,  du 
XVI'=  siècle,  les  fonts  baptismaux,  datés  de  1518,  la  chapelle  funé- 
raire de  la  famille  de  Monlorcier,  méritent  d'attirer  l'attention.  A 
Xévache.  un  curieux  vitrail  du  XV*^  siècle  vient  d'être  détruit.  A 
l'Argentière,  une  peinture  murale  datée  de  l'Ai)  représente  les 
Vices  et  les  Vertus.  L'auteur  précise  ég-alement  les  dates  des  églises 
des  Cordeliers  d'Embrun,  de  Saint-Sauveur,  des  Orres,  de  Saint- 
Chafifrey,  des  Vigneaux,  do  Saint-Crépin,  de  Guillestre,  du  (irand- 
Villard  et  du  Puy-Saint-Pierre,  bâties  de  14i;J  à  1581.  Les  voûtes 
en  berceau  de  la  nef,  les  fenêtres  et  les  portes  en  plein  cintre,  les 
porches  et  les  chœurs  carrés  voûtés  d'ogives,  les  clochers  terminés 
par  une  flèche  octogone  portent  l'empreinte  du  style  en  usage  au 
XII«  siècle,  mais  les  moulures  et  d'autres  détails  prouvent  que  ces 
édifices  ne  sont  pas  antérieurs  au  XV'^  et  au  XV1«  siècles. 


XVl.  —  LES   PEINTURES   MURALES 

UE 

L'ÉGLISE  DE  JŒNOU VILLE,  PRÈS  CAEN 


Kura-NK  i)K  BblAUHEPAlKK 
])e  la   SdcAi'Ii'  i/i's  Anliijuaires  de  Soini.uidie . 

Ces  peintures  représentent  des  scènes  de  l'enfer,  où  lessoulTranccs 
des  damnés  sont  figurées  d'une  manière  très  réaliste.  On  voit  à 
coté  la  roue  de  la  vie  qui  symbolise  les  âges  de  l'existence  hu- 
maine. L'homme  monte  .-i    la   conquête  du    pouvoir  jusqu'au  jour 
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OÙ  il  est  précipite  du  laite  des  g^randeurs.  M.  de  Beaurepaire  si- 
g^nale  d'autres  exemples  de  cette  roue  de  fortune  représentée  à 
Saint-Etienne  de  Beauvais,  à  la  cathédrale  d'Amiens,  dans  des 
fresques  et  dans  des  manuscrits.  Les  peintures  de  l'église  de  Bé- 
nouville  remontent  à  la  tin  du  quinzième  siècle,  comme  l'indiquent 
les  costumes  des  personnages  et  les  inscriptions  des  phylactères. 


XVll.  —  MONUMENTS  MEGALITHIQUES 
DE  MAINE-ET-LOIRE 

PAR 
Loi  is   BOUSREZ 

Membre  de  la  Sociétr  archéologujue  de  Touraine,  correspondant  de  la 
sous-commission  des  monuments  mégalithiques  et  de  l'Ecole  d'anthro- 
pologie. 

Les  dolmens  et  les  allées  couvertes  sont  assez  nombreux  dans 
l'Anjou,  surtout  autour  de  Saumur.  L'allée  couverte  de  Bagneux 
est  l'un  des  plus  grands  spécimens  connus,  et  l'auteur  décrit  éga- 
lement les  dolmens  de  la  Bajoulière,  de  la  Forêt,  deCharcé,  de  l'E- 
tiau  et  de  Saint-Lambert. 

Les  menhirs  se  rencontrent  en  grand  nombre  dans  le  Maine-et- 
Loire,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  les  blocs  naturels,  si  nombreux 
dans  les  environs  de  Cholet,  avec  ce  genre  de  mégalithes.  Au 
milieu  de  cet  amoncellement  de  roches  granitiques,  il  est  parfois 
difficile  de  distinguer  un  monument  mégalithique  sans  s'exposera 
commettre  une  erreur.  Les  dolmens  angevins  sont  formés,  pour  la 
plupart,  de  dalles  de  grès,  un  petit  nombre  a  été  construit  avec  des 
blocs  de  schiste  métamorphique,  malgré  l'abondance  du  granit 
dans  l'arrondissement  de  Cholet,  on  remarque  que  cette  pierre  n'en- 
tre dans  l'assemblage  d'aucun  dolmen.  Les  cromlechs  et  les  aligne- 
ments sont  de  véritables  exceptions  ;  mais  grâce  aux  lieux  dits  on 
pourrait  signaler  de  nombreux  monuments  mégalithiques  aujour- 
d'hui disparus.  On  compte  aujourd'hui  49  dolmens  et  34  menhirs 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  Malheureusement,  54  mo- 
numents du  même  genre  ont  été  détruits  depuis  le  commencement 
du  siècle. 
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A'\7//.  -  LES  RÉCENTES  DÉCOUVE HTES 
AU     TEMPLE     DE    BERTHOUVILLE 

LIEU  DE  DÉCOUVEKTE  DU  TKÉSOK  DIT   DE  HERXAY  (eUKE) 

ET    LES    NOUVELLES     RECHERCHES 
DU  R.  P.  DE  LA  CROTX 

Complément  à  l'article  déjà  publié  (voyez  tome  X,  p.  283). 

Le  H.  P.  (le  la  Croix  a  exposé  au  Congrès  de  la  Sorhonne  les  rcsuUafs 
(les  fouilles  qu^il  a  entreprises  dans  l'Eure,  sur  Vlieweuse  initiative  de 
M.  Babelon.  Nous  les  avions  signalés  ici,  avant  (/u'on  en  parlât  en  Sor- 
honne, et  (jiiand  aucun  recueil  spécial  n'en  avait  encore  porté  la  connais- 
sance au  public. 

Suivant  notre  promesse  (T.  10,  p.  289)  nous  allons  compléter  noire  pré- 
I  édent  travail,  y  ajoutant  le  récit  des  découvertes  faites  depuis  lors  : 

On  a  dégagé  un  puits  situé  à  90  m.  des  temples  ;  il  avait  été  rem- 
blayé à  35'", 60  et  on  Tavait  utilisé  au  moyen-âge  pour  l'extraction 
de  la  marne.  A  40  m.  et  43  m.  de  profondeur,  on  découvrit  des 
chambres  creusées  à  trois  époques;  on  poussa  le  déblaiement  jus- 
qu'à 70  m.  de  profondeur  ;  là,  au  milieu  des  vases  de  fond  on 
trouva  des  objets  de  la  plus  haute  importance  archéologique  :  on  3^ 
recueillit,  outre  une  clef  romaine  en  fer,  deux  mètres  cubes  et  demi 
de  bois  de  chêne  travaillé, ce  qui  fit  supposer  au  R.  P.  de  la  Croix 
que  le  puits  était  fermé  ;  ce  puits,  dont  on  a  retrouvé  la  manivelle 
devait  être  à  l'usage  du  temple  ;  le  puits  public  était  plus  loin,  le 
long  d'une  voie  romaine,  à  98  m.  des  temples;  il  faudrait  qu'un 
crédit  permît  d'explorer  le  puits. 

A  65"'  des  temples,  un  monticule  sondé  par  M.  Join -Lambert 
avait  laissé  voir  des  fondations  en  blocage  de  silex,  des  débris  de 
poteries  romaines  et  des  écailles  d'huîtres. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  explora  ensuite  une  hutte,  décrite  par  l'abbé 
Porée  dans  le  Brionnais,   en  ces  termes  : 

«  Cette  butte  recelait  les  substructions  d'un  théâtre  dont  il  ne 
restait  partout  où  Von  a  fait  des  excavations,  que  10  à  30  centi- 
mètres des  fondations  de  ses  murailles.  Les  murs  droits  ont  été 
entièrement  débla^^cs  sur  une  longueur  de  225  mètres,  et  ont  fait 
rencontrer  13  points  de  murs  courbes  dans  6  grandes  fouilles  et 
7  petites. 
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..  Le  mauvais  otat  de  ces  substiuclions  peut  s'expliquer  par  ce 
fait,  que  le  plateau  du  Villeret  et  de  Berthouville  ne  fournissant  ni 
pierres,  ni  silex,  les  seigneurs  du  moyen  âg^e  et  les  piopriétaires 
successifs  du  sol  des  temples  et  du  théâtre  en  tirèrent,  aussi  long-- 
lemps  qu'ilspurent,  desmatériauxtoutpréparcs  qu'ilsempioyèrent, 
soit  à  construire  les  parements  de  leurs  maisons,  soit  à  empierrer 
les  chemins. 

«  La  façade  du  théâtre  de  Canet,  orientée  presque  à  l'ouest,  me- 
sure 65™, 50  de  longueur,  y  compris  celle  du  poslsccnium  qui  est  de 
lô  ",80.  L'ouverture  de  Yorcheslra  (ici  arena)  est  de  29"', 30.  La  super- 
ficie des  six  murs  courbes,  sur  lesquels  se  trouvaient  les  gradins 
occupés  par  les  spectateurs,  est  de  2,541  mètres  carrés. 

«  Ce  théâtre  offre  quelques  particularités  intéressantes.  Les  murs 
nord  et  sud,  qui  se  rattachent  à  la  façade,  sont  évasés  en  trapèze, 
et  c'est  sur  eux  que  viennent  buter  et  se  perdre  trois  des  iniirs 
concentriques.  La  partie  centrale,  qui  se  compose  habituellement 
du  podium  et  de  Yorchrsira,  semble  être  ici  une  .irenn  destinée  à 
divers  usages.  Enfin,  le  })roscenium,  au  lieu  détre  terminé  par  un 
mur  droit,  est  adossé  à  deux  gros  murs  faisant  face  aux  specta- 
teurs, et  formant  un  angle  obtus,  comme  aux  théâtres  de  Milet  et 
de  Laodicée'. 

Selon  le  Pi.  P.  de  la  Croix  ce  théâtre  pouvait  renfermer  5000 
personnes. 

«  Les  plans  et  coupes,  à  l'échelle  de  cinq  millimètres  par  mètre, 
ont  été  dressés  avec  un  très  grand  soin  par  le  P.  de  la  Croix.  Leur 
absolue  fidélité  a  pu  être  contrôlée  et  constatée  par  plusieurs  ar- 
chéologues, notamment  par  une  délégation  de  la  Société  libre  de 
l'Eure,  venue  au  Villeret  le  8  décembre  dernier-.  » 

Cette  rare  et  heureuse  découverte  donne  au  Canet  gaulois  une 
importance  que  l'on  n'avait  pas  soupçonnée  jusqu'ici.  Le  P.  de  la 
Croix  n'hé.site  pas  à  croire  que  ces  temples,  ce  théâtre  y  compris 
le  puits,  ont  appartenu  â  un  grand  centre  de  réunions  religieuses 
et  commerciales,  auxquelles  venaient  s'ajouter  l'attrait  de  repré- 
sentations scéniques.  Canet  rappelle,  en  plus  petit,  Sanxay,  par 
bien  des  côtés. 

Dans  la  propriété  Duval  on  rencontre  de  nombreux  débris  ro- 
mains des  restes  d'hypocauste,  situés  à  quelques  mètres  du  su- 
perbe puits  romain  que  l'explorateur  voudrait  pouvoir  fouiller,  et 

'  Cf.  Bullelin  itioniimenUil,  18(32,  p.  400. 

-Je  suis  alIc-  le  10  décembre  visiter  les  fouilles,  et  j'ai  pu  suivre,  en  les 
compciranl  au  plan  du  I'.  de  la  Croix,  toutes  les  fondations  du  lliéàtrc 
du  Villeret. 
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où  aurait  l'U'- piobablcment  le  centre  do  la  ville  de  Canctonnum. 

Dans  les  lieux  dits  «  l>out  de  la  Ville  )>  cl  «  Le  Poteau  »,  on 
constate  des  vestij^cs  d'habitations  g-allo-romaines  ;  certaines 
déclivités  peuvent  correspondre  à  des  viviers. 

Les  conclusions  du  H.  P.  de  la  Croix  sont  les  suivantes  : 

1"  Des  temples  de  deux  époques  ont  existé  au  Villot  ;  2"  le 
théâtre  date  de  la  première  époc[ue  et  n'a  jamais  été  rebâti  depuis 
sa  destruction  ;  IJ"  le  puits  Pvuel  le  seul  fouillé  jusqu'ici  a  servi 
pendant  les  deux  époques  ;  4°  la  bourgade  de  Caneton num  occu- 
pait une  superficie  de  quelques  hectares  et  long-eait  la  voie 
romaine  ;  elle  est  déterminée  par  un  hypocauste,  un  puits  romain 
qui  reste  à  fouiller,  de  nombreuses  substructions,  les  viviers  ou 
etangfs  et  les  traces  d'habitations  gallo-romaines  qui  les  entourent. 

Cet  ensemble  porte  à  croire  à  la  présence  ici  d'un  lieu  de  pcleri- 
nag-e  païen,  dont  la  tradition  est  conservée  de  nos  jours  sous  la 
forme  du  pèlerinage  qui  a  lieu  actuellement  dans  l'église  voisine, 
à  Bcrthouville;  l'endi-oit  servait  on  même  temps  de  centre  de 
transactions  commerciales,  de  repos  et  de  plaisir,  comme  à  Sanxav, 
dont  il  est  un  diminutif. 


XIX.    —    DOCUMENTS    A    RECHERCHER    DANS    LES 
ARCHIVES  NOTARIALES  DE  TOULOUSE 

y  MX 

M.   le   chanoine  DOUAIS, 
De  la  Sijcii'li-  arcln'-itlogitiuc  du  Midi  di^  la  France. 

M.  Douais,  on  étudiant  les  Messageries  Toulousaines,  ào  1588  à  1(329, 
a  fait  espérer  tout  ce  qu'on  peut  attendre,  pour  l'histoire  des  mo- 
numents do  Toulouse,  d'une  étude  dans  les  archives  notariales  de 
cette  ville;  elles  sont  un  fonds  extrêmement  abondant,  où  un  pre- 
mier dépouillement  a  fait  reconnaître  35,000  pièces  d'intérêt  gé- 
néral, 100,000  pièces  environ  d'ordre  privé  (seizième-dix-huitième 
siècle),  près  de  12,000  registres  (quatorzième-dix-huitième  siècle) 
et  300  livres  particuliers  du  commerce  toulousain  (quatorzième- 
seizième  siècle).  Elles  ont  précédemment  fourni  à  M.  l'abbé  Douais 
des  documents  neufs  et  importants  sur  le  mouvement  de  la  Re- 
naissance   (quinzième-seizième    siècle),   si   large  à    Toulouse,   où, 
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d'après  ces  ducumeuls,  elle  se  montre  comme  ayant  été  exclusive- 
ment française. 

M.  l'abbé  Douais  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  un  vœu, 
présenté  déjà  plusieurs  fois  lors  des  congrès  antérieurs  ;  il  est  re- 
latif à  la  conservation  des  minutes  notariales  et  à  l'emploi  des 
moyens  qui  permettraient  d'en  faire  profiter  les  travailleurs. 


XX.  —  LE  TEMPLE  DE  LA  FORTUNE 

ÉTUDE  SUR  UN  POINT  INÉDIT   DE    LA 

TOPOGRAPHIE   ANTIQUE    DE    YESONTIO 

BESANÇON  (Doubs). 

PAJl 

Jules  GAUTHIER 
Arcliivisle  du  dôparlement  du  Doiibs. 

La  topographie  antique  de  Vesontio  est  assez  mal  connue,  mais 
le  Champ  de  Mars  renfermait  encore  au  dix-septième  siècle  des 
substructions  romaines  utilisées  pour  bâtir  les  fondements  de  l'é- 
glise des  Capucins  en  1606.  En  1847,  la  construction  d'une  caserne 
a  fait  rencontrer  des  ruines  importantes.  Les  débris  du  temple  de 
la  Fortune  sont  placés  sous  le  jardin  de  l'hôpital.  En  1235  et  en 
1267,  la  donation  de  deux  pièces  de  vigne  à  l'abbaye  de  Saint-Paul 
désigne  sous  le  nom  de  Fortunia  le  lieu  dit  où  se  trouvaient  ces 
terres,  situées  sur  l'emplacement  du  Champ  de  Mars.  Il  est  donc 
inexact  de  prétendre,  comme  l'ont  fait  plusieurs  érudits,  que  le 
temple  du  Champ  de  Mars  était  dédié  à  Mercure.  Ce  monument 
était  consacré  à  la  Fortune,  car  les  chartes  ne  permettent  plus  d'en 
douter. 
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LE    PRIX    DES    MAISONS 

AU  Mnyi':\-AGh'  et  a  la  hjœaissance 

Suite.  —  Voyez  le  tome  11.  p.  l.%5  et  pi.  137. 

COÛT  D'UNE  MAISON 
AU    COMMENCEMENT    DU    XIV'     SIÈCLE 

Par  LEX 

Arrhivistr  du  département  de  Snônp  et  Loire 

Cher  Monsieur, 

L'intéressante  communication  de  M.  Guizot  sur  la  Maison  de  la 
l!o<e  m'a  fait  tirer  de  mes  cartons  une  pièce  que  j'ai  copiée  jadis  à 
la  Bibliothèque  Nationale.  C'est  le  coût  détaillé  d'une  maison  en 
1306,  —  deux  cents  ans  avant  l'hôtel  de  la  Rose  ;  —  les  comptes  de 
cette  nature  et  de  cette  époque  sont  extrêmement  rares.  Je  crois 
donc  que  vous  feriez  bien  de  l'insérer  dans  VAmi  dos  Mo?ïuments. 
Pour  le  cas  où  vous  vous  décideriez  à  l'imprimer,  je  l'ai  fait  précé- 
der de  quelques  lig-nes  d'introduction  que  vous  trouverez  ci-der- 
rière. 

Heureux  d'avoir  cette  occasion  de  me  rappeler  à  votre  bon  sou- 
venir, je  vous  prie,  cher  Monsieur,  d'ag^réer  la  nouvelle  assurance 
de  mes  sentiments  les  meilleurs. 

L'Ami  des  Monuments  a  fait  connaître  à  ses  lecteurs  (t.  XI,  p.  136 
le  prix  d'un  petit  hôtel  au  commencement  du  XVI«  siècle.  A'oic) 
un  document  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  {Quittances, 
Fonds  français,  n"  25  992,  p  120),  qui  nous  fait  connaître  le  coût 
détaillé  d'une  maison  bâtie  à  Tournan  (Seine-et-Marne),  au  com- 
mencement du  XIV''  siècle  :  le  total  s'élève  à  479  livres,  3  sous  pa- 
risis.  Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'annoter  cette  curieuse  pièce  de 
comptabilité  dans  laquelle  ne  fig-ure  aucune  expression  qui  ne  soit 
très  compréhensible. 


ZW  l'MI     MIS    MOMMKN  rs    I    I     UKS    AKl'-^ 

C'EST  LK  CoMPli:    DK  LA  :SIKS()\  l)i:  T*  )n{NAN'r 

(S  i:i  N  K.-KT-  M  Al  ■  N  k) 

l'.T  ni; 
LA   GARNISON  DIS  FOINS 

C'est  le  compte  Jehan  Billet  des  foins  que  il  a  fet  venir  à  Saint- 
Ovn  dou  commandement  Monseig-neur  de  l'an  MII1<=  et  sis. 

Pour  IP  et  X  charretées  de  foin  randues  au  port  de  Saint-Oyn 
livrées  à  Pierre  de  Cuyvrel  au  chevay  d'ilec.  pour  chascunc  char- 
retée LXVl  s.  VI  d.  Valent  W  IIll^x  X\'ITI  ib.  Y  s.  par. 

Pour  deniers  bailliez  à  Pierre  de  CMwrel  pour  deschargei  les 
diz  foins  XXV  Ib. 

Pour  deniers  deuz  à  Billet  dr>u  compte  de  la  t^uarnison  des  foins 
de  lautre  année  XII  Ib. 

Pour  les  despens  de  Jehan  Billet  à  ce  faire  XV  Ib. 
Somme  de  tout  ce,  VII'=  I.  ib.  V.  s    par. 

Sur  ces  choses  desus  dittes  a  receu  li  diz  Jehans  Billet  1111'  ll^r. 
par.  pour  rnestre  Jehan  deCondé.  Demeure  que  len  li  doitlll'L 
Ibr.  \.  s.  par. 

C'est  le  compte  de  la  meson  faite  nou  vêlement  à  Tournant. 

Pour  le  merrien  de  toute  la  meson  assouvir,  achaté  de  Guillaume 
Lempereur  randu  sus  leleu  Vll^f  Ibr.  par. 

Pour  le  maçonnaf>e  de  la  ditte,  pour  pierre,  pour  chaus,  et  pour 
sablon;  pour  tout  ce  assouvir,  VIII^x  Ibr.  par. 

Pour  la  charpenterie  L  Ibr.  par. 

PourXX^'  m.  et  demi  de  tille  randue  sus  le  leu  XLN'Ill  s.  pour 
chascun  mille.  Valent  LXI  Ib.  IlII  s. 

PourXVIII™  de  clo  randu  au  leu,  XI  s.  pour  mille;  valent  IX 
Ib.  XVJII  s. 

Pour  couvrir  la  ditte  meson  latre  contre  latre  et  mestre  la  tille 
en  haut,  pour  tout  ce  XI  Ibr. 

Pour  111  setiers  de  plâtre  a  aflfeter  la  ditte  meson  XXI  s 

Pour  curer  la  cave  de  la  ditte  meson  et  pour  ramplir  par  desu^ 
et  pour  faire  l'eire,  pour  tout  baillié  en  t.iche  Xll  Ibr. 

Pour  les  ferreures  des  fenestres  d'ilec,  pour  gons,  pour  verte- 
velles  etpour  verrous,  clés  et  serreures,  et  pourl  cirant  Ode  voirre 
assis  ou  pig'non,  pour  loul  Wllll  Ibi. 
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Château  J"Orrouy.  —  Départ  du  limon  d'escalier. 
Photographie  inédite  de  M.  le  comte  Doria. 
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Pour  despens  feiz  pai"  .Icli.in  lîilli't  au  clioses  desus  dittcs  faire 
cl  inaubournii-  X  Ibr. 

Somme  llll''  L.\X\  Ibr.  ill  s.  p;,r 

Sus  ce  il  a  receu  XI  ht  Ib.  par.  sus  les  subvencions  de  Tournant 

Demeure  que  l'en  li  doit  au  dit  Billet,  toutes  choses  contées. 
VLXXIX  Ibr.  par. 


SOlIVEXfli    DE 

L'EXCURSION  ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

/Ms  Ainiri  (/('S  M()f)iimpii/s  d  (Irs  A /-/s. 

A  CRÉFY-EX-VALOIS,    OKROUY,  CHAMPIEU. 

Siii/e    Voir  tome  XI,   p.   135). 

(^ROUV-    (OISK) 

ORROUY,  Orroui,  Orois-Orouer,  Orouy-Orouer-en-Valois 
(Oratorium)  sur  la  limite  nord,  entre  les  deux  Bél/iiz;/  à  l'ouest, 
Cl.u'ijnes  au  Sud,  Cillocnnrt  à  l'Est,  Morienval  au  Nord-Est.  Sainf- 
Jran-aux-Jiois  du  canton-  de  Compièg-ne  au  nord,  Sninf-Sauvrur  du 
même  canton  au  nord-ouest. 

ORROUY  est  considéré  comme  une  des  paroisses  primitives  du 
^'alois,  son  nom  dérivé  iV Oratorium.  indique  un  lieu  de  prières,  une 
chapelle  où  les  chrétiens  se  réunissaient  peut-être  avant  l'établis- 
sement rég-ulier  du  christianisme. 

E'ég-Iise  et  ses  revenus  furent  soumis  à  l'abbaye  de  Saint-Crépin- 
le-(irand  de  Soissons,  et  il  est  possible  que  la  donation  soit  du 
même  temps  que  celle  de  Béthizy,  c'est-à-dire  du  neuvième  siècle; 
lesrelig^ieuxy  firent  exercer  le  service  paroissial  par  un  des  leurs. 
Ils  furent  oblig-és,  lorsque  les  Normands  remontèrent  la  vallée 
d'Automne,  de  se  placer  sous  la  protection  des  comités  de  Crépy 
qui  s'emparèrent  de  tout  le  domaine  sous  prétexte  d'exiger  le  droit 
desauvement.  Cette  usurpation  dura  jusqu'en  995,  que  Gautier  le 

'  Comme  on  manque  de  documents  sur  cette  localité  nous  reproduisons 
un  curieux  article  dont  M.  le  comte  Doria  nous  a  envoyé  copie.  Il  est 
e.\trait  de  VAnnunire  du  département  de  l'Oise  (année  1843;i,  concernant 
la    commune    d'Orrouv,     -t    fut  publié  par  M.    Grave,    préfet  de    l'Oise 

à  rette  épof|uej. 
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Blanc  suivant  les  conseils  de  Guy  son  lYèrc,  évèque  de  Soissons, 
Y  mil  un  tei'mc,  en  rendant  à  Saint-Crépin  les  domaines  envahis 
par  ses  prédécesseurs.  Ceux  d'Orrouj  et  des  Eluats  sont  nomina- 
tivement désignés  dans  la  charte  de  restitution. 

Ce  lieu  ne  fut  le  siège  d'aucune   seigneurie  considérable. 

La  cure,  dédiée  sous  le  vocable  de  saint  Rémy,  était  à  la  présen- 
tation du  prieur  de  Saint-Thibauld  de  Bazoches. 

C'est  aujourd'hui  une  succursale. 

L'église  a  un  portail  moderne,  au-dessus  duquel  s'élève  un 
clocher  roman  carré,  à  trois  étages;  le  premier  ordre  a  ses  fenêtres 
simples  bouchées,  que  les  contreforts  ne  dépassent  pas  ;  le  deuxième 
montre  deux  larges  fenêtres  bouchées, munies  de  coionnettes  ;  celles 
du  troisième  ordre  sont  sous-divisées  chacune  en  deux  autres  par 
une  colonnette  intermédiaire  et  garnies,  vers  les  têtes,  de  dents  de 
scies.  Le  toit  en  selle  est  percé  sur  les  faces  à  pignons,  de  fenêtres 
étroites  également  ornées  de  dentelures  ;  la  corniche  est  soutenue 
sur  des  corbeaux  figurés  en  têtes  plates.  Les  angles  des  deux 
ordres  supérieurs  sont  occupés  par  des  coionnettes,  La  nef  montre 
des  modillons  à  têtes  monstrueuses,  têtes  d'animaux,  dessins  va- 
riés ;  ses  fenêtres,  petites  et  à  plein  cintre,  sont  cachées  par  les 
latéraux. 

Le  choeur  carré,  porte,  sur  les  fenêtres  latérales,  des  pignons 
ornés  de  crochets,  des  contreforts  à  clochetons  courts  et  des  gar- 
gouilles. Ses  fenêtres  sont  ogivales  tertiaires,  à  deux  trois  et 
quatre  divisions.  Les  voûtes  revêtues  de  pendentifs  et  d'écussons 
appuient  sur  des  piliers  cylindriques  couverts  de  nervures  angu- 
leuses. 

Cet  édifice,  remarquable  par  sa  propreté,  est  sombre  et  en  partie 
enterré,  car  on  descend  sept  marches  pour  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur.  Il  a  vingt-huit  mètres  de  long  sur  treize  de  largeur  totale. 

On  y  trouve  deux  chapelles  dédiées  à  saint  Rémy  et  à  saint 
Charles  Borromée, 

Il  y  a  de  nombreux  vitraux  dont  quelques-uns  portent  la  date  de 
1542.  Ils  représentent  les  principaux  faits  de  la  vie  et  de  la  passion 
de  Jésus-Christ,  saint  Antoine  ,  saint  Paul,  ermite,  saint  Jean, 
saint  Michel,  la  chaste  Suzanne,  sainte  Catherine,  saint  Gervais, 
saint  Prothais,  etc. 

Une  des  cloches  venant  de  Chaniplieu  est  de  1593. 

Une  version  populaire  rapporte  que  l'église,  dans  des  temps  re- 
culés, était  placée  au-dessus  du  village  ;  comme  elle  menaçait 
ruine,  on  voulut  en  retirer  le  mobilier,  mais  on  ne  pût  jamais  em- 
porter une  statue  de  vierge  devenue  tout  à  coup  si  lourde  que  les 
efforts  de  la  multitude  pour  la  soulever  demeurèrent  impuissants; 
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cependant  on  avait  détaché  par  mé^arde  une  couronne  de  plumes 
qui  ornait  la  tête  de  la  statue,  le  vent  emporta  l'une  des  plumes 
qui,  après  être  restée  longtemps  suspendue,  tomba  du  côté  de  la 
vallée,  sur  un  point  alors  inhabité  ;  on  l'ésolut  aussitôt  de  bâtir 
une  autre  église  dans  le  lieu  ainsi  dési^^né,  quoique  sur  un  sol 
abrupte.  Dès  que  ce  projet  fut  arrêté,  la  statue  perdit  sa  pesanteur 
et  pût  être  transférée  à  la  place  qu'on  lui  réserva  dans  le  nouvel 
édifice. 

L'ancien  château  à'Orrowj  avait  une  chapelle  domestique. 
.  Le  hameau  des  Eluals  yLupi  sallus),  est  composé  de   vingt  mai- 
sons éparses  dans  le   vallon  étroit  et  sinueux  qui  remonte  d'Or- 
rou}-^  vers  la  forêt  de  Compièg^ne.  11  y  avait  un  manoir  fortifié. 

Le  château  de  In  Mothc  est  un  écart  dans  la  vallée,  sur  la  limite 
occidentale,  au  bord  de  l'Autonne.  Les  bâtiments  ont  été  recons- 
truits vers  1816. 

Au  nord  et  dans  une  gorge  près  de  la  limite  ouest,  est  un  autre 
écart  nommé  Donneval,  Donval,  Dunval.  C'est  un  lieu  tellement  an- 
cien que  Carlier  le  considère  comme  ayant  existé  avant  la  venue 
des  Romains  dans  les  Gaules.  Il  pense  que  les  conquérants  forti- 
fièrent cette  position,  que  les  préfets  de  Letes  y  firent  leur  rési- 
dence, et  qu'elle  devint  plus  tard  le  partag^c  de  quelque  seig-neur 
franc,  toutes  suppositions  dénuées  de  preuves.  Donnerai  constitua 
un  fief  important  dès  l'introduction  du  régime  féodal  ;  il  compre- 
nait les  territoires  d'Orrouy,  de  ChampUeu  et  plusieurs  autres  dé- 
pendances ;  les  seigneui's  en  sont  connus  jusqu'au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  temps  auquel  ils  vinrent  s'établir  à  Lamothe,  dont. 
le  château  fut  bâti  avec  les  ruines  de  l'ancien  manoir. 
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LE   THÉÂTRE    DE    BORDEAUX 
MENACÉ  D'INCENDIE 

PAR 

E.  Lovior 

Pré.tidpnl  de  lu  SociiHi-  des  ;irchitecles  ilijjU'nnés  par  le  Gomcrneinenl. 

Tout  h'  monilo  connnîl,  au  ?noins  do  réputation,  la  belle  i^alh  du 
théâtre  de  Bordeaux,  œuvre  de  l'architecte  Louis  ;  c'est  un  des  meilleurs 
spécimens  de  l'architecture  du  temps  de  Louis  XVL  C'est  donc  avec  raison 
fjuun  des  zélés  de  la  petite  et  très  utile  armée  d'Amis  des  Monuments  cl 
des  Arts  sif/nale  le  dant/er  f/ui  menace  celte  reman/uahle  salle. 

N.  D.  L.  R. 

Mon  cher  ami. 

Hier  23  septembre,  j'ai  assisté,  au  grand  théâtre  de  Bordeaux,  à 
une  représentation  de  «  Marceau  >.  Ce  n'est  pas  de  cette  pièce  que 
je  veux  vous  parler,  mais  de  l'incurie  extraordinaire  de  ceux  qui 
président  aux  destinées  du  monument. 

Le  théâtre  était  éclairé  au  r/az  tandis  qu'à  l'extérieur,  sur  la 
place,  l'électricité  resplendissait  ! 

Des  gerbes  de  gaz  brûlaient  librement,  sans  verres,  sans  globes, 
tout  auprès  du  rideau  de  la  scène.  Le  danger  d'incendie  est  évi- 
dent. De  plus,  la  circulation  par  le  grand  escalier  était  interdite 
au  public.  Des  barrières  en  bois  l'obstruaient.  Dans  l'axe  de  la 
sortie,  deux  comptoirs  des  contrôleurs  étaient  placés.  Si  le  feu 
prenait,  l'issue  la  plus  large,  la  plus  pratiquable,  manquerait  aux 
spectateurs. 

Jl  est  inconcevable  qu'un  monument  aussi  précieux,  qu'un  chef- 
d'œuvre  aussi  parfait  soit  ainsi  exposé  à  l'incendie  et  que  l'admi- 
nistration du  théâtre  puisse  encore  boucher  au  public  lévacualion 
principale. 

Il  me  semble  que  cela  doit  intéresser  les  «Amis  des  Monuments». 
.Vussi  je  iTie  fais  un  devoir  de  vous  en  informer.  Il  s'agit,  d'ailleurs, 
d'un  mal  auquel  il  est  bien  facile  de  remédier,  auquel  on  s'em- 
pressera, sans  doute,  de  parer,  quand  il  sera  signalé  à  qui  de  droit 
par  une  société  aussi  compétente  que  celle  des  Amis  des  Monu- 
ments et  des  Arts. 

A  vous,  bien  aflectueusement.  t- ■   Lovior. 
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L  Ami    des    M.jiiiinicn/s    r'    des    Ar/s 

Al 

CONGRÈS  DES  ORIENTALISTES 

T'T    I.\ 

SAUVEGARDE    DES    MONUMENTS 

Le  Congrès  des  Orientalistes  a  réussi  admirablemeot  grâce  a 
l'activité  de  ses  organisateurs  qui  se  sont  dévoués.  M.  Schefer, 
M.  Maspero,  de  l'Institut,  ont  été  avec  M.  le  secrétaire-général 
Cordier  et  le  trésorier  M.  Leroux,  sans  cesse  sur  la  brèche.  Il  im- 
portait à  notre  pays  que  la  21«  session  qui  se  tenait  à  Paris,  comme 
la  première,  fût  digne  de  nous.  Les  monuments  parisiens  n'ont  pas 
été  oubliés  du  programme  et  ont  fourni  leur  contingent  d'attraits. 
M.  Guimet  a  fait  les  honneurs  des  superbes  collections  de  son 
Musée  ;  réceptions  brillantes,  dans  les  hôtels  du  Prince  Roland 
Bonaparte,  de  M.  le  marquis  Melchior  de  A'ogué,  de  M.  Sénart,  de 
l'Institut. 

N'isite  des  égoùts  de  Paris  avec  les  commentaires  historiques  et 
descriptifs  de  M.  Charles  Normand.  Visite  à  l'Imprimerie  Natio- 
nale sous  la  direction  de  M.  Barbier  de  Meynard,  de  l'Institut. 
Réception  à  l'Hôtel-de- Ville  avec  le  bienveillant  concours  du  prési- 
dent du  Conseil  Municipal.  Visite  des  Arènes-théâtre  de  Lutèce 
avec  présentations  de  planches  inédites  par  M.  Charles  Normand. 
Etude  de  la  Bibliothèque  Nationale  sous  la  conduite  de  M.  Léopold 
Delisle,  de  ITnstitut.  On  a  beaucoup  travaillé  dans  les  sections  et 
nous  extrayons  des  procès-verbaux  ofiiciels  les  renseignements  sur 
les  communications  de  nature  à  intéresser  les  membres  du  comité 
de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

LES    MONUMENTS    DES    COLONIES    FRANÇAISES.    — 

M.  Lefèvre-Pontalis  exprime  le  désir  que  les  monuments  de 
rindo-Chine,  annamites,  chinois,  kiams,  cambodgiens,  etc.,  soient 
protégés,  conservés.  M,  Lemire  s'associe  à  ce  vœu  et  en  expose 
les  considérants.  Il  formule  le  vœu,  qui  est  résumé  par  M.  Aymo- 
nicr  en  texte  plus  simple  et  plus  concis  :  la  section,  considérant 
l'importance  héroïque  et  archéologique  des  monuments  anciens 
de  l'Indo-Chine  française,  émet  le  vœ'u  cjne  des  mesures  de  con- 
servation soient  prises  sur  place  pour  empêcher  la  dissémination 
des  pièces. 

Toute  la  section  se  rallie  à  ce  vœu   et  l'appuie  avec   unanimité. 


250  I    AMI     DES    MONUMENTS    ICT    Ul.S    ARTS 

r  Au  Cambodge.  —  M.  Aymonier  traite  des  dates  des  monu- 
ments des  règnes,  fournies  par  les  inscriptions  et  par  l'iiistoire 
du  roi  Yasovarman,  au  Cambodge,  fondateur  dAngkor  Thom,  et 
peut-èti-e  le  roi  lépreux. 

Le  D''  Kern  demande  (Quelle  est  l'époque  des  premiers  monu- 
ments boubdhiques  au  Cambodge  ?  M.  Aymonier  répond  qu'il  faut 
les  attribuer  aux  environs  de  l'an  780,  c'est-à-dire  avant  l'édifica- 
tion d'Angkor.  —  Boro  Bandor,  à  Java,  sont  de  même  date  que 
les  monuments  Kmcrs. 

M.  Lemire  demande  à  M.  Aymonier  quelle  est  la  date  des  mo- 
numents ïhiams,  alors  qu'on  y  a  trouvé  des  inscriptions  du  troi- 
sième siècle- 

M.  Ax'monier  croit  que  les  inscriptions  peuvent  être  antérieures 
aux  monuments.  Les  tours  sont  de  même  date  que  les  monuments 
des  Kmers. 

2»  En  Algérie.  —  M.  Paul  Blanchet  communique  le  résultat  de 
ses  fouilles  à  laCalaa  des  Bcni  Hammad  (province  de  Constantine). 

MM.  Machuel  et  Blanchet  échangent  quelques   observations. 

3°  En  Tunisie.  —  M.  Saladin  fait  une  communication  sur  les 
boiseries  de  Sidi  Okba,  à  Kairouan,  et  fait  passer  sous  les  yeux  de 
ses  collègues  de  nombreuses  photographies. 

M.  Roy  fait  hommage  au  Congrès  de  la  partie  de  la  nouvelle 
édition  du  Culalogue  analytique  do  la  P.ililiothàquede  la  Grande  Mosquée 
de  Tunis  (Djamaa  Ezzitouna). 

MM.  Roy  et  Gaukler  passent  en  revue  les  principales  mosquées 
de  Tunisie,  et  mettent  sous  les  yeux  de  la  section  des  photographies 
de  ces  divers  monuments. 

M.  Saladin  expose  les  travaux  entrepris  pour  létude  des  monu- 
ments musulmans  de  la  Tunisie,  notamment  de  la  grande  mos- 
quée de  Tunis.  —  M.  Strz3'gOAvki  souhaite  que  les  mêmes  efforts 
soient  faits  pour  l'étude  des  basiliques  chrétiennes  :  M.  Gau- 
ckler  répond  que  la  publication  de  ces  travaux  va  être  entreprise. 

M.  Herz  bey  émet  le  vœu  que  l'on  tienne  compte,  sur  les  plans 
publiés,  des  modifications  apportées  à  l'édifice,  et  que  les  ins- 
criptions soient  étudiées. 

M.  Saladin  dit  que  son  plan  de  la  grande  mosquée  tient  compte 
des  modifications  apportées  à  l'édifice,  et  expose  un  plan  de  mo- 
nographie des  monuments. 

M.  Gauckler  dit  que  ce  plan  sera  suivi  dans  le  travail  que  M.Du- 
four  communique  ensuite  sur  la  mosquée  du  barbier  à  Kairouan, 
et  qui  formei"a  le    prochain  fascicule  des  monuments  Tunisiens. 

M.  Aymonier  présente  deux  ouvrages  :  Le  Cambodge  el  ses  Monu- 
ments. 
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4"  En  Indo-Chine.  —  M.  Leiniiv  lil  une  coiiiiULinication  do 
M.  Petrus  Ky,  sur  son  ouvrage  on  proparation  :  L'hulo-Cliinc  d'au- 
trefois et  (r;uiJour(r/iin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Loniiro,  appuyée  chaleureusement  par 
M.  Aymonier,  la  section  adresse  à  M  Petrusky  ses  remerciements, 
l'expression  de  sa  sympathie,  et  fait  des  vœux  pour  qu'il  puisse 
mener  à  bonne  fin  son  travail. 

M.  Saint-John  fait  une  communication  sur'J'akkola  (se  reporter 
au  texte  ci-joint). 

M.  Blaj;den  expose  toute  une  étude  sur  cette  question  :  les  an- 
ciennes populations  de  Tlndo-Chino  et  celles  de  la  Malaisie. 

Age  de  pierre  en  Indo-Chine.  —  M.  le  1)'  Ilamy  rappelle  les 
progrès  considérables  accomplis  depuis  quelques  années  dans  nos 
connaissances  relatives  à  l'Age  de  pierre  en  Asie,  grâce  aux  re- 
cherches exécutées  en  Syrie,  en  Cappadoce,  dans  la  vallée  de  l'Eu- 
phrate  et  en  Sibérie.  Mais  c'est  en  Indo-Chine  que  les  découvertes 
ont  été  les  plus  importantes,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Roux,  Ay- 
'monier,  James  de  'J'oulouse,  Yersaint  et  de  la  mission  Pavie.  Sur 
le  lac  Ton-lé-sap,  on  a  trouvé  des  villages  sur  pilotis  et  de  nom- 
bi-eux  objets  en  pieiTe  taillée,  dont  le  plus  caractéristique  est  une 
hache  terminée  par  un  long  talon  carré,  ayant  la  même  forme  que 
celles  qui  sont  en  usage  dans  les  tribus  indonésiennes  de  Malaisie. 
Dans  le  pays  des  Banar,  le  D'"  Yersaint  a  mis  au  jour  un  grand 
nombre  de  maillets  de  pierre,  semblables  pour  la  forme  à  ceux  qui 
servent  aux  tribus  océaniennes  à  fabriquer  les  étotïes  indigènes. 

De  même,  les  collections  réunies  au  Trocadéro  et  provenant  de 
Malacca,  sont  analogues  à  celles  de  Sava  qui  sont  conservées  au 
Musée  de  Saint-Germain  et  à  celui  de  Leyde. 

De  vifs  remerciements  lui  sont  adressés. 

Monuments  d'Indo-Chine.  —  M.  Masse  expose  que,  comme 
délégué  do  rindo-Chine,  il  peut  assurer  les  membres  de  la  section 
que  le  vœu  qu'ils  ont  exprimé  dans  la  réunion  précédente  sera 
pris  en  considération  par  M.  le  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine. 

M.  Doumer,  comme  ses  prédécesseurs,  s'est  montré  toujours 
disposé  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  permettre  les  recherches 
et  les  investigations  dans  ce  pays. 

M.  Masse  fait  connaître  aussi  qu'il  fera  les  démarches  néces- 
saires pour  que  la  publication  des  Excursions  et  reconnaissances  soit 
reprise  au  plus  tôt,  de  manière  à  centraliser  tous  les  travaux  de 
r  Indo-Chine. 

La  section  s'associe  pleinement  à  ce  vœu,  déjà  formulé  plusieurs 
fois  par  les  Indo-Chinois. 
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DÉPÈCEMENT  DU  CHATEAU  DE  GUERCHY  (Yonne). 

PAU 

PEYRE 

l'rafesseur  !m  coUèije  Slniiislas.  Açjrégé  d'iiisluire  el  de  ijciuiniphii' 

Mctant  arrêté  quelque  temps  à  Pougues  avant  de  continuer 
un  voyage  que  j'ai  projeté  vers  le  Dauphiné,  mes  3^eux  ont  été 
attirés  par  une  affiche  qui  peut  intéresser  les  Amis  <Il's.  Mnnu- 
menls.  Je  vous  en  envoie  le  résumé,  pour  le  cas,  où  le  fait  qu'elle  an- 
nonce serait  encore  ignoré  de  vous.  Il  s'agit  de  la  vente  par  mor- 
ceaux,  «  du  dépècement  »  du  château  de  (luerchy  (Yonne). 

On  annonce  la  mise  en  vente  pour  le  -Jl  uai'il   y.s'.'/7  .• 

h  De  la  niaç/nlfique  cheminée  du  X\  II'  siècle  q ni  orne  la  grande  salle  du 
château.  Cette  cheminée  je  ptirle  d'après  l'affiche)  esl  de  marbre  et  de  pierre. 
Elle  a  -'/'"ô-'t  de  haut  et  3'"f>'J  de  large.  La  partie  inférieure  comprend  6  colonnes 
ioniques  '4  en  marbre  rouqe,  2  en  pierre).  La  partie  supérieure  forme  un  en- 
tablement  à  fronton  rompu,  et  le  panneau  central,  encadré  de  feuilles  de 
pierre  sculptée  et  de  bossages  de  marbre  présente  le  portrait  en  pied  dllenrij 
de  Bourbon,  père  du  grand  Condè  en  armure  complète. 

■J"  D'un  plafond  composé  de  solives  et  de  grosses  poutres,  peintes  ainsi  r/ue 
les  caissons,  d'eml)lémes,  de  fleurs  et  de  fruits,  peintures  d'une  grande 
richesse.  Ce  plafond  a  une  superficie  de   9'J^"6.'>. 

:)"  D'un  second  plafond  analogue  au  premier,  mais  plus  petit,  d'une  super- 
ficie de  ôO"'l'J  et  qui  porte  la  signature  de  l'auteur  de  la  décoration  :  RaviiiR 
FAiciT  {sic)  1(147. 

11  est  sans  doute  fâcheux  que  ce  monument  soit  ainsi  «  débité  » 
pièce  à  pièce.  Cela  montre  cependant  combien  on  se  rend  compte, 
ne  fût-ce  que  dans  un  sentiment  d'intérêt  matériel,  de  la  valeur 
des  œuvres  du  passé.  Il  vaut  certainement  mieux  vendre  même 
un  frag'ment  que  de  détruire 

Je  crois,  dit-il,  qu'il  est  bon. 
Mais  le  moindre  ducaton 
Ferait  bien  mieux  mon  allaire. 

Soit,  et  tant  mieux  1  après  tout  ><  Le  voisin  le  libraire  "  saura 
conserver  le  manuscrit.  On  pourra  donc  voir,  du  moins  ailleurs, 
les  sculptures  et  les  peintures  décoratives  du  château  de  Guerchy, 
comme  on  peut  voir  au  château  des  Rothschild  à  Ferrière,  ou  à 
Ihôtel  Edouard  André  à  Paris,  deux  des  plus  magnifiques  pla- 
fonds de  Tiepolo  enlevés  aux  Palais  de  Venise. 

BIBLIOGRAPHIE 

r/extrême  surabondance  de  matières  nous  oblige  à  remettre  au 
prochain  bulletin  le  compte-rendu  des  nombreux  ouvrages  qui 
nous  ont  été  adressés. 
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Rosaces  en  tuF  sbucqué  des  métopes  de  l'ordre  extérieur  de  la  Tholos 
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PLUS   ANCIEXNE   VUL-:   A  U'IMIINTIOI'H   Dl']    DIKPlMi   i  lô.S'Ij 
Par  Chaulks  NORMAND 

tn  faisant  des  recherches  à  la  Bibliothèque  nationale  j'ai  ren- 
cofttrc  une  vue  curieuse  de  Dieppe  et  de  la  bataille  d'Arqués, 
yràce  aux  obligeantes  indications  de  M.  Marcel,  l'éminent  conser- 
vateur de  la  section  de  géographie.  Cette  estampe  sur  bois,  g'ros- 
siérement  colorée,  n'est  reproduite  ni  signalée  dans  aucun  des 
ouvrages  où  l'on  traite  de  Dieppe  ou  d'Arqués;  je  ne  l'ai  vue 
dans  aucune  des  collections  publiques  ou  privées  de  Paris,  de 
Dieppe,  de  I\ouen.  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  en  établissant 
un  ouvrag'e  en  préparation  sur  Dieppe  ci  la  cdie  de  Trépo/l-Mcrs  ,'/ 
Elrctal,  Sai/it-Jouiii.  .^e  crois  donc  que  l'exemplaire  en  est  unique 
et  comme  le  sujet  représenté  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'histoire  de  France  et  pour  celle  des  guerres  de  religion  je 
crois  devoir  en  réserver  la  primeur  aux  lecteurs  de  YAini  di's  Ma- 
iiunte/ils  l'I  (li's  Ai-/s. 

La  gravure  est  entourée  d'un  gros  tilet  formant  un  cadre  haut 
de  ()"'27,  large  de  0/d  ;  au-dessus  et  au-dessous  on  a  imprimé  en 
caractères  gothiques  et  en  langue  anglaise  une  légende.  N'oici  le 
texte  de  celle  d'en  haut  : 

"  The  two  plattbrmes  as  vvell  of  the  town  of  Dieppe,  and  the 
Castle  of  Arques  together,  with  the  fortifications  and  trenches 
made  against  the  Army  of  the  rebellious  League.  (Donc  le  docu- 
ment est  protestant),  by  the  commandement  of  the  king  an  the 
moneth  of  september  last  past   15(Sy.  »   En  voici  la  traduction  : 

«  Les  deux  positions  de  la  ville  de  Dieppe  et  du  château 
d'Arqués,  avec  les  fortifications  et  les  tranchées  faites  sur  l'ordre 
du  roi  contre  l'armée  de  la  Ligue  rebelle  pendant  le  dernier 
mois  passé  de  septembre  1589.  »  La  fin  de  ce  titre  prouve  que  la 
gravure  est  contemporaine  du  combat,  et  l'adjectif  «  rebelle  >-  fait 
comprendre     que     son     auteur    est    pi'otestant.     Au-dessous    du 
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cadre  on  trouve  une  autre  légende  et  comprenant  14  ligne  divi- 
sées en  trois  colonnes,  que  je  traduis  de  l'anglais  ;  on  trouvera 
sur  la  planche  gravée  les  lettres  correspondantes  au  texte  : 

A.  Le  château  dArques.  B  Le  Fort  d'Arqués  avec  de  l'artillerie 
tournée  contre  Arques.  C  Grande  tranchée  partant  du  confin  de 
la  forêt  d'Arqués.  D  Le  Roi  (Henri  IV  .  E  Le  maréchal  de  Biron, 
accompagnant  le  roi  dans  l'attaque.  F  Cavalerie  de  MM.  de  Lorges 
et  Hambures  et  du  prince  de  Conti,  et  Darmilly.  G  Martincglize 
où  étaient  installés  le  duc  d'Aumale,  le  duc  de  Nemours  et  M.  Sa- 
gonne.H  Fort  du  Paulet.  I  Le  Paulet,un  des  faubourgs  de  Dieppe. 
K  Fort  de  Chàtillon.  L  Master  Deuorar  accompagné  de  volontaires 
anglais.  M  Marquis  Dallegre.  N  Moulins  du  Paulet.  O  L'ennemi. 
P  Petite  tranchée  joignant  Saint-Etienne  à  la  petite  rivière.  0 
Armée  du  Roi.  R  Saint-Etienne. S  Lansquenets.!' Gros  de  l'armée 
ennemie  qui  comportait  25000  hommes,  tandis  que  l'armée  du  roi 
était  alors  de  8  à  9000  soldats.  V  Une  couronne  qui  apparut  et  qui 
fut  considérée  comme  un  miracle.  ^^'  Camp  de  l'artillerie  ennemie 
(c'est-à-dire  de  la  Ligue).  X  Quartier  de  ses  cavaliers.  Y  Les  hor- 
semen  de  l'ennemi.  Z  L'ennemi.  A  A  La  ville  de  Dieppe  BB  Le 
havre  de  Dieppe.  CC  Le  château  de  Dieppe.  DD  La  citadelle  de 
Dieppe.  EE  Le  Mont  à  Cats  où  l'on  construisit  un  fort  redoutable, 
construit  en  un  jour  et  une  nuit  contre  l'ennemi.  FF  Artillerie 
ennemie  composée  de  six  pièces.  GG  Deux  pièces  d'artillerie  dans 
le  fort  du  Monta  Cats,  établies  par  un  canonnier  anglais,  présenté 
au  roi  par  Lord  Staftord,  ambassadeur  près  de  Sa  Mfijesté,  si  habi- 
lement dirigées  qu'elles  démontèrent  deux  des  pièces  de  l'ennemi. 
1111  L'ennemi  dans  le  village  de  Janval.  II  Le  roi  avec  sa  cornette 
allant  à  la  découverte  de  l'ennemi.  KK  Palissade. 

Les  vues  anciennes  et  connues  delà  bataille  d'Arqués  étaient 
jusqu'ici  une  représentation  conservée  au  JMuséc  Britannique,  re- 
produite par  Deville  dans  son  ouvrage  sur  Arques,  (p.  222  pi.  6), 
ainsi  que  le  plan  du  combat  dressé  par  le  maréchal  Caumont  de  la 
Force  (p.  382,  pi.  XIII)  ;  je  connaissais  aussi  la  gravure  sur  cuivre, 
d'ailleurs  très  rare,  de  Giovanbatista  de  Cavallerijo  publiée  à  Rome, 
et  qui  est,  je  crois,  une  contre-façon  de  l'exemplaire  gravé  sur  bois 
par  iNicolas  Prévost  et  Jacques  Lalouette  :  je  n'insiste  pas  sur  ce 
document,  dont  je  ne  connais  qu'un  seul  exemplaire,  parce  que  je 
le  reproduis  avec  les  autres  documents  dans  le  livre  sur  Dieppe  et  la 
(lôle,  où  les  curieux  pourront  s'en  informer. 

Cette  planche  présente  un  autre  intérêt  de  premier  ordre  ;  elle 
nous  fournit  la  plus  ancienne  représentation  de  Dieppe,  ville  si 
importante  en  ce  temps-là  ;  on  possède,  il  est  vrai,  une  vue  qui 
peut    attribuer    à    une  époque   antérieure,    puisqu'elle     se  trouve 
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dans  l'allas  clc  lîelk'forcst,  datant  de  1575  ;  mais  la  ^-^lavuie  en  est 
fantaisiste  et  quand  on  a  étudié  les  monuments  de  Dieppe  on 
trouve  que  la  représentation  n'en  est  pas  toujours  tidéle  ;  la  vue  de 
Belleforest  nous  montre  d'ailleurs  l'aspect  que  la  cité  présentait 
du  côté  de  la  mer  ;  au  contraire,  le  dessin  que  nous  publions  ici, 
nous  fait  connaître  tout  le  panorama  de  la  ville,  vu  de  la  terre  et 
présenté  avec  une  ampleur  qui  témoig'ne  d'un  véritable  sentiment 
artistique  ;  l'examen  des  détails  engage  à  accorder  croyance  à  l'exac- 
titude de  cette  vue  et  aux  renseignements  nouveaux  qu'on  y  trouve 
pour  l'histoire  de  la  topographie  dieppoise  ;  c'est  ppurquoi  on  a 
reproduit  cette  partie  de  la  gravure,  à  grandeur  de  l'original,  dans 
Dieppe  et  In  Cote.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  le  hasard 
des  recherches  nous  a  fait  connaître  sur  le  terrain  de  la  bataille  : 
découverte  des  trous  de  balles  de  fusils  et  des  boulets  d'Henri  IV  ; 
on  en  trouvera  l'exposé  dans  V Eclair  du  26  juillet  189ô  et  dans  notre 
guide  de  Dieppe  el  la  Côte,  avec  un  récit  complet  de  la  bataille  à 
l'aide  de  documents  nouveaux  ;  c'est  le  commentaire  obligé  de  la 
planche  inédite  qu'on  publie  aujourd'hui,  mais  que  le  manque  de 
place  empêche  de  réimprimer  ici. 


LE  THEATRE   ANTIQUE   DE  TINTINIAC 
(^Corrèze;. 

Tintiniac  ou  Tintignac  se  trouve  dans  le  département  de  la 
Corrcze  à  10  kil.  de  Tulle.  Décrit  pour  la  première  fois  en  1636  par 
Baluze,  le  site  antique  fut  fouillé  en  1842,1817,1884  et  un  plan  en  fut 
donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  la  Corrcze, 
{T.  Vil,  1885)  auquel  nous  l'empruntons;  nous  le  soumettons  à  nos 
lecteurs  notamment  en  ce  qui  concerne  les  deux  hémi-cycles  super- 
posés. La  plus  grande  dimension  du  théâtre,  (dans  le  bas  à  gauche 
de  la  planche)  est  de  85  mètres  dans  le  sens  d'une  ligne  parallèle  à 
celle  des  murs  de  la  scène.  On  a  discuté  sur  ce  que  pouvaient 
signifier  les  niches  de  l'hémi-c^'cle  qui  est  en  contre-haut  du  précé- 
dent. Elles  pourraient  être,  je  pense,  des  contreforts  destinés  à 
retenir  les  terres  comme  aux  théâtres  d'Augst  (Suisse)  etdeLutèce 
(Paris).  J'aurai  besoin  pour  étayer  cette  opinion  d'examiner  le 
monument  sur  le  terrain.  Dans  le  haut  du  plan,  à  droite  sont  des 
bâtiments  larges  de  22""  90,  longs  de  41'"  50,  avec  un  puits  indiqué 
par  deux  cercles  concentriques  ;  on  y  a  vu  un  agora,  des  boutiques, 
un  caravansérail  ;  dans  les  bâtiments  dont  le  plan  est  au-dessous 
on  a  reconnu  deux  basiliques  liées  par  des  portiques  à  exédres. 
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Xous  avons  soulomenl  voulu  signaler  des  monuments  qui  méri- 
tent dètre  étudiés  par  les  savants  spécialistes. 

Xous  renvoyons  les  curieux  à  l'intéressante  étude  de  Ph.  Lalande, 
parue  dans  le  Bulletin  sig-nalé  ci-dessus  et  que  dirige  si  bien 
M.  Pvupin. 

On  V  trouvera  réuni  tout  ce  qui  a  été  éciit  sur  ces  curieux  monu- 
ments, encore  insuffisamnienl  étudiés  et  fouillés. 

C    i\. 


LES  SOCIÉTÉS   ANGLAISES    EN    EGYPTE 
ET  LE  ROLE  DE  LA  FRANCE 

PAR 

Georges    FOUCAKT 

Les  visiteurs  qui  ont  parcouru  en  juillet  dernier  les  salles  de 
r  ..  Exhibition  »  de  Gower  Street  ont  été  certainement  très  frappés 
de  l'activité  scientifique  déployée  par  1"  Angleterre  en  Egypte.  L'ex- 
position d'I'niversihj  ColU-cje  avait  pour  but  de  mettre  sous  les  yeux 
du  grand  public  les  découvertes  annuelles  des  deux  sociétés  qui 
ont  entrepris  la  tâche  de  fouiller  méthodiquement  les  trésors  artis- 
tiques encore  enfouis  dans  la  vallée  du  Nil. 

C'étaient  donc  seulement  les  découvertes  de  la  campagne  der- 
nière qui  y  figuraient.  Et  comme  cette  campagne  n'a  eu,  après 
tout,  aucun  caractère  exceptionnel  ;  comme  l'ensemble  des  trou- 
vailles ou  des  travaux  exécutés  est,  au  contraire,  très  sensible- 
ment égal  à  celui  des  années  ordinaires,  il  y  avait  là,  pour  le  visi- 
teur français,  une  excellente  occasion  de  se  faire  une  idée  de  ce 
que  peut  produire  l'efïorL  raisonné  et  méthodique  de  sociétés  telles 
que  VEffypt  Explornlinn  Fiiiid  et  VEgypIian  Reseach  Accourd.  En  lais- 
sant de  côté  toute  la  partie  historique  —  pourtant  si  considérable 
—  de  ces  fouilles  annuelles,  et,  dans  l'archéologie  même,  en  négli- 
geant tout  ce  qui  a  trait  aux  arts  industriels,  bijoux  et  amulettes, 
armes  et  outils,  poterie  el  mobilier,  les  découvertes  relatives  à 
rhistoirede  l'architecture  et  de  lasculpture  suffisaient  assurément 
pour  mériter  une  très  sérieuse  attention 

Deux  des  objets  exposés  attiraient  ]3rinci|)alement  le  regard. 

L'un  était  une  statue  de  l'ancien  Empire,  d'une  remarquable  puis- 
sance, à  l'expression  forte  el  hautaine,  à  l'allure  pleine  de  vie,  dont 
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la  Ic'chiiiqiiCL'l  le  lini  rapprllrnl  les  meillciiros  (tu  vrcs  des  mastabas 
de  Memphis.  .le  ne  crois  pas  qu'elle  aille  jusqu'à  é<;alei-  notre 
scribe  du  [.ouvre  :  Ions-temps  encore,  suivant  toute  apparence, 
celui-ci  restera  le  chef-d'œuvre  des  collections  d'Europe.  A  cela 
près,  la  nouvelle  statue  fiji^urcrait,  en  n'importe  quel  musée,  au 
nombre  des  morceaux  les  plus  précieux  ;  et  pour  l'Ang-leterre  en 
particulier,  jusqu'ici  assez  pauvre  en  sculptures  d'époque  mem- 
phitc,  pareille  acquisition  se  place  d'emblée  au  premier  rang. 
Outre  ses  qualités  intrinsèques  et  sa  valeur  technique  propre,  elle 
se  signale  encore  par  un  caractère  particulier.  Ce  n'est  pas  à 
iMemphis  que  le  professeur  Pétrie  l'a  découverte  :  comme  tous  les 
objets  qui  l'entourent,  elle  provient  d'une  très  obscure  localité, 
voisine  du  Fayoum,deL»(?s/<a.s/(/'/(.  Voilà  donc, en  plein  Ancien-Empire 
une  nouvelle  école  provinciale,  insoupçonnée  jusqu'ici,  qui  rivalise, 
à  en  juger  par  les  fouilles  de  cet  hiver,  avec  les  ateliers  métropo- 
litains, et  qui  sait  garder  en  même  temps  sa  physionomie  propre. 
En  France,  nous  en  sommes  toujours  un  peu  restés,  en  fait  de 
sculpture  égyptienne,  à  l'Exposition  de  ISBT  et  aux  découvertes  de 
Mariette  ;  volontiers  nous  croirions  que  toute  la  sculpture  égyp- 
tienne des  anciennes  dynasties  tient  dans  les  mastabas  de  Saqqa- 
rah.  Il  faudra  d'ici  peu  renoncer  complètement  à  cette  conception 
et  s'habituer  à  l'idée  d'une  Egypte  féodale  possédant,  comme  notre 
i'"rancc  du  Moyen-Age,  ses  centres  artistiques  provinciaux,  très 
prospères,  très  brillants,  maîtres  de  leurs  ressources  comme  de 
leurs  traditions  propres,  'i'els  nos  vieux  ateliers  locaux,  ceux 
d'Egypte  ont  suivi  la  fortune  politique  de  leur  ville  et  de  leur 
seigneur;  soudain  apparaissant  en  une  période  de  grandeur,  pour 
s  éclipser  au  déclin  de  la  noble  famille  qui  détenait  le  fief.  Aussi 
Deshashèh  n'est  il  pas  un  cas  exceptionnel.  En  ce  même  hiver 
18t)7,  à  l'autre  extrémité  do  l'Egypte,  à  El-Kab,  MM.  Griffith  et 
Ouibcll  découvraient  une  autre  école  de  sculpture,  dont  je  dirai 
un  mot  tout  à  l'heure.  Bien  d'autres  restent  à  découvrir;  en  con- 
sultant mes  souvenirs  d'Egypte,  je  vois  plus  d'une  localité  — 
comme  Zaïriet-el-Maiclhi,  par  exemple  —  oi^i  sont  encore  enfouies, 
bien  probablement  les  œuvres  de  cet  art  provincial,  vieux  de  cinq 
à  six  mille  ans.  En  vérité,  il  est  permis  de  se  dire  qu'après  les 
dernières  découvertes  elles-mêmes  nous  n'avons  encore  qu'une 
idée  très  imparfaite  de  l'histoire  de  la  statuaire  égyptienne,  et  que 
plusieurs  chapitres  des  plus  intéressante  en  sont  encore  à  écrire. 

C'est  tout  un  monde  qu'il  y  a  entre  cette  fière  et  hautaine  image 
du  \i-nl,heflka  de  Deshashèh  et  la  fine  statuette  d'ébène  exposée 
un  peu  plus  loin  ;  toute  la  distance  de  deux  races,  toute  celle  aussi 
de  l'ancien  Empire  au  nouveau,  et  de  vingt-cinq  siècles  d'idées  et 
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de  concepts  nouveaux.  Je  ne  sais  pourtant  si,  en  son  genre,  cette 
seconde  trouvaille  ne  surpasse  pas  l'attrait  de  la  première.  Bon 
an  mal  an,  chaque  hiver  nous  apporte  deux  ou  trois  de  ces  déli- 
cates figurines  en  bois  précieux  qui,  avaient  remplacé  sous  le 
nouvel  Empire,  les  antiques  statues  du  serdab  memphite.  Mais 
c'est  en  somme  depuis  assez  peu  que  les  Arabes  de  Gournah  se 
sont  mis  à  les  rechercher  opiniàtiement,  et  le  règlement  égyptien 
sur  les  antiquités  en  a  fort  gêné  l'exportation  ;  si  bien  que  le 
nombre  est  relativement  restreint  en  Europe,  de  ces  charmants 
produits  de  l'art  thébain  et  qu'il  faut,  pour  s'en  faire  quelque 
idée,  parcourir  les  galeries  du  Palais  de  Gizèh.  Ce  fut  une  grande 
école  de  sculpture  et  le  mot  d'école  convient  bien  ici  ;  car  les  ques- 
tions de  dimensions  importent  assez  peu  en  la  matière,  et  l'on  ne 
saurait  vraiment  qualifier  d'art  industriel  le  travail  qui  cisela  des 
iL'uvres  telles  que  l'admirable  Dame  Toui,  la  plus  belle  acquisition 
du  Louvre  en  ces  dernières  années, ou  la  «jeune  négresse  »  exposée 
en  juillet  dernier  à  Gower-Street.  Sculpture  réaliste,  a-t-on  dit 
de  la  seconde  ;  termes  peut-être  inexacts,  à  parler  rigoureusement 
en  archéologue  ;  termes  les  plus  propres  cependant  à  bien  exprimer 
l'impression  que  laisse  ce  travail  d'une  si  franche  originalité.  Elle 
n'a  peut-être  pas  onze  ans,  cette  fillette  de  la  Haute  Nubie,  douze 
tout  au  plus  ;  et  déjà  son  corps  possède  l'irréprochable  modelé  de 
la  race,  les  seins  fermes,  les  bras  potelés,  les  attaches  fines,  la 
hanche  puissante,  la  cuisse  ronde  et  souple.  La  tête  est  caracté- 
ristique sans  être  déplaisante  ;  lèvres  et  nez  de  négresse,  assuré- 
ment, mais  expression  agréable  au  demeurant  ;  des  joues  et  un 
menton  de  joli  dessin  et  des  oreilles  bien  ourlées.  C'est  la  petite 
«  Soudàni  »  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  encore  dans  les  bour- 
gades au-delà  de  Korosko,  en  cette  Haute  Nubie  où  déjà  l'élément 
nègre  se  mêle  si  fortement  aux  «  barabràs  »  indigènes. 

Je  me  suis  arrêté  un  peu  longuement  sur  l'Exposition  d'Uni- 
versity  Collège.  Le  succès  qu'elle  a  eu  cet  été,  l'affluence  des 
visiteurs  ont  prouvé  l'intérêt  croissant  qu'excite  en  Angleterre 
tout  ce  qui  touche  à  l'archéologie  orientale.  Il  en  serait  certaine- 
ment de  même  à  Paris,  si  nous  avions  en  France  une  société  qui 
chaque  année  nous  rapporterait  d'Eg3'pte  le  résultat  de  ses 
fouilles.  Il  n'est  que  temps  d'y  songer,  si  l'on  ne  veut  pas  que  les 
travaux  et  les  découvertes,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  monu- 
ments égyptiens,  ne  devienne  en  fait  le  monopole  des  sociétés 
étrangères.  Les  objets  exposés  cette  année  à  Londres  étaient  en 
effet  bien  loin  de  représenter  le  résultat  total  des  efforts  mis  en 
œuvre.  II  n'y  avait  à  (iower  Street  qu'une  partie  des  découvertes 
d'EI-Kab  et  de  Deshashèh  (l'autre  avait  été,  suivant  le  règlement, 
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enrichir  les  collections  de  Gizôh)  et  ces  deux  localités  étaient  loin 
d'ailleurs  d'être  les  seuls  champs  d'exploration  de  V l-'-uUl'l  f-^- 
ploration  /'u/u/ de  l'iùji/piuin  lii'search  accoiinl  pour  l'hiver  passé,  à 
Behnesa,  à  Béni  Hassan  à  Thèbes,  le  même  travail  était  magis- 
tralement mené,  et  cette  année,  comme  les  autres,  nous  en  atteste 
les  résultats  par  toute  une  série  de  belles  publications.  Leur  clarté, 
leur  élégance  matérielle  les  font  aussi  accessibles  à  l'artiste,  à 
tout  lecteur  épris  d'art  antique,  qu'à  l'archéologue  de  profession. 
L'architecture  y  tient  une  place  d'honneur,  et  rien  n'est  plus  ins- 
tructif pour  l'histoire  de  l'art  égyptien,  en  cours  de  complet 
renouvellement  ;  un  aperçu  rapide  des  dernières  découvertes 
faites  en  Hgypte  pourra,  je  l'espère,  en  donner  quelque  idée  Je 
me  bornerai,  bien  entendu,  à  ce  qui  peut  intéresser  plus  spécia- 
lement les  amis  des  monuments. 

A  Béni  Hassan,  YE(/ijpl  Archœoli>r/ial  Survc;/  a  entrepris  une  tâche 
qui,  pour  olTrir  moins  de  brillant  imprévu  qu'une  autre,  n'en  mé- 
ritera pas  moins  entre  toutes  la  gratitude  de  ceux  qui  étudient 
l'art  antique.  Si  la  publication  intégrale  des  monuments  est  aujour- 
d'hui en  pleine  voie  d'exécution  dans  les  pays  classiques,  grecs  ou 
romains,  elle  ne  fait  que  débuter  en  Egypte,  où  a  sévi  jusqu'à 
présent,  en  archéologie  comme  en  philologie,  la  funeste  habitude 
des  «  excerpla  monumenla  ».  Avec  ses  colonnes  à  seize  pans,  ses 
colonnes  à  fleurs  de  lotus,  ses  portiques  d'un  style  tout  spécial, 
Beni-Hassan  est,  comme  on  le  sait,  une  localité  de  première  im- 
portance pour  toute  histoire  de  l'architecture,  et  je  ne  pense  qu'il" 
existe  un  livre  sur  l'art  égyptien  qui  n'en  contienne  quelque 
croquis.  Il  est  bien  difficile  aussi,  sinon  impossible,  d'aborder  le 
problème  des  origines  des  ordres  grecs  sans  parler  de  ces  véné- 
rables h3'pogées,  et  comme  la  question  du  protodorique  n'est  pas 
près  d'être  résolue,  il  est  probable  que  longtemps  encore  on  ira 
y  chercher  des  arguments  potir  ou  contre  les  origines  égyptiennes 
de  la  colonne  hellénique.  Aussi  croirait-on  aisément  qu'une  localité 
aussi  importante  a  été  depuis  bien  des  années  l'objet  d'investiga- 
tions minutieuses.il  xien  est  rien  et  c'est  pour  la  première  fois  que 
l'on  trouve,  dans  le  travail  dirigée  par  M.  Griffith',  la  publication 
intégrale  des  plans,  coupes  et  élévations  des  tombes  et  de  leurs  sup- 
ports; c'est  seulement  à  présent,  qu'il  sera  possible,  muni  désormais 
de  renseignements  positifs,  d'aborder  avec  sécurité  toute  une 
partie,  et  non  la  moins  importante,  de  l'histoire  de  l'architecture. 
Deux  ans  auparavant, M. Griftith  avait  débla^'é  les  tombes  de  Bers- 
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hèh  et  ressuscité  l'ordre  à  feuilles  de  palmiers  ;  il  avait  ainsi  ra- 
mené à  la  X"  dynastie  la  pleine  floraison  d  un  ordre  attribué  jus- 
qu'iciau  second  empire  Thébain,  sinon  même  aux  Ptolémées.  Pour 
n'avoir  pas  amené  la  découverte  d'ordres  nouveaux,  les  travaux 
de  B.Mîi-lfassan  ne  sont  pas  moins  précieux;  ils  ont  permis  d'é- 
tudier à  fond  le  plus  ancien  type  connu  d  un  ordre  qui  a  peut- 
être   inspiré  en  Grèce    le  temple  d'Egine  et  le  Parthénon. 

A  Thébes  même,  c'est  M  Naville  qui  a  dirigé  et  mené  à  bien  un 
des  plus  magnifiques  sauvetages  des  débris  du  passé  qui  ait  été 
exécuté  en  Egypte  depuis  le  déblaiement  du  temple  de  Luxor,  par 
M.  Maspéro.  Ceux  qui  ne  sont  pas  allés  à  'l'hùbes  depuis  1892 
auront  peine  à  reconnaître  le  temple  de  DeIr-el-B.ihari.  ressorti 
dans  toute  sa  splendeur  des  monceaux  de  sable  où  il  était  plus 
qu'aux  trois  quarts  enseveli. 

Deux  volumes  de  planches  ont  paru  tout  dernièrement,  où  sont 
exposés  les  premiers  résultats  du  beau  travail  entrepris  par  le 
savant  égyptologue'  ;  ici  encore,  quiconque  voudra  se  rendre 
compte  des  origines  des  ordres  grecs  devra  consulter  ce  monument 
unique  en  Egypte,  d'où  se  dégage  une  impression  que  Karnak 
même  ne  donne  peut-être  pas. 

La  situation  exceptionnelle  de  ce  sanctuaire  aux  terrasses  suc- 
cessives, le  cadre  grandiose  de  la  montagne  à  laquelle  il  s'adosse 
concourent  puissamment  à  en  faire  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'Egypte.  Ajoutons  :  et  un  des  plus  curieux  ;  car  il  y  a  eu  là  une 
surprise  tout  à  fait  inattendue  devant  les  longues  colonnades 
de  supports  à  seize  pans  mises  au  jour  par  M.  Naville.  Leuis  fiap- 
pantes  analogies  avec  le  temple  hellénique  ne  manquera  pas  d'être 
le  sujet  des  plus  intéressantes  discussions:  sans  songer  ici  à 
prendre  parti  en  quelques  mots,  sur  un  tel  sujet,  je  doisreconnaitre 
qu'à  première  vue,  c'est  un  ordre  grec  que  l'on  croirait  avoir  sous 
les  yeux,  et  que  voilà,  à  s'y  méprendre,  un  péristyle  dorique.  11 
faut  y  regarder  de  fort  près  pour  dissiper  l'illusion. 

Je  ne  puis  parler  ici  de  tous  les  trésors  retrouvés  au  cours  de  ces 
fouilles:  bas-reliefs  d'un  fini  surprenant,  décorations  hér.ildiques 
qui  sont  des  merveilles  de  goût  et  de  coloris  ;  panneaux  d'ébène 
sculptés,  etc  Deir-el-Bahari  prendra  rang  désormais  à  côté  de 
Karnak  et  de  Luxor. 

C'est  encore  à 'J'hèbes  que  l'infatigable  activité  du  professeui" 
Pétrie  a  retrouvé  les  vestiges  de  non  moins  de  six  temples  funé- 
raires, Mont  deux  égalent  en  dimension    le    l'amesseum    ;  et   les 

«  The  TEMPLE  OF  Deir-el-Bahari  hij  Edouanl  .X.irille.  I.e  deuxièino 
volume  ;iiand  in  'i")  pi.  xvv-i.v    a  paru  cet  été. 
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résultats  de  ses  investigations  viennent  de  parailro  ces  jours-ci  ' . 

On  sait  quen  face  la  Thébes  des  vivants,  placée  sur  la  rive 
dioil.?,  une  autre  Thébes  s'élevait  sur  la  rive  opposée,  consacrée 
aux  morts.  Elle  ne  le  cédait  en  rien  à  sa  rivale,  ni  pour  l'étendue 
ni  pour  la  splendeur  des  éditices  et  en  reg-ard  des  maj^ni licences  de 
Apil-Uisii  (Luxor)  et  des  sanctuaires  de  Karnak,  la  nécropole  dé- 
ploya il  en  un  immense  arc  de  cercle,  le  dos  à  la  montagne  et  face 
au  lieuse,  une  ligne  grandiose  de  quarante  sept  temples,  'l'ous 
étaient  consacrés  au  culte  des  morts  et  servaient  de  chapelles  aux 
syringes  percés  plus  haut  dans  la  vallée  des  llois.  C'était  donc  là, 
à  tout  prendre,  l'ancienne  salle  de  sacrilice  et  de  réception  du  mort, 
réservée  aux  officiants  et  aux  membres  de  la  famille.  Soudée 
naguère  au  caveau  mortuaire,  mastaba  ou  pyramide,  elle  s'en  était 
séparée  à  l'époque  thébaine  et  s'était  élevée  dans  la  plaine,  tandis 
que  la  montagne  gardait  le  corps  du  défunt.  Le  nouveau  système 
permit  aux  Pharaons  de  donner  à  cette  partie  de  leur  tombe  une 
ampleur  et  une  majesté  jusque-là  inconnues.  La  chapelle  se  lit 
lemple  véritable  ;  elle  eut  pylônes  et  péristyles,  couj-s  et  hypos- 
tyles,  tout  le  plan  compliqué  des   grands  sanctuaires  ordinaires. 

Bien  peu  subsistait  de  ces  merveilles  il  y  a  vingt  ans.  Des 
quarante-sept  temples  de  jadis,  Diodore  n'avait  plus  vu  que  dix- 
sept  ;  encore  nombre  d'entre  eux  tombaient-ils  en  ruines.  Quatre 
seulement  nous  étaient  parvenus,  à  demi-noyés  eux-mêmes  dans 
la  masse  des  décombres.  Le  déblaiement  de  Cournah  marqua  le 
début  de  la  belle  série  de  travaux  entrepris  dans  la  nécropole  ; 
puis  ce  fut  celui  do  Medinet-Habou,  ordonné  par  M.  (irébaut, 
directeur  du  Service  des  Antiquités  ;  celui  du  Ramesseum,  terminé 
en  1S9)  par  VEnuplinn  Research  Account.  Je  viens  de  parler  tout 
à  riieure  de  l)eir-el-Bahari.  11  restait  à  rechercher  en  toute  la 
vaste  plaine  les  vestiges  des  autres  édifices  dont  les  traces  appa- 
raissaient çà  et  là  :  ici,  c'était  le  temple  d'Amenhotep  HT,  si  fameux 
dans  l'antiquité,  et  dont  seuls  subsistaient  les  deux  célèbres  co- 
losses, émergeant  dans  la  mer  de  blé  qui  ondule  à  leurs  pieds 
sous  la  brise  du  nord  ;  un  peu  plus  loin,  en  tirant  sur  Medinet- 
Habou,  c'était  un  long  tumulus,  où  apparaissaient  çà  et  là  des 
blocs  épars,  des  ti'onçons  de  colonnes,  des  morceaux  d'architrave. 
M.  Pétrie  a  mené  les  recherches  avec  la  rapidité  et  le  succès  dont 
il  est  coutumier,  et  il  nous  a  rendu  non  seulement  les  débris,  mais 
aussi  le  plan  fort  complet  de  six  de  ces  temples.  Les  arguments 
et  les  preuves  matérielles  sur  lesquels  il  appuie  ses  restaurations 
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paraissent  convaincants  et  Tétude  en  sera  des  plus  fructueuses 
pour  l'histoire  de  l'aichitecture  Chaque  année,  par  ses  décou- 
vertes, vient  modifier  nos  idées  sur  le  génie  égyptien  et  nous  le 
révèle  toujours  plus  souple,  plus  fécond,  plus  varié  en  ses  moyens. 
Ainsi  s'évanouit  peu  à  peu  la  singulière  légende  dun  art  cano- 
nique, immuablement  fig'é. 

Tout  comme  celle  du  temple,  l'histoire  architectonique  de 
la  tombe  en  est  encore  à  ses  débuts.  Ne  serait-il  pas  temps, 
pour  commencer,  de  renoncer  à  la  facile  et  toute  superficielle  di- 
vision en  tombes  de  l'ancien,  du  moyen  et  du  nouvel  empire, 
classification  que  depuis  trente  ans  se  lèguent  pieusement  tous  les 
ouvrages  d'archéologie  ?  Ici  aussi,  c'est  aux  deux  sociétés  de 
Londres  que  revient  le  mérite  des  fouilles  exécutées  cette  année. 
Voici  pour  la  première  fois  tout  un  quartier  de  nécropole  métho- 
diquement exploré,  ses  objets  décrits  et  classés,  les  plans  relevés 
et  les  textes  copiés.  11  est  peut-être  prématuré  de  parler  avant 
l'apparition  du  volume  des  recherches  de  M.  Ouibell  à  El-Kah. 
Les  plans  et  les  principales  trouvailles  exposés  à  Gowcr-Street, 
joints  aux  notes  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  m'autorisent 
cependant  à  donner  quelque  idée  des  résultats  obtenus.  Des  trois 
nécropoles  superposées  à  El-Kab,  la  plus  ancienne  remonte  à  la 
IV*  dynastie,  sinon  plus  haut  encore,  nous  ramenant  ainsi  à  la 
plus  ancienne  période  de  l'histoire  humaine  qu'il'nous  ait  été  donné 
d'atteindre  jusqu'ici.  L'examen  de  ses  tombes  révèle  à  première 
vue  une  série  de  dispositifs  locaux  et  de  principes  constructifs  tout 
spéciaux  à  la  région.  Les  tombes  voisines,  au  plafond  arqué  — 
elles  appartiennent,  suivant  toute  apparence,  aux  débuts  du 
moyen  empire,  —  ne  sont  pas  d'un  type  moins  original.  Comme  à 
Deshashéh,  les  fouilles  d'El-Kab  ont  amené  la  découverte  de  restes 
de  sculpture  de  lépoque  la  plus  ancienne  ;  il  se  pourrait  que  les 
deux  statues  trouvées  au  printemps  de  1897  se  placent  au  nombre 
des  plus  anciennes  connues  ;  elles  ne  sauraient  en  tout  cas  être 
po.stérieures  àlafinde  la  IV*  dynastie.  Pour  le  bas-relief  et  la 
peinture,  le  premier  rang  revient  évidemment  aux  fouilles  de 
Deshashéh,  exécutées  à  la  même  époque  ;  la  publication  en  sera 
faite  incessamment,  et  nous  verrons  là,  plus  complètes  qu'à  Gower 
Street,  des  scènes  de  guerre  et  de  sièges  de  villes  absolument 
nouvelles.  Le  peu  néanmoins  qu'en  a  exhumé  la  pioche  à  El-Kab 
confirme  l'existence,  dès  l'ancien  empire,  d'une  école  de  peinture 
propre  àl'Egyte  du  sud,  fort  distincte  en  sa  tradition  des  ateliers 
du  .\ord,  moins  conventionnelle,  à  la  fois  plus  minutieuse  et  plus 
réaliste.  Au  reste,  l'exploration  des  tombes  de  l'ancien  Empire  ne 
semble  pas  achevée,  et  il  est  permis  d'espérer  que  les   fouilles    de 
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Ihiver  prochain,  si  on  les  poursuit  h  El-Kab,  tiendront  les  pro- 
messes de  la  dernière  campaj^nc 

Tels  sont  en  f^ros,  pour  cette  année,  les  travaux  principaux  exé- 
cutés en  Ejïrypte  et  les  publications  qui  s  y  rapportent.  .J'ai  dû  né- 
glig^er  les  moindres,  comme  j'ai  dû  strictement  laisser  de  côté  tout 
ce  qui  n'avait  pas  un  caractère  nettement  artistique,  passant 
ainsi  sous  silence  les  découvertes  de  Behnesa,  où  M  Grenfell  a 
trouvé  plus  de  cinquante  paniers  pleins  de  papyrus  g-réco-romains. 
Kt  cette  trouvaille,  cependant,  pourrait  bien,  d'ici  peu,  bouleverseï 
plusieurs  de  nos  connaissances  sur  l'antiquité  et  la  littéi-ature 
classiques.  J'ai  voulu  surtout  montrer  l'activité  des  sociétés  archéo- 
logiques d'Angleterre,  s'exerçant  à  la  fois  sur  tant  de  points  diffé- 
rents. Comme  je  le  disais  au  début,  ce  travail  si  rapidement  mené 
n'est  pas  le  résultat  exceptionnel  d'une  année  extraordinaire;  les 
hivers  précédents  ont  vu  les  mêmes  recherches  poussées  à  Coptos, 
à  Bershèh,  à  Ballas,  à  Neggadèh  et  sur  dix  autres  points.  Devant 
tant  de  précieux  résultats,  une  des  premières  questions  que  se  po- 
sera le  lecteur  français  sera  certainement  de  savoir  quelle  est  en 
tout  ceci  la  part  du  J^ouvre. 

Cette  part  n'existe  pas,  et  il  faut  malheureusement  le  reconnaître, 
il  n'y  avait  aucune  raison,  pour  qu'il  en  fût  autrement,  la  France 
n'ayant  en  rien  contribué  aux  frais  d'aucune  de  ces  fouilles. 

La  constatation  n'en  est  pas  moins  affligeante.  Grâceà  [Mariette, 
le  Louvre  possédait,  et  possède  encore,  la  plus  belle  collection  de 
statues  de  l'Ancien  Empire  qui  existe  en  Europe.  Il  y  a  quelques 
années,  les  collections  anglaises  —  si  riches  d'ailleurs  pour  d'autres 
catégories  d'objets  égyptiens  —  étaient  fort  pauvres  en  statues, 
surtout  en  statues  memphites.  Depuis  la  fondation  de  VKgypt 
Exploration  Fiind  et  de  VEgijptian  Research  Account,  la  part  accor- 
dée aux  fouilleurs  par  le  règlement  égyptien  est  venu  accroître 
leur  fonds  et  elles  ne  tarderont  pas  à  être  aussi  l'iches  que  les  nôtres. 
Celles  du  Louvre  s'augmentent  à  peine.  Otons  les  quelques  mor- 
ceaux d'architecture  de  Bubastis,  gracieusement  cédés  à  notre 
Musée  par  VExploralion  Fuml,  et  obtenus  grâce  aux  relations  per- 
sonnelles de  M  Maspero  ;  ôtons  encore  l'acquisition  de  la  dame 
Toui,  due  à  l'initiative  de  M  Benedite,  conservateur-adjoint,  ac- 
quisition comme  le  budget  du  Louvre,  d'ailleurs,  n'en  permet  pas 
souvent  :  que  reste-t-il  ?  Quels  sont  les  bas-reliefs,  les  statues,  les 
sarcophages  qui  soient  venus,  depuis  quinze  ans,  augmenter  nos 
galeries  égyptiennes  ?  De  quelle  façon  le  public  ami  des  arts  est-il 
tenu  au  courant  des  découvertes  faites  en  Orient  ?  En  quelle  mesure 
enfin  la  France  profite-t-elle  de  tant  de  fructueux  et  brillants  tra- 
vaux? La  réponse  est  réellement  pénible   pour  quiconque    s'inté- 
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resse  à  l'art  ancien.  Le  remède  est  aisé  pourtant  ;  des  tentatives 
isolées  et  fort  honorables,  comme  celles  de  M.  Gautier,  ont  eu 
lieu  en  ces  dernières  années.  Ce  n'est  pas  assez,  et  il  nous  faut  ré- 
solument prendre  modèle  sur  nos  voisins.  Il  faut  instituer  en 
France  des  sociétés  permanentes  qui  exécutent  chaque  année  des 
fouilles  en  Efjypte,  au  5?rand  profit  de  la  science,  de  l'art  et  de  nos 
Musées. 


SOUVEMH    DE 
L'EXCURSION  ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

/)('.s  Amis   (les,   Moniinn'iils    pI  di's  Ai'Is. 

A  CKÉPY-EX-VAI.OIS,  01^»H0UY,  CllAMPLlEU. 

Suilr  (Voir  tome  XI,  p.  135,  2.35  et  245. 

ORROUY  (OISE). 

Champlieu  Campilocus),  ancien  villag^e  situé  au-dessus  de 
Donneval,  dans  la  plaine,  vers  la  forêt  de  Compièg-ne,  ne  compte 
plus  aujourd'hui  que  six  maisons.  On  lui  attribue  la  même  orig:ine 
qu'à  Donneval.  Ce  fut  une  des  propriétés  de  l'abbaye  de  Saint- 
Crépin-le-Grand  de  Soissons,  dans  le  Valois,  et  l'abbé  y  plaça 
quelques  relig-ieux  sous  la  conduite  d'un  prieur.  L'église  dans  la- 
quelle il  se  faisait  un  pèlerinaçre  était  dédiée  à  la  Vierg-e  et  à  saint 
.lacqucs  le  Majeur. 

Le  prieuré,  après  avoir  subi  plusieurs  incendies,  fût  uni  à  celui 
de  Saint-Thibauld  de  Bazoches,  et  dépendit  avec  lui  delà  commu- 
nauté des  bénédictins  anglais  de  Paris.  L'église  devint  alors  une 
succursale  de  la  cure  d'Orrouy  à  la  collation  de  l'évêque  de  Soissons. 

Cette  église  maintenant  en  ruines  est  une  construction  rectan- 
gulaire de  petit  appareil.  Le  portail  est  formé  d'une  arcade  ogive 
à  trois  rentrans  marqué  par  des  tores  et  des  colonnettes  dont  les 
chapiteaux  sont  symétriques;  l'arc  extérieur  de  l'archivolte,  orné 
de  violettes,  s'arrête  sur  des  têtes.  On  lit  autour  du  tympan  : 

PiKSI'ECTAÏLU  I.N  HOC  TEMIT.O  VKNERAMXV  MaKI.V    (jUAM   HOSA  PUJ.CMI'vA 
MA(;iS    MATUIS  I.MA(;0    DEI. 

Il  y  a  au-dessus  une  fenêtre  en  plein  cintre  entourée  de  canne- 
lures. Les  fenêtres  du  côté    Nord,  pareilles    à  celle-ci,  sont  ornées 
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de  cIlmiIs  de  scie.  Au-dessus  rétine  une  coiniclie  à  coi'beaux  plats, 
à  profil  curviligne. 

Le  chœur  plus  petit  que  la  nel',  carié,  est  entièrement  à  plein 
cintre  sans  aucune  moulure. 

On  invoquait  la  vierge  de  Champlieu  en  faveur  des  l'emmes  en- 
ceintes; on  attribuait  à  son  image  portée  en  amulette  des  vertus 
miraculeuses,  il  s'en  faisait  un  débit  considérablcje  huit  septeml^ire, 
jour  de  la  fête  patronale  et  du  grand  pèlerinage. 

Le  puits  commun  de  Champlieu  a  51  mètres  de  prc^tundeur  ;  une 
jeune  tille  y  étant  tombée  vers  1620,  fût  ramenée  jusqu'au  bord, 
mais  elle  retomba  deux  fois  de  suite  avant  qu'on  pût  la  retiier  : 
elle  n'avait  éprouvé  aucun  mal,  ce  qu'on  attribua  à  la  protection 
de  la  Vierge:  on  institua  en  souvenir  de  ce  fait  une  dévotion  qui 
se  célèbre  encore  le  1(5  mars,  anniversaire  de  révénemcnt. 

Le  camp  romain  des  'l'ournelles  ou  de  Champlieu  est  à  deux 
cents  pas  au  nord-est  du  hameau. 

«  Son  assiette  connue  sous  le  nom  de  champ  ou  pièce  des  ouies, 
"  fort  rapprochée  de  la  forêt,  est  divisée  en  deux  parties  par  la 
'  voie  Romaine  de  Senlis  à  Soissons  Un  remarque  au  midi  de 
<'  cette  chaussée  une  sorte  de  boulevard  ou  de  terrain  en  fer  à 
"  cheval  qui  a  bien  cent  cinquante  mètres  de  développement,  le 
'<  côté  convexe  est  tourné  vers  le  sud;  cette  terrasse  était  soutenue 
"   sur  les  deux  faces  par  un  mur  de  petit  appareil  dont  on  apei\oit 

■  cncoi'e  un  lambeau  vers  l'extrémité  qui  regarde  Champlieu  ;  elle 
.'  a  vingt  pieds  de  base,  autant  d'élévation,  et  se  termine  en  dos 
"  d'âne  obtus. 

«  A  cent  pas  du  fer  à  cheval  et  au  nord  de  la  chaussée  est  un 
«  tertre  circulaire  de  quarante  pieds  de  diainètre,  à  boi'ds  exhaussés 
<v  de  huit  pieds  et  revêtus  d'un  caillotis  g"azonné  ;  le  centre  de  cette 

■  butte  est  marqué  par  une  forte  dépression,  f/ensemble  de  l'ou- 
"  vrage  est  entouré  d'une  enceinte  rectangulaire  dont  les  limites 
<'  incertaines  par  suite  de  l'action  constante  de  l'agriculture,  pa- 
«  raissant  atteindre  la  forêt  de  Compiègne. 

■  (  Carbier  rapporte  (tome  I  page  40)  que  de  son  temps  l'emplace- 
"  ment  figurait  un  carré  long^  de  douze  cents  mètres  sur  cinq  cent 
<•  quatre-ving"ts  de  long;  de  côté;  on  y  voyait  des  restes  de  fossés 
-   et  de  puits;  le  fer  à  cheval,  g"arni  de    deux   escaliers,  recouvrait 

dans  toute  son  étendue  des  souterrains  voûtés. 

'<   L:i  superficie  est  jonchée  de  poteries   et   de   tuiles  brisées,  les 

■  fouilles  pratiquées  depuis  le   XVl*^    siècle,    ont  donné  constam- 
ment des  produits  de  l'art  l'omain  de  toute  sorte  ;  de  nombreux 

<•  restes  de  constructiony  sont  encore  enfouis;  les  champs  voisins 
«  jusqu'à  Champlieu  sont  remplis  de   sarcophag^es. 
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«  Il  parait  cerlain  qu'on  y  avait  bâti  vers  le  V"=  siècle  un  château 
■<  nommé  les  Tournelles,  qui  n'existait  plus  au  XlS  et  dont  les 
«  débris  confondus  avec  ceux  du  camp,  compliquèrent  longtemps 
«<  l'étude  de  cette  antiquité.  »  {Notice  mvlirol.  de  l'Uisi',  ]>.  o2). 


L'Ami    des    MomiDienl.s    cl    des    Arts 

AU 

CONGRES    DES    ORIENTALISTES 

i:t  la 

SAUVEGARDE  DES  MONUMENTS 
Salle   \oyez  le  tome  XI,  p.    249.) 

Monuments  annamites.  —  M.  Lemire  présente  au  Congrès 
son  ouvrage  :  Le  Laos  nniiHinile,  avec  croquis,  les  monuments  an- 
ciens des  Kiams.  Il  fait  passer  des  photograpliies  et  aquarelles 
de  ces  types  et  de  ces  monuments. 

Monuments  turcs.  —  M.  Basmadjan  communique  un  frag- 
ment de  marbre  découvert  par  lui  dans  la  prison  de  Constanti- 
nople,  et  dont  les  lettres  disposées  en  croix,  forment  le  nom 
Oîoowpou  :  le  médaillon  est  supporté  par  un  oiseau  (aigle  ou  paon?) 

M.  Strzygowski  rappelle  que  c'est  pendant  un  internement  de 
trois  ans.  subi  comme  prisonnier  politique,  que  M,  Basmadjan  a 
eu  le  courage  de  faire  cette  étude  épigraphique. 

Monuments  de  la  Turquie.  —  Le  P.  Scheil  demande  à  l'as- 
semblée de  s'associer  au  témoignage  public  et  officiel  de  sympa- 
thie à  S.  Exe.  Hamdi  Bey,  directeur  général  des  fouilles  et  mu- 
sées ottomans,  pour  les  services  éminents  qu'il  a  rendus  à  l'ar- 
chéologie  assyrienne  en  particulier. 

M.  Halévy  s'associe  à  cette  proposition  en  disant  les  motifs 
personnels  qu'il  a  d'être  reconnaissant  à  S.   Exe.  Plamdi-Bey. 

Sa  motion  est  votée  par  acclamation. 

Reproduction  des  textes  cunéiformes.  —  M.  Haupt  lait  une 
communication  technique  sur  une  nouvelle  manière  de  reproduc- 
tion des  textes  cunéiformes  qui  parait  excellente  et  qui  sera  em- 
plo3'ée  par  la  maison  Drugulin  de  Leipzig. 
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Musée  d'Avignon.  —  M.  Mord  donne  rinlL-ipiclation  de  la  stèle 
n'  1  du  Musée  Calvet,   à    Avij;non. 

Index  des  monuments  de  Thèbes.  —  M.  Spie^clber;^^  lait  une 
communication  sur  un  Plan  d'un  ti-.irnild'i'usanihlesiir  l'Adinini^lr.tlinn 
(le  la  wk-ropolc  de  T/iches,  qui  comprendrait  un  index  {général  de 
tous  les  monuments  trouvés  dans  la  nécropole.  M.  Spiegell^erf,'" 
prie  les  directeurs  des  Musées  et  tous  ses  confrères,  de  bien  vou- 
loir lui  venir  en  aide  pour  ce  travail. 

Une  discussion  s'engage  sur  quelques  points  de  détail  entre 
MM.  Baillct,  Borchardt,  Wiedemann  et  Spiegelberg. 

Forme  des  sarcophages  égyptiens.  —  M.  Waldemar  Schmidt, 
lit  un  mémoire  sur  la  forme  des  sarcophages  égyptiens  depuis  la 
vingtième  dynastie.  A  propos  d'un  sarcophage  qui  provient  d'Ak- 
soum,  en  Abyssinie,  et  qui  est  conservé  aujourd'hui  dans  les  ga- 
leries d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  MM.  Er- 
man,  T^aillet,  Daressy,  Bosc,  Delille,  Naville,  présentent  quelques 
observations. 

Temples.  —  M.  Steindorff  essaie  de  démontrer  que  les  Tijphoniu 
de  Strabon  ne  sont  pas  des  temj^les,  mais  une  expression  géogra- 
phique. 

Monuments  égyptiens.  —  M.  Crum  communique  un  mémoire 
de  M.  ()uibell  sur  la  nécropole  d'Kl  Kab,  qui  est  contemporaine  de 
celles  que  MM.  de  Morgan  et  Amélineau  ont  découvertes  à  Negadéh 
et  à  Abydos. 

Dernières  découvertes  en  Egypte.  ■-  M.  Moret  commence  à 
rendre  compte  des  fouilles  entreprises  en  Egypte  et  des  travaux 
publiés  depuis  le  dernier  Congrès. 

Art  copte  en  Hollande.  —  M.  Pleyte  présente,  au  nom  du  (iou- 
vernement  des  Pays-Bas,  un  volume  intitulé  :  Manuscrits  copies  <la 
Musée  d'antiquités  des  Pni/s-Bas,  qu'il  a  publié  avec  laide  du  D""  Boeser. 

Art  copte.  —  M.  Cari  Schmidt  donne  lecture  d'un  travail  sur 
l'art  copte.  L'étude  de  cet  art,  autrefois  tout  à  fait  négligée,  n'a 
commencée  à  être  cultivée  précisément  qu'à  partir  du  beau  travail 
de  M.Gayet  sur  les  monuments  coptes  du  Musée  de  Gizeh(lS89'.  Ce 
savant  et  M.  Ebers  ont  rattaché  les  origines  de  l'art  copte  à  l'an- 
cien art  ég3'ptien  dont  il  aurait  tranformé  les  types  dans  un  sens 
chrétien.  Mais  c'est  à  tort  que  ces  deux  érudits  ont  attribué  à  l'art 
copte  une  stèle  fameuse  du  Musée  de  Gizeh,  représentant  Isis  et 
Horus  :  l'inscription  du  revers  est  copte  (onzième  siècle),  mais  la 
stèle  est  une  sculpture  égyptienne  d'époque  romaine,  qui  a  été 
simplement  utilisée  comme  pierre  tombale.  En  réalité,  l'art  copte. 
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loul  en  Lililisant  quelques  mulifs  ou  symboles  indigènes,  est  une 
branche  de  l'art  byzantin.  Al.  Schmidt  communique,  à  titre 
d'exemple,  la  photographie  d'un  peigne  en  ivoire  trouvé  à  Antinoë, 
11  exprime  l'espoir  que  les  objets  coptes  du  Musée  égyptien  soient 
centralisés  dans  une  collection  unique,  de  préférence  à  Alexandrie. 

Les  Eglises.  —  M.  le  baron  d'Avril  fait  hommage  d'une  bro- 
chure qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Los  lùjlisrs  ;uilonomcs  et 
;i  II locop II :i  les ,  'iô  1  -1 SS.") 

Etat  des  études  d'art  byzantin.  —  M.  Strzygowski  fait  une 
communication  sur  l'état  actuel  des  études  d'art  byzantin  11  ex- 
pose d'abord,  province  par  province,  l'avancement  des  recherches, 
les  monuments  publics,  les  lacunes  et  les  desiderata  delà  science. 
11  ajoute  quelques  mots  sur  la  a  question  byzantine  »  en  Orient, 
c'est-à-dire  sur  les  origines  byzantines  de  l'art  copte  et  de  l'art 
arabe.  11  insiste  sur  la  nécessité  de  grouper  les  efforts  des  byzan- 
tinistes  européens,  pour  éviter  les  doubles  emplois  et  permettie 
la  publication  d'excellents  travaux,  comme  les  relevés  des  églises 
byzantines  de  Grèce,  exécutés  par  Schultz  et  Barnsley.  11  termine 
en  remerciant  la  France  des  grands  services  rendus  par  ses  sa- 
vants, aux  études  d'art  b3'zantin. 

M.  Diehl  donne,  à  ce  propos,  quelques  renseignements  sur  la 
publication  collective  préparée  par  la  librairie  Leroux  sous  le  titre 
de  Moniitnenls  de  l'art  htjzanlin.  Deux  volumes  {Dafni,  par  Millet, 
//.  Loukas,  par  Diehl)  sont  très  avancés.  11  ajoute  quelques  détails 
sur  les  publications  de  .MM.  Omont  (miniatures  de  la  Bibliothèque 
nationale)  et  Molinier. 

Le  président  met  aux  \oix  le  \œu  suivant  qui  est  adopté  à  luna- 
nimilé  :  La  section  Grèce-Orient  du  Congrès  des  Orientalistes, 
rcunie  à  Paris  en  1(S97.  exprime  le  vif  intérêt  que  lui  inspire  la 
publication  pi'ojetée  sous  le  titre  de  Monunienls  de  l'arl  byzantin,  et 
croit  devoir  recommander  instamment  cette  publication,  à  la  libé- 
rale sollicitude  du  Gouvernement  français. 

.M.  Bikélas  rappelle  les  efforts  accomplis  depuis  quelques  années 
par  la  Société  archéologique  d'Athènes,  notamment  pour  préserver 
les  mosa'i'ques  de  Dalni. 

M.  Schlumberger  mentionne  les  aquarelles  de  Kaarié  Djami, 
faites  sous  la  direction  de  Sorlin  Dorigny. 

M.  (Jraeven  donne  des  détails  sur  la  collection  d'ivoires  byzantins 
dont  il  prépare  la  publication,  et  qui  exige  la  collaboration  de 
plusieurs  savants  En  particulier,  il  voudrait  publier  des  séries  de 
photographies  (1.3x18),  d'après  les  ivoires  disséminés  dans  les 
collections  européennes  ;  les   ivoires  des  collections  anglaises  for- 
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meront  la  prciniùie  scrio.  Chaque  série  comptera  environ  (10 
planches,  et  coûtera  environ  30  marks.  La  publication  ne  pourra 
commencer  qu'après  un  nombre  suffisant  de  souscriptions. 

M.  Schmidt  donne  des  renseignements  sur  la  publication  des 
catalogues  d'objets  grecs  et  coptes,  conservés  au  Musée  de  Gizéh. 

M.  Strygoroski  exprime  l'espoir  que  le  catalogue  dressé  par 
M.  Schmidt  sera  bientôt  publié. 

M.  Schlumberger  présente  des  photographies  d'un  admirable 
ivoire  byzantin  du  onzième  siècle,  encore  inédit,  et  d'un  coflfret 
byzantin  du  Musée  Kircher,  portant  une  inscription,  et  qui  doit 
avoir  été  exécuté  pour  le  mariage  d'un  empereur. 

M.  Théodore  lieinach  propose  une  correction  à  la  lecture  de  cette 
inscription. 

M.  Saladin  fait  une  communication  sur  la  mosquée  deKairouan, 
plus  des  deux  tiers  des  chapiteaux  de  cette  mosquée  sont  byzan- 
tins, et  ils  paraissent  provenir  en  partie  de  Carthage.  La  chaii-e 
de  la  mosquée  trahit  au  plus.haut  degré  dans  son  ornementation, 
l'influence  byzantine. 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  échange  d'observations 
entre  MM.  Salomon  Rcinach,  StrzygoAvski,  Gauckler  et  Saladin. 

Monuments  américains.  —  M.  Hamy  traite  des  relations  eth- 
nographiques entre  l'Asie  et  l'Amérique.  La  question  a  été  soule- 
vée, pour  la  première  fois,  par  Paracelse,  au  seizième  siècle.  Hum- 
bold  a,  le  premier,  développé  une  théorie  solide  et  d'ensemble  sur 
la  communauté  d'origine  des  races  et  des  civilisations  des  deux 
côtés  du  Pacifique.  La  jeune  école  américaine  est  hostile  à  cette 
doctrine  et  applique  à  l'ethnographie  la  loi  de  Monroè.  Les  repro- 
ductions des  monuments  anciens  de  l'Amérique,  obtenus  à  l'aide 
de  l'estampage  et  de  la  photographie, plus  exacts  que  ceux  que  l'on 
possédait  auparavant,  ont  permis  d'étudier  la  question  avec  plus 
de  sûreté,  et,  en  particulier,  les  reproductions  de  divers  monuments 
américains,  exécutés  pour  le  Musée  du  Ti'ocadéro,  sous  la  direction 
du  duc  de  Loubat.  Très  belles  et  d'une  exactitude  scrupuleuse, 
elles  ne  laissent  point  de  doute  siir  l'analogie  qui  existe  entre  ces 
monuments  et  ceux  de  l'Indo-Chine  et  de  Java.  M.  Hamy  en  offre 
plusieurs  photographies  à  la  Section.  Il  ajoute  que  les  Américains 
préparent  une  expédition  considérable,  ayant  pour  but  d'étudier 
les  populations  des  rivages  de  l'Amérique  nord-occidentale  et  de 
l'Asie  sud-orientale. 

Nouvelles  acquisitions  du  Musée  du  Louvre  :  bijoux  égyp- 
tiens. —  M.  Bénédite  fait  circuler  ensuite  des  photographies  de 
bijoux  et  d'anneaux  d'or  servant  de  monnaie,  nouvellement  acquis 
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par  le  ^luséc  du  Louvre,  et  lit  une  note  dans  laquelle  il  fait  res- 
sortir l'importance  archéologique  de  ces  différents  objets.  11  insiste 
sur  l'intérêt  particulier  que  présentent  les  deux  attaches  de  collier 
en  forme  de  barque,  qui  sont,  selon  lui,  des  copies  de  navires  de 
la  flotte  renouvelée  à  l'époque  de  Néko. 

M.  Bosc  ajoute  quelques  mots,  relativement  à  l'emploi  des  an- 
neaux d'or. 

MM.  Seindorlï  et  Erman  félicitent  M.  Bénédite  de  l'acquisition 
de  cette  belle  collection. 

Sculptures  gréco-boudhistes.  —  La  parole  est  donnée  à 
M.  W'addell  pour  une  communication  sur  The  newley  excavated 
Grœco  Baddhisl  Sculptures  from  Ihe  Swùl  Valley  (Udyàna). 

M.  Sénart  fait  ressortir  la  perfection  et  la  nouveauté  des  repro- 
ductions photographiques  que  M.  Waddell  a  mises  sous  les  jeux 
de  ses  auditeurs. 

MM.  Stein,Burgess,  ^Vickremasinghe,  Sir  Alfred  Lyall,  Sewell. 
Hofr.  G.  Biihler  prennent  successivement  la  parole  à  ce  sujet. 

Vœu  en  vue  de  découvrir   les  monuments  de  Birmanie.  — 

AL  St-John  demande  que  le  Congres  invite  le  Gouvernement 
de  Birmanie  à  faire  faire  des  fouilles  sur  les  emplacements  où 
étaient  situées  les  anciennes  villes,  et  à  confier  ce  soin  à  des  per- 
sonnes compétentes. 

Il  faudrait  aussi  recueillir  les  noms  et  tous  les  renseignements 
sur  les  villes  au  sud  de  la  latitude  de  Prome,  et  cela  avec  laide 
d'un  savant  connaissant  à  fond  la  langue  moune. 

M.  Kern  espère  que  le  Gouvernement  anglais  voudra  bien 
accueillir  favorablement  cette  demande,  appuyée  par  tous  les 
membres  de  la  section. 

Nouveaux  monuments  découverts  en  Orient.  —  Le  P.  Scheil 
communique  cjuelques-unes  des  découvertes  de  sa  mission  en 
Orient  (1897)  :  sur  un  nouveau  roi  Tukulti  bel  nisè  ;  une  brique  du 
roi  Bour  Sin  ;  une  liste  de  noms  géographiques  du  pays  de  Sir- 
purla  ;,  une  tablette  d'une  nouvelle  version  du  Déluge;  un  relief 
assyrien  représentant  un  cortège  funéraire  ;  une  empreinte  re- 
présentant Istar-vache. 

MM.  Oppert,  Hommel,  Pinches  font  quelques  remarques  au 
sujet  de  la  tablette  du  Déluge. 

M.  le  Président  félicite  le  P.  Scheil. 

Asie.  —  M.  Chantre  expose  les  résultats  de  ses  recherches  au 
cours  de  sa  mission  en  Cappadoce,  où  il  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  vestiges  de  l'âge  de  pierre. 

M.  Chaffanjon  signale  les  stations  de  l'âge  de  pierre  de  Kiakhta, 
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OÙ  il  y  a  des  hciches  taillées  en  jade  vert,  et  des  bords  du  lac  Baikal, 
à  la  naissance  de  l'Angara,  où  il  y  a  des  objets  en  silex  noir. 

M.  Chaffanjon  expose  les  découvertes  de  tombes  nestoriennes 
qui  se  trouvent  dans  le  ïurkestan  et  dans  la  Mongolie  septen- 
trionale, depuis  Tokmak  jusqu'au  versant  oriental  des  monts 
Ivhingan.  11  a  rapporté  de  son  voyage  plus  de  cent  inscriptions 
syriaques. 

Art  suisse.  —  M.  Gosse  présente  un  plat  d'argent,  trouvé  en 
Suisse,  trahissant,  par  les  dessins  dont  il  est  recouvert,  une  in- 
lluence  orientale. 

Découverte  de  monuments  en  Asie.  —  A  2  h.  1/2,  M.  Chaffan- 
jon conduit  les  membres  de  la  Section  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle, où  sont  exposées  les  remarquables  collections  qu'il  a  rap- 
portées du  Turkestan,  de  la  Mongolie  et  de  la  Sibérie.  L'attention 
des  visiteurs  a  été  attirée  particulièrement  sur  les  objets  provenant 
des  ruines  d'Afrâciâb,  l'antique  Samarcand,  et  de  Peïkent,  l'an- 
cienne capitale  de  la  Sogdiane  ;  sur  une  collection  de  crânes  mon- 
gols, de  divers  objets  et  de  photographies,  relatifs  à  la  vie  religieuse 
et  privée  des  peuples  du  Turkestan  et  de  la  Mongolie  ;  enfin,  sur 
des  spécimens  des  briques  émaillées  des  mosquées  de  Samarkand. 
et  une  reproduction  du  porte-Coran  du  Gour-Mir. 

Sépultures  babyloniennes.  —  Le  P.  Scheil  lit,  de  son  ouvrage 
sous  presse,  sur  ses  fouilles  à  Sippara,  un  extrait  sur  la  Séjmllure 
en  Babylonie, 

Bon  exemple  du  gouvernement  de  Ceylan.  —  M.  Geiger  fait 
adopter  la  résolution  suivante  : 

«  La  Section  exprime  au  Gouvernement  de  Ceylan  ses  remer- 
«  cléments,  pour  les  encouragements  qu'il  a  donnés  aux  recherches 
«  historiques  par  la  publication  des  Archœlogical  Beporls,  ainsi 
«  que  par  la  publication  du  Mahâvamsa  et  des  autres  documents 
«  anciens  de  Ce^ian.  Il  espère  que  le  Gouvernement  poursuivra 
<■  l'œuvre  si  heureusement  commencée.  » 

Sauvetage  des  monuments  indiens  :  bon  exemple.  —  La  Sec- 
tion des  Langues  et  de  l'Archéologie  des  Pays  Aryens  propose,  à 
la  demande  de  MM.  Waddell  et  Stein  à  l'adoption  du  Congrès,  les 
vœux  suivants  : 

i°  «  Le  Congrès  adresse  au  Gouvernement  de  l'Inde  ses  remer- 
ciements au  sujet  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  assurer  la  con- 
servation des  monuments  de  la  sculpture  boudhique  qui  subsistent 
dans  les  montagnes  et  les  vallées  du  Swât  et  dans  la  région  avoi- 
sinante. 

<  Il  reconnaît  particulièrement  les  heureux  efforts  de  Sir  Charles 
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Elliottqui,  en  qualité  de  lieulenant-gouveineur  du  Bengale,  a  pu 
en  préserver  et  en  déposer  au  Musée  de  Calcutta  quelques  spéci- 
mens des  plus  intéressants. 

«  En  même  temps,  le  Congrès  désire  insister  auprès  du  ("louver- 
nement  de  l'Inde  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  exercer  une  sur- 
veillance effective  sur  les  collectionneurs  et  les  amateurs  qui,  en 
s'appropriant  des  fragments  de  sculpture,  causent  à  leur  insu  des 
dommages  considérables  à  ces  précieux  monuments,  il  estime  que 
cette  recommandation  est  des  plus  urgentes.  » 

2'^  «  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  le  Gouvernement  de  l'Inde 
ait  connaissance  de  la  haute  estime  que  professe  la  Section  des 
Langues  et  de  l'Archéologie  des  Pays  Aryens,  pour  les  services 
éminents  rendus  par  le  major  H.  A.  Deane,  C.  S.  T.  Political 
Agent,  Swat,  Dir  and  Chitral,  à  l'archéologie  et  à  l'épigraphie  in- 
diennes, par  la  protection  qu'il  a  exercée  et  qu'il  exerce  encore  à 
l'égard  des  monuments  anciens  de  la  vallée  du  Swat  et  de  la  ré- 
gion avoisinante.  » 

Création  d'une  association  internationale  pour  l'exploration 
archéologique  des  Indes.  —  o"  «  Considérant  que  des  fouilles 
méthodiquement  conduites  dans  le  sol  de  llnde  promettent  les 
découvertes  les  plus  précieuses  ; 

«  Considérant  combien  il  importe  que,  pour  une  pareille  tâche, 
l'initiative  privée  et  le  concours  de  l'Occident  s'associent  aux  vues 
si  libérales  et  si  éclairées  du   Gouvernement  de  l'Inde  ; 

«  Le  onzième  Congrès  des  Orientalistes  émet  le  vœu  qu'il  soit 
fondé  le  plus  tôt  possible  une  Association  internationale  pour 
l'exploration  archéologique  de  l'Inde  «  India  Exploration  Fund  >\ 
qui  aurait  son   siège  à  Londres. 

<(  Il  délègue  à  un  Comité,  composé  du  Très  Honorable  Lord 
Reay,  de  Sir  Alfred  Lyall,  de  MM.  Em.  Sénart,  professeurs  Ho- 
frath  G.  Bùhler  et  R.  Pischel,  Serge  dOldenburg  et  comte  F.Pullé, 
le  soin  de  faire  les  démarches  et  de  prendre  les  décisions  qui  pa- 
raîtront nécessaires  pour  assurer  la  constitution  définitive  et  le 
fonctionnement  utile  de  la  Société.  » 

Lieu  de  naissance  de  Bouddha.  —  «  4»  Le  Congrès  adresse  au 
Gouvernement  de  l'Inde  ses  remerciements  pour  la  part  qu'il  a 
prise  dans  les  récentes  découvertes  faites  sur  le  lieu  de  naissance 
de  Bouddha. 

«  Il  exprime  l'espoir  que  des  mesures  pourront  être  prises,  de 
concert  avec  le  (iouvernement  du  Népal,  pour  procédera  de  nou- 
velles fouilles  pendant  la   prochaine  saison  d'hiver.  » 

«  ;')«  Le  Congrès   adresse  au  Gouvernement   du  Népal   ses  vifs 
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remerciements  pour  les  facilités  qu'il  a  accui"dées  aux  reclierches 
faites  à  Kapilavastu  et  à  Cumbini,  et  les  secours  précieux  qu'il  a 
ainsi  prêtés  à  une  des  découvertes  archéolog^iques  les  plus  impor- 
tantes du  siècle.  » 

«  6"  Le  Cong-rès  exprime  sa  vive  gratitude  pour  la  munificence 
avec  laquelle  le  Gouvernement  du  Ben.gale,  sous  l'administration 
de  Sir  Charles  Elliott,  Lieutenant-Gouverneur,  a  ouvert  à  l'Indian 
Musœum  une  «  galerie  Açoka  »,  rendant  ainsi  accessible  aux  sa- 
vants, à  l'aide  de  cette  collection  de  plâtres,  les  principales  ins- 
criptions  d'Açoka.  » 

Monuments  de  Palestine  et  Syrie.  —  M.  Van  Berchem  cherche 
l'orig^ine  du  plan  en  croix  des  médressés  de  Syrie  et  Palestine  ;  il 
le  rattache  par  le  Qasr  Rabbath  Ammon  (à  l'est  du  Jourdain,  à 
l'art  persan)  (Tagui  Kesra  de  Ctésiphon). 

Une  longue  et  intéressante  discussion  s'engage  entre  M'Sl. 
Gauckler,  baron  Oppenheim,  Herz  bey,  Strzgowski,  Saladin,  elle 
confirme  les  idées  de  M.  Van  Berchem,  sur  l'origine  persane  de 
la  forme  en  croix  dite  g'recque  des  médressés. 

La  verrerie  orientale.  —  M.  Guidi  présente  un  vase  arabe  en 
verre,  de  la  collection  du  marquis  Alfieri  di  Sostegno;  cette  pièce 
est  la  seule  qui  soit  actuellement  connue. 

M.  Schéfer  fait  ressortir  l'importance  de  l'industrie  et  de  l'em- 
ploi du  verre  en  Orient,  au  moyen  âg-e,  notamment  à  Ilébron,  à 
Alep,  à  Damas  et  au  Caire.  Il  échange  quelques  observations  avec 
MM.  Guidi  et  Herz  bey. 

Chiffres  arabes.  —  M.  Karabacekct  M.  Hondas  font  deux  com- 
munications sur  l'origine  des  chiffres  arabes  :  elles  donnent  lieu 
à  une  discussion  du  plus  haut  intérêt,  à  laquelle  prend  part 
M.  Herz  bey. 

L'art  arabe  d'Egypte.  —  M  Herz  bey  lit  un  travail  sur  l'art 
arabe  en  Eg3'pte,  sous  les  sultans  mamlouks,  turcomans  et  cii'- 
cassiens. 

Fouilles  nouvelles  à  Didyme  :  l'alphabet  grec.  —  M.  Haus- 
soullier  fait  une  communication  sur  la  lettre  grecque  Snrnpi.  Des 
inscriptions,  découvertes  j^ar  lui  dans  le  temple  de  Didyme,  com- 
plètent heureusement  le  peu  que  l'on  savait,  jusqu'à  présent,  de 
l'emploi  de  ce  caractère. 

M.  Th.  Reinach  signale  quelques  inscriptions  où  le  S.-imiii  est 
employé. 

Musique  antique  byzantine.  —  ^L  Théodore  Reinach  entre- 
tient ensuite  la  section  de  quelques  extraits  musicaux  qui  occupent 
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les  derniers  feuillets  du  Valicamis  192,  un  manuscrit  du  quator- 
zième siècle  plusieurs  fois  décrit. 

M.  Bikélas  prend  la  défense  de  Tauteur  anonyme  de  ces  extraits, 
qui,  malp:ré  certaines  erreurs,  témoii;nent  cependant  d'un  réel 
savoir. 

M.  Boutroux  demande  des  éclaircissements  sur  l'origine  de  la 
musique  en  usage,  de  nos  jours,  dans  l'Eglise  orthodoxe,  et  sur 
les  éléments  anciens  qui  s'}^  sont  conservés.  M.  Théodore Reinach 
répond  qu'il  est  impossible  d'arriver,  sijr  ce  point,  à  des  conclu- 
sions certaines,  la  musique  byzantine  nous  étant  presque  inconnue. 

Art  décoratif.  —  M.  Charles  Diehl  fait  une  communication  sur 
le  Cérémonial  de  la  cour  byzantine.  'Ce  cérémonial  nous  est 
surtout  connu  par  le  Porphyrogénète  ;  mais  les  principaux  traits 
en  remontent  plus  haut,  ils  datent  de  .lustinien.  Le  manuel  du 
maître  des  offices,  Pierre,  rédigé  par  ordre  de  cet  empereur,  est 
perdu  ;  mais  il  nous  reste  de  précieux  renseignements  donnés  par 
un  témoin  oculaire,  Corippus,  dans  son  panégyrique  de  Justin  II. 
Et  s'aidant  de  ce  poème  et  d'autres  sources  (mosa'ïques  de  Saint- 
Vital,  etc.),  M.  Diehl  reconstitue  la  physionomie  des  principales 
cérémonies  du  temps  de  Justinien,  le  nombreux  personnel  de  la 
maison  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  les  costumes  éclatants 
d'or  et  de  pierreries,  etc.,  Justinien,  par  son  orgueil  et  son  esprit 
organisateur,  a  été  le  coditicateur  du  cérémonial,  comme  il  a  été 
celui  du  droit. 

M.  Th.  Reinach.  —  Oui,  mais  combien,  même  en  cette  matière, 
devait-il   à  ses  prédécesseurs,  Dioclétien,  Constantin,   Théodose? 

M.  Graeven  signale  un  diptyque  de  la  collection  Aussenwcrth 
(publié  dans  le  catalogue  de  vente,  Bonn  1895),  qui  paraît  avoir 
conservé  un  souvenir  de  la  pompe  triomphale  de  Justin  II,  décrite 
par  Corippus. 

Nouvelle  acquisition  du  Musée  de  St-Germain  :  origines  de 
l'art  français.  —  .\I.  .Salumon  Keinacli  donne  lecture  d'un  travail 
sur  Les  images  de  femmes  nues  dans  Vart  méditerranéen  préhisloi-irjue. 
Dans  l'art  des  cavernes  du  midi  de  la  France,  tel  que  nous  le  ré- 
vèlent les  trouvailles  de  Viette  (Laugerie  Basse,  Brassempouy), 
comme  aux  bords  de  l'Archipel,  le  premier  motif  traité  est  le  type 
de  la  femme  nue  debout. 

Ce  motif  ne  dérive  pas,  comme  on  le  croyait,  de  Tlstar  chal- 
déenne.  Une  nouvelle  preuve  nous  en  est  fournie  par  la  très  cu- 
rieuse statuette  découverte,  il  y  a  dix  ans,  dans  une  grotte  de 
Menton  (Barma  çjrande)  et  acquise,  en  1895,  par  le  musée  de  Saint- 
Germain  :  cette  figurine,  aux  formes  bizarres,  aux   saillies  exagé- 
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rées,  parait  dater  de  la  lin  de  la  période  paléuiilhique  (vers  GOUO 
avec  J.-C.  ?)  ;  c'est  une  (uuvre  réaliste,  d'un  art  tout  spontané 
(M.  lieinacli  la  dépose  sur  le  bureau). 

Orientation  des  édifices  religieux.  —  Le  1*.  JJurand  lit  un 
mémoire  sur  VOrienùilion  de  la  prirrc  d  (lc>i  édifices  roligieux  d.tns 
VanUquité.  Les  conclusions  du  P.  Durand  donnent  lieu  à  des  ré- 
serves et  à  des  observations  échangées  entre  l'auteur  et  MM.  Ha- 
lévy,  Ermoni  et  Amelli. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Mély  pour  une  communication  sui- 
le  bestiaire  chinois,  sur  laquelle  M,  Schlegel  ajoute  quelques  ob- 
servations. 

M.  de  Mélly  communique  à  la  section  d'Extrême-Orient  les  études 
comparatives  qu'il  a  faites  entre  le  texte  du  Wa  Kai/snn  .S'a/  dzon  i/e, 
—  qui  n'est  qu'une  réédition  de  Pen  Ir'ao  kang  mou  —  et  les  auteurs 
que  les  plus  anciens,  ont  juger  des  «  Monstres  »  qui  occupent  dans 
la  littérature  de  tous  les  peuples  dcl'antiquité  une  place  si  curieuse 
et  si  importante.  Il  retrouve  chez  les  Chinois  les  croyances  d'Hé- 
siode, d'Hérodote,  de  Callisthène,  de  Pline  :  et  ce  qui  est  peut 
être  plus  intéressant  encore,  c'est  la  suite  des  gravures  chinoises, 
représentant  les  hommes  à  un  seul  œil,  à  un  seul  bras,  à  queue,  à 
corps  de  poisson,  etc,  qui  semblent,  appartenir  à  un  art  tout  diffé- 
rent de  l'inspiration  chinoise.  M.  de  Milly  pas  plus  que  dans  ses 
études  sur  les  Lapidaires  chinois,  qui  eux  aussi  renferment  une 
foule  de  légendes  occidentales,  à  peine  déformées,  ne  veut  con- 
clure ;  il  laisse  cependant  comprendre,  que  les  théories  de  Terrien 
de  Lacouperie,  sur  les  origines  Chaldéennes  de  ces  mythes  qu'on 
trouve  presqu'identiques  en  Occident  et  en  Orient,  ne  sont  peut- 
être  pas  aussi  à  dédaigner  qu'on  l'a  fait  lors  de  leur  apparition. 


UN  ACTE  DE  VANDALISME  A    EMPÊCHER 

DÉMOLITION  PROJETÉE  DU  CHATEAU 
DE   DIEPPE 

Oui  n'a  admiré  la  belle  silhouette  que  présente  le  château  de 
Dieppe,  soit  de  la  plage,  soit  de  la  mer  !  Quel  voyageur  n'a  été  saisi 
par  l'aspect  antique  et  puissant  de  la  longue  façade  tournée  vers  la 
falaise.  Kh  bien,  voyageurs,  vous  n'irez  plus  à  Dieppe  ;  vous  n'aurez 
plus  rien  à  y  voir  :  la  bande  noire  qui  mutile  ou  détruit  tout  ce  qui 
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fait  rornement  de  notre  pays,  les  fonctionnaires  qui  traliissent  la 
confiance  mise  en  eux,  et  qui  vendent  les  biens  nationaux  pour  en 
permettre  la  destruction,  se  proposent,  paraîl-il,  d'accomplir  un 
nouveau  forfait  :  la  destruction  du  château  de  Dieppe. 

Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  Vlniparlinl  de  Dieppe  : 

«  Le  bruit  court  avec  persistance  que  le  Vieux-Château,  qui  cou- 
ronne si  pittoresquement  notre  falaise  Ouest  serait  très  prochaine- 
ment mis  en  vente  par  l'Etat.  Cette  mesure  serait  la  conséquence 
du  plan  de  Monsieur  Lockroy,  ayant  pour  objet  l'aliénation  des 
domaines  improductifs,  afin  de  trouver  les  deux  cents  millions 
nécessaires  à  la  réfection  de  la  ilotte. 

La  mise  à  prix  du  Vieux-Château  de  Dieppe,  ornement  de  notre 
Plage,  serait  de  soixante-quinze  mille  francs. 

«  On  annonce  que  le  ministèi'e  de  la  marine  vient  de  terminer 
l'examen  de  la  situation  de  ses  immeubles  et  de  déterminer  ceux 
qui  pourraient  être  désaffectés  sans  graves  inconvénients  pour  le 
service. 

Cette  étude  rapidement  conduite,  a  été  entreprise  dans  l'esprit  le 
plus  large,  ainsi,  du  reste,  que  le  prescrivaient  les  instructions 
ministérielles. 

La  valeur  d'inventaire  des  immeubles  qui  pourraient  être  mis 
en  vente  dans  ces  conditions  atteindrait  près  de  2  millions  et  demi. 

On  sait  que  le  produit  de  ces  ventes  doit  être  affecté  aux  travaux 
de  constructions  neuves  de  bâtiments  de  combat  et  à  la  création  de 
bases  d'opération  de  la  flotte  dans  nos  possessions  d'outre-mer, 
conformément  aux  déclarations  faites  par  le  gouvernement  à  la 
commission  du  budget. 

Citons  parmi  les  immeubles  proposés  pour  la  vente  : 

A  Cherbourg,  le  jardin  de  l'infanterie  de  maiMne  ; 

A  Brest,  l'anse  de  Kerhuon  : 

A  Lorient,  l'ancienne  coi^derie  ; 

A  Rochefort,  les  prairies  de  Marton  et  le  Jardin  botanique  ; 

A  Nantes,  les  immeubles  du  quai  Renaud  ; 

A  Rayonne,  l'ancien  arsenal  ; 

A  Rordeaux,  une  place  devant  les  magasins  Racalan  ; 

A  Toulon,  une  maison  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Intendance  et  de 
la  rue  Duprat  ; 

A  Indret,  des  îlots  en  dehors  dlndret  ; 

A  Guérigny,  plusieurs  terrains. 

Si  la  nouvelle  de  la  démolition  du  château  se  confirme,  que  va 
faire  la  ville  de  Dieppe  ? 

Peut-elle  laisser  aux  mains  d'un  particulier  ou  d'une  société, 
un  monument  qui  serait  transformé  en  établissement  quelconque 
de  rapport  ? 
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x\e  s'en  suivrait-il  pas,  de  ce  fait,  une  dépréciation  du  cadre 
grandiose  de  notre  pelouse  ? 

Ces  questions  viennent  de  suite  à  l'esprit  ;  nos  administrateurs 
auront  à  les  examiner  avec  toute  l'attention  quelles  méritent, 
quand  il  sera  temps. 

J'ajouterai  que  le  monument  est  classé  et  qu'on  n'en  peut 
disposer  ainsi  ;  mais  tous  les  amis  des  monuments  et  de  Dieppe 
doivent  s'élever  contre  ce  nouvel  acte  de  vandalisme.  C.  N. 


LES  DERNIÈRES  FOUILLES 

DE    LA   TOUR    DE    VÉSONE    (PÉRIGUEUX) 

LES  DÉCOUVERTES  CHEZ  M.  DE  LESTRADE 

PAR 

Charles  NORMAND 

On  a  fait  des  découvertes  importantes,  dans  ces  dernières 
années,  à  Périgueux,  à  la  base  et  aux  alentours  de  la  célèbre  Tour 
de  Vésone^.  Selon  l'habitude  on  n'en  a  voulu  parler  ici  qu'après 
informations  suffisantes  et  sûres  et  l'on  a  fait  un  voyage  spécial 
dont  on  donne  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  les  résultats  : 

La  tour  de  Vésone,  que  longe  le  chemin  de  fer  de  Périgueux  à 
Ag"en  est  un  édifice  disposé  en  cylindre  creux  et  depuis  longtemps 
connu  ;  les  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'un  mur  bas,  concen- 
trique à  la  construction  connue  ;  il  est  épais  de  deux  mètres,  et 
sa  face  intérieure  est  à  4"'28  du  parement  extérieur  de  la  tour; 
ce  nouveau  mur  peut  être  le  soubassement  d'une  colonnade  qui 
aurait  entouré  l'édifice  circulaire,  comme  on  le  voit  au  pourtour  du 
temple  de  Vesda  à  Tivoi.  En  un  point  le  mur  est  interrompu  : 
là  les  pierres  sont  parfaitement  dressées  sur  leur  face  hori- 
zontale, criblée  de  trous  réguliers,  soigneusement  creusés; 
bien    que   personne  ne  l'ait  soig"nousement  observé,   mon  atten- 

"  M.  le  marquis  de  Fa  voile  les  a  brièvement  décrites  en  y  joignant  un 
plan,  paru,  mais  à  l'envers,  dans  une  publication  parisienne.  M.  de 
Roumejoux  en  a  fait  paraître  un  autre  dans  le  liuUelin  de  la  Société 
historique  et  archèoloçjiqiie  du  Périgord.  J'ai  dessiné  celui  que  je  publie 
ici  aux  bureaux  de  la  Ville  de  Périgueux,  d'après  le  beau  plan  de 
M.  Godard,  directeur  des  Travaux  de  la  ville,  qui  l'a  dressé  à  l'échelle 
de  cinq  millimètres  pour  mètre. 
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tion  fut  attirée  sur  cette  partie  de  la  construction  à  cause  de 
mes  habituelles  recherches  en  vue  de  la  reconstitution  de  VArchi- 
teclure  métallique  antique,  au  moyen  de  trous  de  scellements.  Ces 
pierres  étaient  recouvertes  de  terre  ;  je  la  fis  enlever  et  pus  dresser 
ainsi  le  plan  des  trous  que  je  donne  ici  ;  leur  profondeur,  qui 
atteint  jusqu'à  130  millimètres,  et  leur  disposition  indiquent  qu'on 
y  log"eait  des  tiges  verticales  destinées  à  maintenir  des  cloisons 
ou  des  portes  ;  on  est  donc  en  présence  ici  d'un  des  niveaux  du 
sol  antique. 
On  a  mis  aussi  à  jour  la   base  de  la  tour  ;  elle  est  en  constituée 
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par  une  plinthe,  saillante,  selon  mes  mesures,  de  vingt-huit  cen- 
timètres ;  c'est  un  simple  ressaut  droit  sans  mouluration. 

On  a  fouillé  le  sol  de  l'intérieur  de  la  tour  ;  vers  le  centre  on  a 
reconnu  une  sorte  de  fosse,  dont  les  parois  sont  maintenues  par  des 
murs  en  pierre  soigneusement  dressés  tracée,  sur  le  plan  d'un 
rectangle,  long  de  trois  mètres  cinquante  ;  pour  la  première  fois 
notre  plan  en  indique  la  place.  Selon  M.  de  Fayolle  ce  sont  là 
«  les  restes  d'une  forge  ou  d'un  fourneau  à  fondre  les  métaux, 
d'une  époque  peu  reculée  si  on  en  juge  par  les  débris  de  moules 
portant  des  inscriptions  de  cloches  qui  ont  été  ramassés  au  milieu 
des  scories.  Le  dallage  a  absolument  disparu.  /) 

Sur  le  côté  nord  de  la  tour  on  voit  une  grande  brèche,  large  de 
huit  mètres  environ.  Les  fouilles  nouvelles  ont  fait  mettre  à  jour 
un  énorme  massif  de  maçonnerie,  qui,  peut-être,  a   pu  porter  un 
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perron  monumental  ;  il  avait  été  reconnu  jadis  par  M.  Taillefer 
mais  réenfouie  ;  aujourd'hui  il  demeure  visible  pour  tous,  ainsi 
que  le  mur  périphérique  ;  mais  on  ne  peut  plus  relever  sur  le 
g-rand  massif  les  trous  d'attache  dont  M.  de  Taillefer  fit  un  soi- 
gneux relevé,  dessin  dont  j'ai  vu  un  calque  chez  M.  le  colonel 
Pcrrin,  l'ami  dévoué  des  antiquités  de  Vésone. 

On  ne  voit  plus  rien  aujourd'hui  du  vaste  ensemble  de  murs  en- 
trecroisés et  des  salles  qu'ils  encadraient  ;  les  pelouses  du  squaie 
en  ont  pris  la  place  ;  un  de  ces  murs  a  particulièrement  piqué  la 
curiosité  parce  qu'il  était  double  et  que  l'un  d'eux  s'étendait  paral- 
lèlement à  un  mur  qu'on  a  reconnu  sur  une  longueur  de  150"'.  Au 
milieu  de  ces  constructions  on  a  mis  au  jour  un  puUs  de  quatre- 
vingt  centimètres  de  diamètre.  Il  n'est  plus  visible  mais  il  subsiste 
sous  terre,  après  avoir  été  remonté  et  couvert  d'une  dalle.  Selon 
M,  Godard,  la  cote  de  sa  première  assise  esta  Hô-^ÎW,  celle  de  l'eau  à 
83>"79,  celle  du  fond  à  81  ■"99. 

Sous  toutes  ces  constructions,  le  rocher  est  plat  comme  sur  toute 
l'étendue  de  la  plaine  ;  il  est  d'une  pierre  tendre,  facile  à  percer. 
On  a  retiré  du  puits  des  fragments  d'amphores  et  de  poteries.  Dans 
le  voisinage  on  a  reconnu  deux  lombes  (jrossières,  faites  de  pierres 
plates  et  de  briques  de  grand  modèle  ;  «  les  jambes  des  squelettes, 
dit  M.  de  Fayolle,  étaient  recouvertes  avec  des  tuiles  creuses, mais 
ces  tombes  sont  postérieures  à  la  période  gallo-romaine,  car  elles 
se  trouvaient  à' un  niveau  supérieur  au  sol  antique  ».  Les  têtes 
étaient  appuyées  sur  l'arasement  du  mur. 

A  gauche  de  l'entrée  dans  la  tour,  c'est-à-dire  à  son  sud-ouest, 
on  a  reconnu  sur  dix  mètres  de  long,  un  aqueduc  contournanile 
mur  d'enceinte  périphérique  à  la  tour  ;  cet  égout  était  voûté  en 
moellon  ordinaire  à  chaux  et  sable,  sur  trente  centimètres  d'épais- 
seur ;  toute  la  cohésion  était  due  à  l'adhérence  du  mortier. 

A  six  mètres  cinquante  de  son  origine  se  branche  un  uulre 
;i(/ueduc,  selon  M.  de  Roumejoux  ;  il  a  même  forme  et  semble  se 
diriger  vers  la  rivière  de  l'Isle. 

Parmi  les  objets  que  l'on  a  recueillis,  en  dehors  de  ceux  dont  on 
a  parlé,  il  faut  signaler  une  très  belle  pierre  de  taille,  simplement 
dégrossie,  mais  qui  porte  une  surélévation  lisse  destinée  à  soutenir 
un  poteau  ou  une  colonne;  une  pierre  semblable,  fût  trouvée  égale- 
ment dans  la  salle  où  est  le  mur  double,  et  dans  l'un  de  ses  angles. 
On  a  découvert  des  viretons,de  diverses  époques,  de  ces  bouts  de 
llèche  en  fer,  usités  au  moyen-âge  pour  l'arbalète. 

On  a  ramassé  par  milliers  les  débris  variés  de  marbres  mou- 
lurés de  toutes  façons,  puis  aussi  des  stucs  rouge,  vert,  multico- 
lores, avec  rayures  brunes  ou  dessins  jaunes  ;  les  couleurs  avaient 
g-ardé  k'ur  intensité  primitive. 
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En  outre  on  trouva  des  poteries  rouges  décorées  d'ornements 
linéaires,  d'oiseaux,  de  personnages,  de  génies  ailés,  de  feuilles  de 
lotus.  Les  moules  ayant  servi  à  les  produire  étaient  usés,  car  les 
sujets  étaient  aplatis  et  les  contours  sans  netteté.  On  a  découvert 
des  poids  soit  à  l'usage  des  tisserands  soit  destinés  à  servir  de  ten- 
deurs pour  étoffes.  Il  faut  signaler  aussi,  écrit  M.  de  Houméjoux, 
«  des  fragments  de  fioles  en  verre,  des  métaux  fondus  et  amal- 
gamés, indices  d'un  feu  violent,  une  longue  tige,  enfer,  brisée  à  ses 
extrémités,  dont  l'une  ressemble  à  un  panneton  de  clé  avec  trois 
dents  ;  un  petit  oiseau  (colombe  ?j  en  marbre  blanc  veiné  de  gris, 
d'une  exécution  parfaite.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  fragment  sculpté 
où  on  reconnaît,  tenant  un  objet  arrondi,  difficile  à  déterminer 
(main  de  Jupiter  tenant  des  rais  de  foudre  ?)  On  a  trouvé  aussi  des 
morceaux  de  bases  et  des  chapiteaux  de  colonnes  et  de  pilostres. 

On  a  rencontré,  deux  médailles  romaines,  au  pied  d'un  mur,  dans 
le  lit  des  cendres  de  l'incendie  qui  dévora  le  monument  ;  l'une  est 
un  grand  bronze  de  Marc-Aurèle  (161-180),  l'autre  unmo3'en  bronze 
de  ;\fagnence  (3'i9-353)  :  «  la  date  de  353  se  rapproche  des  inva- 
sions, et  quand  des  fouilles  ne  mettraient  au  jour  que  des  monnaies 
plus  rapprochées  encore  de375  ou  376  ce  serait  un  précieux  résultat 
historique  d'acquis.  En  effet,  les  Huns  en  375,  les  Wisigoths  en 
376,  les  Alains  de  376  à  407,  les  Vandales,  les  Suèves  passent  et 
repassent  dans  ces  contrées,  et  tour  à  tour  les  ravagent  si  souvent 
qu'on  ne  sait  auxquels  de  ces  barbares  attribuer  ces  dévastations 
et  ces  ruines  accumulées.  » 

La  date  de  construction  de  cette  tour  est  inconnue.  On  l'attribue 
au  dernier  quart  du  premier  siècle  de  notre  ère,  après  Néron,  mort 
en  68,  ou  plus  sûrement  au  second  siècle,  si,  avec  MM.  Galy  et  de 
Roumejoux,  on  lui  attribue  les  inscriptions  n°^  238,  247,  248  du 
musée,  très  belles,  très  nettes  ;  le  mode  de  construction  adeni- 
pleclonne  s'y  oppose  pas.  On  ignore  également  la  date  de  sa 
destruction. 

Après  avoir  étudié  la  tour  de  Vésone  j'ai  eu,  grâce  à  M.  de  Fayol- 
les,  le  plaisir  de  voir  en  face,  de  l'autre  côté  du  chemin  de  fer,  les 
découvertes  que  M.  de  Lestrade  venait  de  faire  dans  sa  maison. 
Comme  d'autres  habitations  de  ce  quartier,  sa  demeure  est  bâtie 
sur  un  mur  d'enceinte  de  la  citadelle  de  Périgueux,  datant  du  cin- 
quième ou  sixième  siècle  et  fait  de  matériaux  enlevés  à  des  cons- 
tructions romaines.  M.  de  Lestrade,  en  faisant  remanier  l'un  des 
pavillons  tournés  vers  le  jardin,  mit  à  nu  le  mur  d'enceinte  ;  on 
découvrit  une  pierre  plate  constituant  clef  d'une  voûte  rustique  non 
appareillée,  et  qui  était  en  forme  de  pin  de  sucre,  à  la  fac^on  d'un 
silo.    On   ne  trouva    ni     ossement  ni   communication  ;  mais  on 
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cxtraya  un  certain  nombre  de  pierres,  disposées  aujouixlbui  dans 
le  jardin  de  M.  de  Lestrade.  On  y  voit  des  fragments  d'une  corni- 
che', trois  fragments  d'une  même  inscription  disposée  en  quatre 
lignes'-.  Près  de  là  on  a  réuni  les  claveaux  d'une  archivolte  d'arc'' 
dont  l'arc  devait  avoir  deux  mètres  quarante  centimètres  environ 
de  diamètre  sous  l'intrados.  On  a  trouvé  aussi  un  chapiteau  d'ante*. 
<Jn  remarque  surtout  des  chapiteaux  composites  appartenant  à 
deux  demi-colonnes,  ornant  chacune  une  des  faces  d'un  même 
bloc  ;  ses  deux  autres  sont  pourvues  chacune  d'un  chapiteau  de 
pilastre  composite  ;  on  y  a  sculpté  en  bas-relief  les  jambes  d'un 
corps  absent'.  Elle  a  pu  appartenir  à  un  de  ces  arcs  de  triomphe 
tels  que  celui  d'Orange  où  sont  jetés  pêle-mêle  des  armes  diverses  ; 
je  signalerai  encore  un  entablement  où  l'on  distingue  une  tète  de 
profil,  haute  de  deux  cent  soixante-dix  centimètres,  large  de 
quatre  cent  dix  et  entouré  d'un  cadre  plat  qui  l'isole  du  modillon. 
Une  sculpture  figurant  un  bâton  laisse  supposer  que  c'est  une  tête 
augurale. 

On  voit  encore  dans  le  jardin  de  M.  de  Lestrade  des  fûts  de 
colonnes  imbriquées,  hauts  de  quatre-vingts  centimètres,  analogues 
à  ceux  (au  nombre  d'environ  quarante-trois i  qu'on  a  tirés  delà  tour 
de  Vésone  et  qui  gisent  le  long.d'un  chemin  en  cul  de  sac  compris 
entre  le  square  de  la  tour  et  les  casernes,  au  long  de  la  voie  ferrée. 
Quand  j'arrivai  on  ne  pouvait  étudier  ces  pierres  cachées  dans  la 
verdure  qui  les  pourrissait.  Je  la  fis  couper  ;  en  mesurant  ces 
fragments  je  m'aperçus  que  plusieurs  des  pierres  tirées  de  la  tour 
ont  les  mêmes  mesures  et  moulures,  qu'elles  sont  de  même  style 
et  de  même  matière  que  certaines  extraites  par  M.  de  Lestrade 
du  mur  du  sixième  siècle". 


'  Haute  de  trente  centimètres:  un  chapiteau  dorique  composite  haut 
de  0,575  millimètres  et  dont  l'abaque  carrée  mesure  0,080  de  côté. 

■  La  pierre  dans  laquelle  elles  sont  gravées  a  un  mètre  dix  centimètres 
de  haut. 

^  Elle  se  compose  de  trois  plates-bandes,  d'un  talon  et  d'un  listel, 
mesure  610""  de  haut  :  la  largeur  du  claveau  est  de  quatre  cents  milli- 
mètres à  la  base  et  de  cinq  cent  vingt  au  sommet. 

*  Haut  de  quatre  cent  vingt-sept  millimètres:  il  peut  être  celui  d'un 
fût  de  pilastres  cannelés,  larges  de  0,600.  Un  chapiteau  dorique  très 
orné,  haut  de  0,540,  ayant  0,400  de  diamètre. 

=  Cette  pierre  est  épaisse  de  0™50  et  haute  de  0,78. 

'Telle  une  pierre  d'angle  ornée  sur  trois  faces  d'un  pilastre  large  de 
sept  cents  centimètres,  ce  qui  suppose  une  hauteur  moyenne  décuple  soit 
d'environ  sept  mètres. 
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Des  commentaires  dune  haute  importance  ont  été  provoqués  à 
la  Chambre  des  députés  par  la  demande  d'un  crédit  pour  le  service 
des  monuments  anciens.  Les  journaux  n'en  ont  donné  que  les  ré- 
sumés de  débats  intéressants  nos  lecteurs;  c'est  pourquoi  nous  re- 
produisons ici  les  principales  observations,  de  façon  intégrale  et 
conformément  aux  procès-verbaux  officiels. 

Le  président  met  successivement  aux  voix  les  chapitres  33  (Mu- 
sées nationaux  :  matériel  155,735  fr.);  34  (Masées  départementaux 
et  municipaux,  15,000  fr.);  35  (Publications  et  souscriptions  aux 
ouvrages  d'art  65,000  fr.)  ;  35  (Exposition  à  Paris  et  dans  les  dépar- 
tements (12,500  fr.).  Ils  sont  adoptés  sans  débat. 

M.  le  président.  «  Chap.  37.  —  Conservation  des  monuments 
historiques.  »  Acquisition  d'objets  d'art  et  de  moulage  pour  les 
musées  de  Cluny  et  de  sculpture  comparée,  1,077,000  fr.   » 

11  y  a  sur  ce  chapitre  un  amendement  de  M.  René  Chauvin, 
ainsi  conçu   : 

«  Diminuer  ce  crédit  de  300,000  fr.  et  le  ramener  en  conséquence 
à  777,000  fr.  » 

La  parole  est   à  M.  Chauvin  pour  développer  son  amendement. 

M.  Chauvin  se  défend  d'être  un  adversaire  des  monuments  his- 
toriques, mais  croit  qu'  «  il  y  a  des  fonds  qui  sont  employés  à  toute 
autre  chose  »  alors  qu'ils  leur  sont  destinés.  Il  cite  en  exemple  le 
crédit  de  7,200  fr.  affecté  à  l'église  de  Sablé,  qui  est  toute  neuve. 
La  discussion  se  continue  alors  ainsi  : 

M.  Georges  Berger,  rapporteur.  Je  suis  persuadé  que  la  Chambre 
n'adoptera  pas  les  raisons  que  l'honorable  M.  Chauvin  a  fait  valoir 
en  faveur  de  son  amendement. 

Je  lui  sais  gré,  toutefois  de  ne  pas  avoir  demandé  la  suppression 
totale  des  fonds  affectés  à  la  conservation  de  nos  monuments  his- 
toriques ;  il  ne  veut  pas,  je  l'en  félicite,  s'opposer  à  ce  que  nous 
transmettions  à  nos  descendants  le  magnifique  patrimoine  artis- 
tique que  nos  prédécesseurs  ont  bâti,  puis  ont  conservé  et  entre- 
tenu pour  nous  le  léguer.  (Très  bien!  lr<;s  bien!)  Mais  pourquoi  en- 
lever 300,000  fr.  à  un  crédit  déjà  réduit  au  strict  nécessaire,  alors 
qu'il  s'agit  là  plutôt  d'un  fonds  de  concours  que  d'un  crédit  véri- 
table,  d'un   fonds   de    concours   qui     vient    s'ajouter    aux  alloca- 
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tions  fournies  par  les  villes  et  communes  pour  la  conservation 
très  contrôlée,  très  savante  et  très  surveillée  de  plus  de  3,(110  édi- 
fices classés. 

M,  Pourquery  de  Boîsserin.  Et  très  {,^ênée. 

M.  le  rapporteur.  Oui,  très  gùn  éc  parce  qu'il  n'y  a  pas  assez 
d'arg'ent. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Et  parce  qu'il  y  a  trop  de  mauvais 
vouloir. 

M.  le  rapporteur.  M.  Chauvin  a  entretenu  la  Chambre  du  cas 
particulier  de  l'ég-lise  de  Sablé  dans  la  Sarthc.  lia  eu  raison  de 
dire  que  l'ancienne  ég-lise  n'existe  plus.  Mais  on  a  sauvé  de  la  des- 
truction de  celle-ci  des  verrières,  des  vitraux  anciens  qui  sont  des 
monuments  artistiques  absolument  historiques.  On  a  réinstallé 
ces  vitraux  dans  la  nouvelle  ég-lise.  On  les  entretient  et  on  les 
réparc  :  de  là  une  dépense  de  7,200  fr. 

D'autre  part,  je  m'oppose  au  nom  de  la  commission  du  budg-et  — 
et  toute  la  Chambre  sera  d'accord  avec  moi  sur  ce  point  —  à  la 
réduction  de  300,000  fr.  demandée  par  M.  Chauvin.  Je  puis  ga- 
rantir à  la  Chambre  que  le  pays  tout  entier  est  d'avis  de  refuser 
par  amour-propre  local  et  par  dévotion  à  la  patrie  artistique,  que 
l'histoire  de  la  France  retracée  par  les  monuments  historiques  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  soit  effacée.  (Très  bien  !  très  bien!). 

Les  2  ou  3  millions  qu'on  parvient  à  dépenser  annuellement  sont 
insuffisants.  On  ne  se  préoccupe,  lorsqu'il  s'agit  de  restaurer  des 
monuments  historiques,  ni  des  questions  politiques,  ni  des  ques- 
tions électorales.  On  va  au  plus  pressé,  quelle  que  soit  la  desti- 
nation, ancienne  ou  moderne,  des  édifices  à  sauver  ;  qu'ils  soient 
civils,  militaires  ou  religieux,  peu  importe,  du  moment  qu'ils  pré- 
sentent le  caractère  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  monumentales. 
(  Tfès  Lien  !  très  Jjien  !) 

M.  Chauvin  retire  son  amendement  mais  réclame  un  compte  des 

Dépenses  pour  les  monuments  historiques  depuis  cinq  ans. 

M.  René  Chauvin.  Je  retire  mon  amendement,  mais  je  main- 
tiens mon  projet  de  résolution  et  je  demande  au  Gouvernement 
de  nous  fournir  un  compte  des  sommes  qui  ont  été  employées  aux 
travaux  de  conservation  des  monuments  historiques  depuis  cinq 
ans.  La  Chambre  saura  ainsi  quel  emploi  a  été  fait  des  fonds  qu'elle 
vote.  Je  dépose  une  demande  de  scrutin  {Très  bien!  ires  bien!;) 
l  erlri'nif  (/;iiic/ti'). 
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M.  le  ministre.  Ce  que  demande  M.   Chauvin   existe  déjà;  car, 
dans  le  rapport  de  M.  Berger,  pag^es  94  et  5."),  figure  la  liste... 
M.  Jules  Guesde.  Trop  partielle  ! 

M  le  ministre. . .  .  des  monuments  pour  lesquels  ont  été  faites 
des  dépenses  soit  pour  Tannée  1896,  soit  pour  le  premier  semestre 
de  1897. 

M.  Chauvin  nous  demande  l'état  détaillé  des  ti'a vaux  exécutés 
depuis  cinq  ans  ;  cest  une  affaire   de   statistique  ou  d'histoire. 

Quant  au  jDrojet  de  résolution,  je  le  trouve  inutile  et  même  bles- 
sant. Si,  sur  l'affaire  de  Sablé,  M.  Chauvin  avait  pu  prendre  l'admi- 
nistration en  défaut,  peut-être  que  sa  résolution,  qui  a  un  peu  le 
caractère  d'une  résolution  de  défiance,  aurait  sa  raison  d'être. 
(Prolcstntion^  ;)  l'cxtrihne  (/anche). 
M.  René  Chauvin.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  ministre.  Or,  sur  l'affaire  de  Sablé  nous  avons  donné  des 
explications  complètes. 

Je  crois  donc  que  la  résolution  de  M.  Chauvin  est  inutile  puisque 
nous  avons  été  au-devant  des  désirs  de  la  Chambre  et  j'ajoute  que 
ce  projet  de  résolution  a  un  caractère  de  défiance  que  le  Gouver- 
nement ne  peut  accepter.  (Très  bien!  très  Lien!  au  centre). 
M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Chauvin. 
M.  René  Chauvin.  Le  projet  de  résolution  que  j'ai  déposé  n'a 
aucun  caractère  de  défiance  à  l'égard  du  Gouvernement.  Ce  que  je 
demande,  dans  l'intérêt  de  la  Chambre,  c'est  que  nous  connais- 
sions tous  la  totalité  des  monuments  historiques  classés. 

M.  de  Lasteyrie.  Cet  état  est  imprimé  ;  je  vous  l'apporterai 
demain;  si  vous  voulez. 

M.  le  rapporteur.  11  y  a  une  publication  officielle  à  ce  sujet. 

M.  René  Chauvin.  11  est  nécessaire  qu'on  nous  donne,  dans  un 

état  détaillé,  le  relevé  de  toutes  les  dépenses  faites  depuis  cinq  ans. 

Je  suis  certain   qu'un  grand  nombre  de  nos  collègues  n'ont  pas 

les  moyens  d'investigation  nécessaires  pour  savoir  quels  sont,  en 

totalité,  les  monuments  historiques  classés. 

M-  le  président.  La  parole  est  à  M.  le  commissaire  du  Gouver- 
nement. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Messieurs,  il  n'y  a  au- 
cun inconvénient  à  donner  la  satisfaction  la  plus  large  à  M.  Chau- 
vin. Il  y  a,  à  la  direction  des  beaux-arts,  un  document  imprimé 
qui  comprend  la  loi  du  30  mars  1887,  le  règlement  d'administration 
publique  et  la  liste  des  monuments  classés;  cette  liste  s'accroît 
tous   les  jours  et  diminue  quelquefois  par  le  fait  du  déclassement 
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de  quelques  monuments     1/ndministrntion  est  toute  prête  à  l'iiire 
aux  membres  du  Parlement  la  distribution  de  ce  document. 

M.  René  Chauvin.  11  devra  comprendre  les  travaux  effectués  et 
les  sommes  qui  y  ont  été  affectées  depuis  cinq  ans. 

M.  Henri  Roujon,  dirpcleur  des  heniix-nrls,  commisse ifo  du  (Jon- 
rerriPinciil .  Voilà  jK)ur  le  premier  point  visé  par  M.  Chauvin. 

Quant  au  second  point,  je  n'ai  pas  besoin  d'affirmer  une  fois  de 
plus  à  la  tribune  qu'il  n'est  pas  distrait  un  centime  des  fonds  mis 
à  notre  disposition  pour  un  usage  déterminé. 
Voix  à  (/anche,  l'ersonne  ne  dit  cela  ! 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Laissez-moi  l'affirmer 
encore.  Jamais  nous  n'employons  ces  fonds  à  subventionner  des 
travaux  neufs. 

J'ajoute  que,  pour  ce  qui  est  des  dernières  années,  M.  Chauvin 
na  besoin  d'aucun  document  nouveau  ;  il  n'a  qu'à  consulter  les 
comptes  définitifs  de  nos  budg-ets,  qui  contiennent  le  détail  et  le 
sous-détail  de  l'emploi  des  fonds  affectés  aux  monuments  histo- 
riques. 

M.  René  Chauvin.  La  preuve  que  ma  proposition  est  fondée 
c'est  qu'aucun  de  nos  collègues  ne  savait,  à  l'exception  de  M.  Gai- 
pin,  qui  est  du  pays,  que  les  7  200  fr.  destinés  à  l'église  de  Sablé 
étaient  affectés  à  des  vitraux  anciens.  Il  est  intéressant  pour  la 
Chambre  de  connaître  en  détail  l'emploi  des  fonds  votés  par  elle. 
J'insiste  pour  qu'un  état  détaillé  soit  distribué  à  la  Chambre  et 
je  déclare  encore  une  fois  que  mon  projet  de  résolution  n'a  aucun 
caractère  de   défiance  à  l'égai-d  du  Ciouvernement 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Vous  avez  parfaite- 
ment raison  en  principe,  mais  permettez-moi  de  vousdire  que  vous 
faites  une  confusion. 

Nous  donnons,  tous  les  ans,  à  M.  le  rapporteur  du  budget  la 
liste  des  travaux  consentis  par  le  ministre  sur  l'exercice  antérieur. 
Cette  liste  est  publiée  cette  année  encore,  comme  annexe  du  rap- 
port de  M.   Berger. 

M.  René  Chauvin.  Elle  est  incomplète,  il  n'y  est  pas  fait  men- 
tion de  tous  les  travaux  exécutés. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Laissez-moi  m'ex- 
pliquer,  je  vous  pi-ie. 

Vous  trouvez,  dans  cette  liste,  les  7,200  francs  des  verrières  de 
l'église  de  Sablé  sous  cette  simple  mention  :  «  Eglise  de  Sablé 
7,200  fr.  »  Il  n'est  pas  étonnant  que  la  Chambre  n'ait  pas  été  éclai- 
rée sur  le  sous-détail,  sur  le  sous-emploi  en  quelque  sorte  de  cette 
somme  de  7.200  fr.,  puisque  ce  n'est  qu'au  momc-ntde  l'apurement 
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du  compte  detinitii  du  budget  de  1897  que  pourra  apparaître  l'ex- 
plication complète. 

M.  René  Chauvin.  II   s'agit  de  l'exercice  1896. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Précisément,  le  compte 
définitif  de  ce  budget  n'a  pas  encore  paru. 

M.  Jules  Guesde.  Alors  il  faut  voter  les  yeux  fermés? 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Mais  le  compte  détinitif 
de  l'exercice  1897  comportera  l'emploi  détaillé  de  cette  somme  de 
7.200  fr.  (Apphiuilissements'. 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  projet  de  résolution  de 
M,  Chauvin. 

M.  Camille  Krantz,  rapporteur  (jén^ral.  La  commission  du  bud- 
get, d'accord  avec  leGouvernement,  repousse  le  projet  de  résolution. 

Le  projet  de  résolution  est  repoussé  par  410  voix  contre  113. 

Ce  chapitre  amène  ensuite  à  la  tribune  M.  Pourquer}'  de'  Bois- 
serin  qui  étudie  le  Mode  d'application  de  la  loi  de  1887  sur  les 
Monuments  historiques  et  la  ruine  du  Palais  des  Papes  à 
Avignon. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Messieurs,  je  viens  demander  à 
[NI.  le  ministre  une  réponse  qui  tranquillisera  les  administrations 
municipales  et  départementales  sur  la  façon  dont  doit  être  appli- 
quée la  loi  de  1887  sur  les  monuments  historiques. 

L'article  545  du  code  civil  pose  le  principe  que  <'  nul  ne  peut  être 
dépossédé  de  tout  ou  partie  de' sa  propriété  sans  une  juste  et  préa- 
lable indemnité.  >» 

Lorsque  la  commission  des  inonuments  historiques  a  classé  un 
monument,  quelle  est  la  situation  nouvelle  faite  au  propriétaire? 

11  ne  peut  ni  l'aliéner,  ni  le  modifier,  ni  même  y  faire  des  répa- 
rations les  plus  urgentes  et  les  plus  nécessaires  dans  l'intérêt  de 
la  sécurité  publique  et  de  la  sienne.  11  est  lié  par  les  exigences 
dune  commission  dont  le  zèle  est  si  grand  qu'on  la  verra  un  jour 
classer,  c'est  certain,  les  pavés  des  anciennes  voies  romaines 
comme  des  antiquités  utiles.  {On  rit). 

Un  membre  nu  centre  !  Ce  ne  serait  pas  si  mal  pensé  1 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Conseillez-le-lui;  elle  est  prête  à 
suivre  de  pareils  conseils. 

Le  mode  de  classement  des  immeubles  visés  par  les  architectes 
de  la  commission  des  bâtiments  historiques  varie  selon  que  le 
propriétaire  est  un  simple  particulier,  un  département  ou  une 
commune,  mais  j'estime  que  le  droit  à  l'indemnité  est  égal. 

Si  un  particulier  s'oppose  au  classement,  le  ministre  a  la  fal- 
culté  de  l'exproprier.  11  suit  les  formes  édictées  par  la  loi  du  3  mai 
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1841,  le  jury  tixc  l'indemnilc,  l'Etat  paye,  et  au  lieu  de  la  création 
à  son  pi-olit  de  la  servitude  de  classement,  il  a  la  pleine  propriété. 

Lorsque,  au  contraire,  cotte  commission  s'attaque  à  un  monu- 
ment départemental,  communal  ou  appartenant  à  des  fabriques  ou 
autres  établissements  publics,  on  se  contente  d'aviser  le  représen- 
tant légal  de  l'être  moral  propriétaire,  et  après  six  mois  écoulés 
sans  réclamation,  un  décret  classe  le  monument  visé  et  le  soumet 
à  l'énorme  servitude  du  classement. 

Les  communes  ont  beau  protester,  les  départements  ont  beau 
se  récrier,  lorsque  le  décret  est  notifié  jamais  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  ou  le  directeur  des  beaux-arts  ne  veuleut  in- 
demniser les  propriétaires  par  une  indemnité  soit  aimable,  soit 
déterminée  par  le  jury  ou  une  autre  juridiction  ;  je  demande  pour- 
quoi'.' 

M.  Marc  Sauzet.  C'est  la  loi. 

M.  Pourqueryde  Boisserien.  Ce  n'est  pas  la  loi,  mon  chercol- 
légue.  La  loi  du  30  mars  n'a  pas  abrogé  les  articles  544  et  545  du 
code  civil. 

Je  regrette  que  ce  soit  un  professeur  de  faculté  qui  consente 
avec  cette  désinvolture  à  déposséder,  sans  indemnité,  les  com- 
munes, départements  et  fabriques. 

Si  c'est  ainsi  que  vous  entendez  l'application  de  la  loi,  il  est  heu- 
reux que  vous  n'arriviez  pas  au  ministère.  (Sourires.) 

Je  demande  donc  à  M.  le  directeur  des  beaux-arts  et  à  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  pourquoi  ils  se  refusent  à  faii'e 
déterminer  et  payer  la  juste  et  préalable  indemnité  qui  doit  pré- 
céder toute  dépossession  ou  diminution  du  droit  de  jouir  et  de 
disposer  de  son  bien  de  la  manière  la  plus  absolue. 

Je  leur  poseiai  une  seconde  question  non  moins  intéressante  : 
lorsque  la  commission  des  monuments  historiques  a  classé  une 
œuvre  quelconque,  qui  devient  responsable  des  accidents  que  la 
ruine  de  ces  monuments  peut  occasionner? 

L'administration  des  beaux-arts  ne  permet  pas  de  toucher  à  un 
immeuble  qu'elle  a  classé  ;  elle  n'autorise  pas  même  le  propriétaire 
à  le  réparer  et  lorsqu'il  lui  écrit  : 

«  Ce  monument  menace  ruine,  je  ne  veux  rien  dépenser  pour  le 
conserver,  il  vous  a  plu  de  le  classer,  c'est  sur  vous  que  retombera 
la  responsabilité  s'il  survient  un  accident?  ))  Elle  se  dégage  net- 
tement et  vous  répond  avec  un  superbe  sans-gêne  :  ".  Nous  n'ac- 
ceptons pas  de  responsabilité,  elle  incombe  entièrement  au  pro- 
priétaire. » 

Pareille  situation,  aussi  peu   conforme   au   droit  et  à  la  justice. 
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peut-elle  exister?  Le  propriétaire  reste  propriétaire  quant  à  la  res- 
ponsabilité, et  il  ne  lest  pas  quant  aux  mesures  à  prendre  pour 
sauvegarder  sa  responsabilité.  L'immeuble  s'effondre  pièces  par 
pièces,  les  débris  menacent  d'atteindre  les  passants,  et  il  ne  peut 
prendre  aucune  mesure  protectrice  et  de  conservation  ;  mais  il 
payei'a  les  dommages  causés  aux  infortunés  par  l'insouciance, 
l'inertie  de  la  commission,  ou  son  désir  d'ennuyer  une  munici- 
palité. 

Vous  lui  défendez  de  réparer,  vous  ne  voulez  pas  ou  ne  pouvez 
pas  réparer  et  vous  entendez  laisser  au  propriétaire,  commune, 
département  ou  fabrique,  la  responsabilité  des  accidents. 

Il  faut  cependant  choisir.  Ou  vous  avez  légitimement  classé  et 
légalement  placé  sous  votre  tutelle,  votre  surveillance  et  appa- 
rente protection  un  monument  historique  ou  non,  et  votre  res- 
ponsabilité nait  tout  à  la  fois  de  l'impuissance  d'agir  où  vous  pla- 
cez le  propriétaire  et  de  votre  engagement  moral  pris  envers  la 
nation  de  conserver  ce  que  vous  avez  affirmé  être  une  de  ses  ri- 
chesses; ou,  si  le  département,  la  commune  a  la  responsabilité, 
elle  conserve  la  faculté  d'agir,  c'est-à-dire  de  réparer  à  sa  guise,  et 
votre  classement  ne  peut  arrêter  sa  volonté  ou  couvrir  son  im- 
prévoyance génératrice  de  sa  responsabilité. 

Choisissez  l'une  ou  l'autre  de  ces  solutions,  mais  ne  parlez  pas 
de  responsabilité  contre  qui  ne  peut  agir. 

Il  y  a  une  troisième  explication  que  je  demanderai  à  M.  le  mi- 
nistre. Vous  avez  des  cathédrales  qui  sont  classées  :  comment  se 
fait-il  que  vous  les  laissiez  dégrader  quotidiennement,  malgré  les 
plaintes  des  municipalités  auxquelles  vous  ne  faites  pas  l'honneur 
de  répondre  {Mouvements  divers)  et  malgi'é  celles  de  la  commission 
du  budget  et  de  son  honorable  rapporteur,  que  vous  écoutez  et 
ne  retenez  pas  ? 

Il  en  est  qui  sont  laissées  dans  un  état  voisin  de  la  ruine  la  plus 
complète,  et  je  dois  citer  le  château  des  papes.  Voilà  dix  ans  que 
je  proteste,  comme  maire  de  la  ville  d'Avignon,  contre  les  dégra- 
dations continuelles,  permanentes,  accomplies  sous  vos  yeux,  sur 
ce  magnifique  souvenir  que  nous  a  légué  la  papauté.  Ce  monu- 
ment évoque  le  souvenir  de  l'histoire  d'un  siècle  où  Avignon  fut 
la  capitale  du  monde  chrétien.  Malgré  mes  appels  réitérés,  il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'obtenir  de  vous,  je  ne  dis  pas  un  appui 
contre  le  vandalisme  des  militaires,  mais  une  réponse  encoura- 
geante. L'œuvre  de  ruine  s'achève  tous  les  jours. 

Autrefois  les  peintures  ont  servi  de  cible  pour  le  tir  au  tube: 
personne  na  protesté  dans  la  commission  des  monuments  his- 
toriques ;  on   a  tranché,   taillé   dans    les  parties  les  plus  remar- 
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quables  do  réditice,  vous  n'avez  rien  dit  et  vous  ne  dites  rien  encore 
actuellement. 

On  a  installé  des  cheminées  dans  des  conditions  déplorables  : 
les  tuyaux,  trouent  les  murs  à  chaque  étage,  la  fumée  noircit  les 
parements  extérieurs  et  la  rouille  rong-e  les  murs  extérieurs.  Je 
proteste,  le  conseil  municipal  proteste,  la  population  sindig-ne, 
et  vous  ne  boug-ez  pas.  A  quoi  sert  donc  votre  commission? 
Trouve-t-elle  une  joie  malsaine  à  la  disparition  lente  de  la  grande 
forteresse  papale  ?  Le  classement  est-il  sans  effet  devant  l'omni- 
potence militaire,  et  n'étes-vous  fort  que  contre  les  faibles  ? 

A  côté  de  cela,  lorsqu'il  vous  plait  de  faire  une  réparation  au 
goût  de  vos  architectes,  vous  avez  un  curieux  système  que  je  si- 
gnale à  l'attention  de  mes  collègues. 

Vous  voulez  imposer  aux  départements  et  communes  d"y  con- 
tribuer, sans  les  consulter  sur  les  avantages  ou  inconvénients  que 
les  travaux  peuvent  engendrer.  Si  un  propriétaire  consent  au 
démembrement  de  son  droit  de  propriété,  il  pourrait  au  moins 
être  appelé  à  donner  son  avis,  formuler  ses  observations  sur  vos 
travaux. 

Je  citerai  encore  la  ville  d'Avignon.  Elle  est  propriétaire  incon- 
testée des  remparts.  Vous  les  avez  classés  sans  son  assentiment, 
vous  devez  encore  l'indemnité  et  elle  vous  sera  réclamée.  Or,  la 
partie  sud  n'existait  plus,  vous  l'avez  rebâtie  entièrement.  Ce 
joli  monument  historique  qui  date  de  trente  ans  environ,  quel 
souvenir  du  passé  peut-il  bien  évoquer  ?  Cette  partie  entièrement, 
refaite  par  vos  architectes  n'est,  il  est  vrai,  pas  plus  solide  que 
l'ancienne.  Quant  à  la  plus  belle  partie,  celle  du  nord,  qui  protège 
la  ville  contre  les  inondations,  qui  a  de  véritables  souvenirs,  qui 
a  du  style,  qui  a  survécu  aux  attaques  du  temps,  du  Rhône  et  du 
mistral,  qui  est  ancienne  et  belle,  vous  l'avez  nég-lig-ée,  oubliée; 
elle  est  envahie  encore  par  les  maisons  édifiées  sur  les  tours  ou 
contre  les  remparts  depuis  la  Révolution.  C'est  là  le  beau  résultat 
de  votre  irrégulier  classement,  et  vous  ne  craig'nez  pas  de  récla- 
mer à  la  ville  le  payement  des  honoraires  de  vos  architectes. 

Cet  état  de  choses  ne  saurait  continuer  plus  longtemps.  Il  faut 
qu'une  explication  nette  nous  soit  donnée  par  M.  le  ministre.  R 
importe  qu'il  nous  dise  s'il  continuera  à  classer  les  monuments 
appartenant  aux  départements,  communes  et  fabriques  sans  les 
indemniser  ;  si  après  avoir  laissé  survenir,  faute  d'entretien  ou 
réparations,  la  ruine  du  monument  classé,  il  rejettera  la  respon- 
sabilité des  accidents  sur  les  communes  ou  départements  proprié- 
taires. 

n  faut  dire  enfin  si  on  veut  véritablement  protéger  tous  les  mo- 
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numents  historiques,  assister  sans  protestation  à  la  destruction 
des  plus  beaux,  des  plus  anciens,  évoquant  les  plus  grands  sou- 
venirs du  moyen  âge  et  de  la  chrétienté,  et  continuer  à  laisser 
le  château  des  papes  au  génie  qui  achève  sa  ruine  et  sa  destruc- 
tion, sous  votre  surveillance  et  avec  votre  protection.  {Applaudis- 
sements sur  divers  bancs  . 

M.  le  président.  !.a  parole  est  à  M.  le  commissaire  du  Gou- 
vernement. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Messieurs,  je  crois 
que  l'honorable  ^l.  Pourquery  de  Boisserin  confond,  de  très  bonne 
foi,  les  effets  du  classement  quand  l'Etat  devient  propriétaire  ou 
quand  le  département,  ou  la  cofmmune;,  ou^le  particulier  demeurent 
propriétaires. 

II  y  a  deux  façons  de  classer.  Quand  on  classe  l'immeuble  ap- 
partenant à  un  département,  à  une  ville,  à  un  particulier,  du  con- 
sentement de  cette  ville  ou  de  ce  particulier,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
fixer  l'indemnité,  puisque  le  département,  la  ville  ou  le  simple 
particulier  restent  propriétaires  de  l'immeuble.  Il  n'y  a  lieu  de 
fixer  une  indemnité  que  quand  les  deux  parties  ne  s'étant  pas 
trouvées  d'accord  sur  le  principe  du  classement,  le  ministre,  aux 
termes  de  la  loi  de  1887,  poursuit  l'expropriation  pour  cause  d'u- 
tilité publique  et  renvoie  au  jur}'  ordinaire  le  soin  de  fixer  la  juste 
Indemnité. 

En  ce  qui  concerne  le  palais  des  papes  à  Avignon,  nous  avons 
appelé  à  plusieurs  reprises  l'attention  du  ministre  de  la  guerre 
sur  le  désir  que  nous  avions  de  voir  construire  une  caserne  et 
rendre  le  monument  à  sa  véritable  destination.  Nous  ne  manque- 
rons pas  de  nous  inspirer  encore  des  observations  de  M.  Pour- 
query de  Boisserin  pour  saisir  à  nouveau  l'administration  du  gé- 
nie. (  Très  bien  !  très  bien)  ! 

M.    le  président.  La  parole  est  à  M.    Pourquery   de  Boisserin. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Messieurs,  j'ai  une  satisfaction 
dans  les  mots,  mais  avec  une  habileté  qui  tend  à  ne  m'en  donner 
aucune.  Votre  théorie  est  vraiment  singulière,  monsieur  le  direc- 
teur, en  ce  qui  concerne  le  respect  de  la  propriété.  J'ai  recueilli 
votre  phrase  :  «  Chaque  fois,  dites-vous,  que  ce  classement  est  ac- 
compli du  consentement  du  propriétaire,  il  n'y  a  pas  lieu  à  in- 
demnité. »  Mais  il  faut  que  le  consentement  porte  non  seulement 
sur  le  classement,  mais  clairement  aussi  sur  la  renonciation  à 
l'indemnité,  s'il  y  a  erreur  ou  surprise.  Depuis  de  longues  années, 
c'est  par  une  véritable  surprise  que  l'on  arrive  au  classement  des 
biens  des  départements,  des  communes  et  même  des  particuliers. 
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Voici  quelle  est  votre  fa(;on  de  procéder  :  vous  écrivez  une  lettre 
proposant  le  classement  d'un  monument  qualifié  historique  par 
la  commission  ;  vous  faites  valoir  les  avantages  de  ce  classement, 
vous  insistez  particulièrement  sur  les  soins  que  vous  prenez  pour 
la  conservation  de  cet  immeuble,  c'est-à-dire  son  entretien,  ses 
réparations,  vous  invoquez  le  g-rand  intérêt  public,  vous  flattez 
l'amour-propre  du  propriétaire  et  g-ardez  le  silence  sur  ses  droits. 

Le  particulier,  le  président  du  conseil  général,  le  maire  d'une 
petite  commune,  qui  a  cette  vaste  confiance  inspirée  de  loin  par 
le  Gouvernement  (lUres  A  Ve.rlrêine  gauche  el  aiir  divers  bancs  à 
gauche)  se  dit  :  On  va  entretenir  mon  immeuble,  le  réparer;  nous 
aurons  tous  les  avantages  sans  les  charges.  I/Etat-providence  est 
béni  ;  on  ne  s'oppose  pas  au  classement,  mais  il  n'est  pas  dit  un 
mot  de  la  servitude  créée  et  de  l'indemnité  due  ;  le  fait  de  consentir 
à  son  classement  ainsi  proposé,  peut-il  être  considéré  comme  une 
renonciation  à  l'indemnité? 

Bien  mieux,  si  la  commune,  le  déparlement,  n'a  pas  répondu,  si 
le  décret  de  classement  survient  après  les  six  mois  de  silence  à  la 
demande,  a-t-il  pour  effet  de  supprimer  le  droit  à  l'indemnité,  et 
d'abroger  l'article  545?  Le  silence  est-il  un  acquiescement?  Au 
classement,  vous  le  supposez  à  la  renonciation  à  l'indemnité  ; 
vous  ne  le  pouvez  pas,  une  donation,  ne  se  présume  pas.  Je  vous 
mets  au  défi  de  montrer  une  lettre  tendant  à  un  classement  écrit 
dans  un  autre  sens  que  celui  que  je  viens  de  rappeler.  Jamais  vous 
n'avez  dit  à  un  particulier,  dé|-'artement,  ou  commune  :  Je  vais 
classer  le  monument  que  vous  possédez,  le  placer  sous  la  tutelle 
désagréable,  ennuyeuse  de  cette  commission  des  monuments  his" 
toriques  qui  ne  cherche  qu'à  agrandir  son  rayon  d'action  pour  le 
plus  grand  ennui  des  populations  et  l'entrave  des  travaux  d'agran- 
dissement, d'embellissement  et  même  d'hygiène  des  villes,  qui  ne 
conserve  rien  et  bouleverse  tout. 

Jamais  vous  ne  les  prévenez  que  le  classement  a  pour  premier 
effet  de  diminuer  leur  droit  de  propriété,  leur  faculté  de  jouir  de 
cette  propriété,  de  leur  interdire  l'aliénation,  la  restauration  et 
l'aménagement  à  leur  guise.  Mais  le  classement  surpris,  autre  est 
votre  attitude  ;  vous  entravez  tout,  vous  faites  peser  la  servitude 
de  son  poids  le  plus  lourd,  vous  ne  réparez  rien  et  ne  payez  au- 
cune indemnité  de  dépossession  partielle  depuis  dix  ans;  depuis 
la  loi  de  ISS7,  vous  avez  trompé  tout  le  monde. 

M.  Gabrielle  Deville.  Voilà  une  propriété  qu'on    ne  peut  pas 

vendre.  {Ou   ril). 

Pourquery  de  Boisserin.  Sans  l'assentiment   des    monuments 
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historiques  qui  doivent  être  prévenus,  vous  imposez  une  servi- 
tude considérable  par  le  classement  ;  c'est  dans  l'intérêt  général, 
rien  de  mieux,  mais  que  la  collectivité,  dans  Tintérêt  de  laquelle 
vous  prétendez  agir    paye  le  propriétaire. 

Vous  ne  pouvez  pas  aller  jusqu'à  nier  le  droit  à  l'indemnité,  vous 
l'avez  m}me  reconnu,  mais  vous  cherchez  toujours  à  éviter  le 
payement.  Je  vous  pose  cette  question,  le  procédé  est-il  digne  de 
l'Etat? 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  N'oulez-vous  me  per- 
mettre un  mot. 

M.  Pourquery  de   Boisserin.  A'olontiers. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Monsieur  Pourquery 
de  Boisserin,  il  n'y  a  pas,  par  le  fait  du  classement,  expropriation 
de  propriété. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  ^■oulez-vous  me  permettre  de  vous 
rappeler  l'article  4  de  votre  loi  ?  Vous  avez  une  singulière  {m;on 
de  la  concevoir. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernemen:.  La  propriété  reste  au 
propriétaire. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  .Monsieur  le  directeur  des  beaux- 
arts,  vous  avez  inscrit  dans  votre  article  4  la  clause  suivante  : 
«  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit,  même  en  partie.,.  » 
heureusement  1  Que  de  fois  vous  détruisez  ce  qu'il  y  a  de  plus  ar- 
tistique sous  prétexte  de  restaurer!  —  ...  ni  être  l'objet  d'aucun 
travail  de  restauration,  de  réparation,  de  modification  quelconque, 
si  le  ministre  n'a  pas  donné  son  consentement.  » 

On  ne  peut  pas  davantage  vendre  sans  votre  assentiment.  Est- 
ce  que  ce  n'est  pas  une  diminution  du  droit  de  propriété? 

M.    le  commissaire   du  Gouvernement.   C'est  une  servitude. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Est-ce  que  la  servitude  réelle 
n'est  pas  une  diminution  du  droit  de  propriété?  Demandez  donc 
leur  avis  à  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  professeurs  de  droit. 
N'est-ce  pas  une  diminution  du  droit  conféré  à  tout  propriétaire 
par  l'artiele  540,  et  dès  lors  une  forme  d'expropriation.  La  loi  de 
1887  vous  donne  le  droit  de  classer,  elle  n'abroge  pas  le  principe 
le  plus  fondamental  de  notre  code,  inscrit  dans  toutes  les  constitu- 
tions, l'inviolabilité  de  leur  propriété. 

M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Le  métier  de  l'admi- 
nistration des  beaux-arts  est,  non  de  faire  une  loi,  mais  d'appli- 
quer celle  qui  existe.  (Très  Lien  !  Iris  bien!) 

M.  Pourquery  de  Boisserin    Précisément,  ce  que  je  vous  de- 
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mande,  monsieur  le  commissaire  du  Gouvernement,  ce  n'est  pas 
de  faire  une  loi,  mais  d'appliquer  celles  qui  régissent  et  protègent 
notre  propriété.  Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  devez  déposer  un 
projet  modificatif  de  l'article  4  de  la  loij  de  1884,  puisque  vous 
n'êtes  pas  membre  du  Parlement  —  et  nous  le  regrettons.  {Trrs 
Lien  !  1res  bien  !  —  On  rit).  Mais  j'ai  l'honneur  et  le  devoir  de  vous 
dire  que  lorsque  votre  administration  fait  son  métier  —  pour  em- 
ployer votre  expression,  —  lorsqu'elle  classe  les  monuments  tant 
des  particuliers  que  des  communes  ou  des  départements,  elle  doit 
le  faire  sans  violer  les  principes  et  méconnaître  les  droits  inscrits 
dans  le  code. 
M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Nous  les  respectons  ! 
M.  Pourquery  de  Boisserin.  Je  vous  remercie  de  votre  affir- 
mation, témoignage  de  votre  pensée  ;  mais  hélas  lies  faits  sont 
contraires  et  prouvent   votre  erreur. 

J'estime,  quant  à  moi,  que  tant  que  vous  n'avez  pas  satisfait  à 
1  article  545,  vous  n'avez  pas  la  faculté  de  prendre  possession,  et 
votre  classement  n'est  pas  définitif  et  effectif  il  ne  l'est  et  ne  peut 
l'être  qu'après  le  payement  d'une  juste  indemnité.  Tant  qu'elle 
n'est  pas  payée,  votre  classement  ne  peut  sortir  à  effet. 
Voilà  le  principe.  Consentez  à  le  reconnaitre. 
M.  le  commissaire  du  Gouvernement  Je  ne  reconnais  rien 
du  tout 

M .  Pourquery  de  Boisserin.  Comment  1  vous  ne  reconnaissez 
pas  qiie  vous  devez  payer  avant  d  imposer  une  servitude  pareille, 
qui  est  presque  une  complète  dépossession  du  droit  de  propriétaire 
et  le  confine  à  un  usage  limité  de  la  chose?  Décidément  vous  avez 
une  façon  d'agir  dans  votre  métier,  qui  est  bien  dangereuse  pour 
les  propriétaires.  Nous  qui  défendons  en  ce  moment  l'intérêt  des 
départements  et  des  communes,  des  fabriques,  des  établissements 
publics  et  des  particuliers,  nous  estimons  qu'il  ne  peut  dépendre 
de  l'arbitraire  d'une  commission,  d'un  directeur  des  beaux-arts, 
même  aussi  aimable  que  vous,  d'un  ministre,  aussi  impartial  soit- 
il,  de  déposséder  partiellement  un  être  moral  et  un  particulier 
sans  l'indemniser  \'ous  ne  reconnaissez  pas  le  droit  à  l'indemnité  ? 
M.  le  commissaire  du  Gouvernement.  Je  ne  reconnais  rien 
du  tout. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Au-dessus  de  vous  et  du  ministre, 
il  y  a  la  loi  et  des  juges  pour  l'appliquer  ;  votre  refus  et  votre  in- 
terprétation n'abrogent  pas  l'article  545  ;  il  est  seulement  étonnant 
de  voir  des  fonctionnaires  et  des  ministres  être  dans  l'intention  de 
violer  la  loi  aussi  manifestement  et  d'un  cœur  aussi  léger. 
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M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 
Puis-je  vous  interrompre? 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Parfaitement,  inonsicur  le  mi- 
nistre :  j'ai  provoqué  l'interruption. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
'SI.  Pourquer}'  de  Boisserin,  vous  avez  parlé  de  l'article  yiï). 

Mais  croyez-vous  que  la  loi  de  1S87  n'ait  pas  également  force  de 
loi?  Et,  à  ce  titre,  croyez-vous  qu'elle  n'ait  pas,  dans  certains  cas, 
modifié  pour  un  objet  déterminé  l'article  545?  Si  vous  êtes  pro- 
priétaire d'une  maison,  et  que  vous  acceptiez  certaines  servitudes, 
certaines  obligations,  un  contrat  de  location  par  exemple,  est-ce 
que,  votre  droit  de  propriété  restant  le  même,  le  mode  ji'exercice 
de  ce  droit  n'en  est  pas  modifié?.    . 

M.  Gauthier  (de  Clagny).  Oui,  si  le  locataire  ne  paye  pas. 

Un  membre  à  gauche.  On -ne  peut  pas  comparer  la  situation  d'une 
propriété  privée  et  celle  de  l'Etat  vis-à-vis  d'un  monument  histo- 
rique. 

M.  le  ministre  des  beaux-arts.  Il  en  est  de  même  d'un  parti- 
culier ou  d'une  commune  qui  aurait  accepté  la  substitution  de  la 
commission  des  monuments  historiques  en  son  lieu  et  en  sa  place 
pour  la  conservation  de  ses  monuments.  II  reste  à  démontrer  que 
nous  violons,  à  son  égard.  la  loi  de  1887.  C'est  ce  que  vous  n'avez 
pas  encore  fait. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Je  ne  suis  pas  clair  :  excusez-moi 
je  vais  tenter  de  l'être. 

A'ous  me  répondez  :  La  loi  de  1887  a  peut-être  modifié  le  code 
civil  dans  son  ensemble,  —  je  prends  une  formule  différente  de 
celle  que  vous  avez  emplo3'^ée,  mais  la  pensée  est  la  même.  J'ai 
l'habitude,  quand  je  lis  une  loi,  d'aller  au  dernier  paragraphe,  à 
l'article  qu'on  appelle  généralement  l'article  additionnel,  pour 
voir  s'il  est  ainsi  conçu  :  «  Tout  ce  qui  est  contraire  à  la  présente 
loi  est  abrogé.  »  Si  cet  article  figurait  dans  la  loi  de  1887,  il  per- 
mettrait à  une  théorie  d'école  de  se  fonder  sur  la  mauvaise  raison 
suivante.  L'article  545  est  contraire  à  l'esprit  qui  a  inspiré  la  loi 
sur  les  monuments  historiques,  il  est  abiogé  en  ce  qui  concerne 
le  droit  de  classement  de  lEtat.  Autorisés  de  cette  théorie,  vous 
répondriez  aux  communes  et  départements  :  Faites  un  procès.  11 
est  si  facile  de  se  débarrasser  d'une  légitime  réclamation  en  pous- 
sant un  département,  une  petite  commune  à  plaider  contre  l'Etat! 

La  désinvolture  avec  laquelle  vous  traitez  leur  propriété  nous 
démontre  le  peu  de  souci  que  vous  auiiez  de  les  voir  s'engager 
dans  des  frais. 
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La  loi  de  1SS7  ne  porte  pas  abrogation  directe  ou  indirecte,  ta- 
cite ou  écrite,  de  l'article  545.  Cet  article  dit  —  je  vous  le  répète 
parce  que  vous  me  paraissez  l'ig^norer  ainsi  que  M  le  directeur  —  : 
•  Nul  ne  pourra  être  dépossédé  de  sa  propriété  sans  une  juste  et 
préalable  indemnité.  » 

La  loi  de  1887  vous  donne  la  faculté  d'arriver  à  une  dépossession 
spéciale  et  relative  de  certains  monuments  appartenant  aux  dé- 
partements et  aux  communes  autrement  que  dans  la  forme  habi- 
tuelle de  la  déclaration  d'utilité  publique,  mais  elle  respecte  les 
bases  fondamentales  de  notre  droit  écrit  en  matière  de  propriété. 

Cette  loi  constate  l'intérêt  public  qui  permet  d'exiger  le  sacrifice 
d'une  partie  des  droits  du  propriétaire  pour  cause  d'intérêt  public, 
elle  le  constate  pour  toute  une  catég-orie  d'immeubles,  dispense 
ainsi  le  ministre  de  recourir  pour  chacun  d'eux  à  une  loi  spéciale 
déclarative  d'utilité  publique,  mais  laisse  sous  la  sauveg-ardc  et  la 
protection  de  l'article  545,  le  propriétaire,  que  ce  soit  un  départe- 
ment ou  une  commune.  L'espèce  de  démembrement  du  droit  per- 
pétuel de  propriété  que  la  loi  établit  au  profit  de  l'Etat  sur  un 
immeuble,  contrairement  au  principe  du  droit  exclusif,  absolu  et 
perpétuel  de  propriété,  conduit  par  sa  création  à  l'application  for- 
cée de  l'article  545.  La  loi  de  1887  vous  arme  contre  les  résistances 
injustes,  elle  ne  fonde  pas  une  injustice  et  n'institue  pas  un  mode 
d'expropriation  nouveau,  contraire  à  la  loi,  à  la  justice  la  plus 
élémentaire,  c'est-à-dire  l'expi-opriation  sans  payement.  Elle  ne 
crée  pas,  suivant  la  volonté  arbitraire  d'un  ministre,  un  bien  na- 
tional par  la  spoliation  violente  du  propriétaire. 

Appelez  si  vous  le  voulez  votre  classement,  la  simple  création 
d'une  servitude  nouvelle  dans  l'intéi-ét  public,  constituant  par  la 
restriction  du  droit  de  pleine  propriété  un  dommage  permanent; 
prenez  la  formule  qu'il  vous  plaira,  prétendez  même,  si  vous  le 
voulez,  que  l'indemnité  doit  être  déterminée  autrement  que  parle 
jury,  mais  ne  soutenez  pas  que  vous  avez  le  droit  de  prendre  sans 
payer. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 
Oui,  quand  entre  la  commune,  le  département  ou  le  particulier, 
d'une  part,  et  l'Etat,  d'autre  part,  il  y  a  une  convention. 

M.  Charles  Rousse.  Dont  la  commune  est  toujours  victime. 

M.  Pourquery  de  Boisserin .  Quand  il  y  a  une  convention 
écrite  dans  laquelle  vous  avez,  sans  surprise,  fait  consentir  l'as- 
semblée départementale,  municipale  ou  le  particulier  d'abord  au 
classement,  ensuite  à  l'abandon  de  toute  indemnité,  vous  avez 
raison.  Mais  vous  ne  l'avez  jamais  fait.  Apportez  ici  tous  vos  con- 
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trats,  si  vous  l'osez  !  Je  vous  mets  au  déli  d'en  présenter  un  où  il  y 
ait  autre  chose  que  le  consentement  au  classement,  classement 
habilement  sollicité,  inconsciemment  accordé.  Jamais  vos  contrats 
n"ont  lovalement ,  franchement,  ouvertement ,  rappelé  le  droit  à 
l'indemnité  et  contenu  une  formule  précise  et  expresse  de  renon- 
ciation à  la  recevoir. 

Vous  n'avez  jamais  fait  un  classement  ré^'^ulier,  et  tous  ceux  que 
vous  avez  faits  du  consentement  des  propriétaires  qui  n'ont  pas 
formellement  renoncé  à  leur  droit  à  l'indemnité,  ne  vous  ont  pas 
libéré. 

Voilà  pour  la  première  question. 

Vous  n'avez  pas  répondu  à  la  seconde,  puisque  vous  empêchez 
les  communes  et  les  départements  de  faire  les  réparations  néces- 
saires aux  immeubles  régulièrement  classés  qui  tombent  en  mor- 
ceaux sous  l'œil  attentif  de  vos  architectes  qui  attendent  le  mo- 
ment, non  pas  de  réparer  {Sourires),  mais  de  refaire  du  neuf  à  leur 
guise,  avec  leurs  appréciations  variées  et  contradictoires  de  l'ar- 
chitecture ancienne  qu'ils  modifient  à  plaisir.  Si  la  ruine  cause  un 
accident,  n'êtes-vous  pas  responsable  civilement  à  la  place  des  pro- 
priétaires que  vous  avez  empêchés  de  le  prévenir? 

Je  vaisi'appeler  un  fait,  puisque  tout  à  l'heure  on  y  a  fait  allusion. 

Un  jour,  j'ai  eu  l'honneui',  comme  maire  d'Avignon,  tout  en  fai- 
sant les  plus  expresses  réserves  sur  la  régularité  du  classement 
des  remparts,  de  vous  demander  des  réparations  urgentes  à  une 
vieille  porte  informe,  sans  style,  bâtie  en  plusieurs  fois,  retouchée 
sou  vent, et  dès  lors  abîmée,  la  porte  Limbert,qui  tombait  en  ruines. 
Je  vous  ai  prévenu  des  dangers  et  partant  des  responsabilités  ; 
vous  m'avez  répondu  :  La  responsabilité  incombe  à  la  commune, 
propriétaire  des  remparts  ;  je  ne  peux  pas  réparer,  faute  de  crédit, 
et  je  vous  défends  d  3'  toucher,  {[/iterruplions  sur  clirers  hunes).  Ce 
qui  intéresse  le  maire  d'une  petite  ville  comme  Avignon  {Exclama- 
tions et  rires)  peut  bien  intéresser  un  jour  une  grande  ville. 

M.  Jaurès.  Prenez  garde,  vous  ne  serez  pas  réélu;  il  faudra 
changer  le  qualificatif  au  Journal  officiel   {On  rit). 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Petite,  oui,  mais  jolie  ville,  mon 
cher  collègue.  Je  n'efface  rien  et  ne  crains  rien.  Quand  on  défend 
avec  ardeur  les  intérêts  de  son  pays  et  des  communes  en  général, 
on  a  le  droit  d'être  écouté  ici. 

Je  reviens  à  mon  sujet.  Votre  interdiction  de  réparer  la  tour 
était  inutile,  je  ne  songeais  pas  à  la  consolider,  soyez-en  sûr;  je 
tenais  à  dégager  ma  responsabilité  et  à  fonder  mon  droit  d'agir  la 
loi  à  la  main  au  jour  où  le  danger  serait  assez  grand  pour  compro- 
mettre la  sécurité  publique. 
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J'ai  insiste  auprès  de  M.  le  directeur  des  beaux-arts  et  précisé  : 
Si  une  pierre  venant  à  tomber  tue  ou  blesse  un  passant,  qui  pa3'era 
l'indemnité  et  pourra  même  être  pénalemcnt  poursuivi  :  la  ville, 
ou  l'Etat? 

Sans  hésiter,  il  m'a  répondu  :  La  ville. 

Il  me  plaçait  dans  cette  situation  étonnante  de  ne  pas  pouvoir 
réparer  cette  tour  sans  m'exposer  aux  foudre?  du  ministre  de 
l'intérieur  par  lui  volontiers  requises,  et  d'engager  tout  à  la  fois 
la  responsabilité  civile  de  la  ville  et  la  mienne  mcme,  jusques  à 
lapplication  possible  des  pénalités  pour  homicide  ou  blessure  par 
imprudence  et  négligence. 

Un  simple  propriétaire  était  toujours  ainsi  exposé  aux  aléas 
d'un  procès.  J'ai  trouvé  un  moyen  légal  de  trancher  la  difliculté  : 
l'article  97  de  la  loi  du  5  avril  ltSS4. 

M.  lourde.  Pour  mieux  conserver  le  monument  ? 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Soyez  convaincu  que  j'apporte 
tous  mes  efforts  à  conserver  et  améliorer  les  monuments  qui 
ornent  Avignon,  constituent  une  partie  de  son  patrimoine  et 
évoquent  les  souvenirs  de  sa  gloire  et  de  sa  splendeur  comme  les 
remparts  du  Nord,  le  pont  de  Benezet,  ses  églises,  la  tour  de  Jac- 
quemart et,  pour  arrêter  cette  nomenclature  qui  serait  longue,  le 
château  des  papes  que  depuis  1810  le  ministère  des  travaux  publics 
laisse  absolument  disparaître,  dont  les  généraux  et  les  officiers  de 
la  Révolution  et  du  premier  Empire  ont  successivement  enlevé 
tous  les  marbres  et  les  peintures  (Mon renient)  laissant  ce  qu'ils 
n'emportaient  pas  servir  de  cible  pour  le  tir  au  tube  ou  de  diver- 
tissements destructeurs  aux  soldats  inconscients. 

Ce  qui  est  inadmissible,  c'est  que.  sous  prétexte  de  conserver 
une  tour  en  ruine,  sans  caractère  historique,  dont  la  porte  donnant 
accès  dans  la  ville  avait  3  mètres  de  largeur  et  de  hauteur,  on  em- 
pêche la  circulation  dans  une  rue  de  15  mètres  de  largeur. 

Pour  démontrer  mon  ardent  désir  de  conciliation  et  d'entente, 
j'avais  proposé  de  démolir  la  tour  et  de  reconstruire  une  entrée 
pareille  à  celle  du  cours  de  la  République,  c'est-à-dire  deux  tours 
à  droite  et  à  gauche  de  la  coupure  des  remparts,  sur  une  largeur 
de  15  mètres.  Savez-vous  ce  qu'on  a  répondu? 

A  quoi  bon  démolir  ou  même  faire  une  porte  à  côté,  qui  ne  sera 
pas  dans  l'axe  de  la  rue  ?  Créez  un  rond-point  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  à  l'approche  de  la  tour,  et  les  voitures  s'arrêteront  pour 
attendre  le  passage  A  droite  sera  le  stationnement  pour  la  sortie, 
à  gauche  défileront  les  voitures  entrant.  Les  jours  de  marché, 
l'entrée  et  la  sortie  seront  successivement  accordées  et  surveillées 
par  un  service  d'agents. 
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Sachez  que  ce  point  est  l'accès  principal  d'entrée  et  de  sortie  des 
maraîchers  tous  les  matins,  et  surtout  les  jours  de  foire,  et  voyez 
d'ici  l'encombrement,  le  désordre,  le  retard. 

Puis,  quelle  était  la  dépense  ?  En  admettant  un  jury  bienveil- 
lant, elle  devait  dépasser  300,000  fr.,  et  tranquillement,  pour  sauver 
une  ruine  encombrante,  inutile  et  laide,  on  proposait  de  grever  le 
budget  de  l'Etat  de  150,000  fr.  et  celui  de  la  ville  d'autant. 

Faut-il,  sous  prétexte  de  conservation  de  monuments  prétendus 
historiques,  empêcher  l'essor,  l'agrandissement  et  l'assainisse- 
ment d'une  grande  ville'.'  Je  voudrais  bien  voir  essayer  ce  système 
contre  Paris. 

M.   de  Lasteyrie.  C'est  ce  qu'on  fait  pour  la  porte  Saint-Denis. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Grand  honneur  vous  faites  à  la 
porte  Limbert.  Elle  serait  encore  debout  si  elle  avait  eu  la  même 
valeur. 

J'ai  donné  l'exemple  à  tous  mes  collègues  que  vous  entraverez, 
j'ai  appliqué  la  loi  du  5  avril  1884,  qui  donne  quelquefois,  et  sage- 
ment, aux  maires  des  pouvoirs  supérieurs  à  ceux  du  ministre  et 
de  la  commission  des  monuments  historiques  ;  toute  la  question 
est  de  savoir  s'en  servir.  (  Très  bien  !  très  Lien  !  et  rires  sur  divers 
bancs  à  gauche). 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Sauzet. 

M.  Marc  Sauzet.  Je  demande  pardon  à  la  Chambre  de  retarder 
—  ce  ne  sera  que  pour  quelques  minutes  —  la  discussion  du  bud- 
get. Le  reproche  personnel  que  M  Pourquery  de  Boisserin  m'a- 
dressait tout  à  l'heure  de  méconnaître  l'article  545  du  code  civil  et 
de  préparer  je  ne  sais  quelle  violation  de  la  propriété  individuelle 
est  la  i-aison  de  mon  intervention. 

Je  crois  que  si  mon  honorable  contradicteur,  au  lieu  des  expli- 
cations développées  et  d'ailleurs  si  intéressantes  qu'il  a  apportées 
ici,  avait  simplement  donné  lecture  des  deux  articles  principaux 
de  la  loi  du  30  mars  1887... 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Je  demande  la  parole. 

M.  Marc  Sauzet  ....  il  aurait  évité  une  confusion,  confusion 
contre  laquelle  ces  articles  seuls,  sans  parler  des  explications 
échangées  au  cours  des  débats  de  la  loi,  l'auraient  mis  en  garde. 

C'est  la  confusion  entre  le  classement  d'un  monument  et  son 
ej^propriation  pour  cause  d'utilité  publique.  La  distinction  entre 
le  classement  et  l'expropriation  est  essentielle  :  elle  a  été  signalée 
très  nettement  lors  de  la  discussion  de  la  loi,  et  le  texte  lui-même 
montre  bien  que  je  ne  viens  pas  l'imaginer  aujourd'hui   pour  les 
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besoins  de  la  discussion,  pour  contredire  ou  pour  contrarier 
M.  Pourquer}'  de  Boisserin. 

Je  lis,  en  effet, dans  l'article  2,  queTimmeuMe  appartenant  à  un 
département,  à  une  commune,  à  une  fabrique  ou  à  tout  autre  éta- 
blissement public  sera  classé  par  arrêté  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  s'il  y  a  consentement  de  l'établis- 
sement propriétaire  et  avis  conforme  du  ministre  sous  laulorité 
duquel  l'établissement  est  placé  ». 

El  puis  : 

«  En  cas  de  désaccord...  »  entre  l'établissement  propriétaire  et 
le  ministre  des  beaux-arts,  c'est-à-dire  lorsque  ne  peut  pas,  mon 
cher  collègue,  se  former  cette  convention,  ce  contrat  dont  vous 
parliez  tout  à  l'heure  —  «  , . .  le  classement  sera  prononcé  par  un 
décret  rendu  en  la  forme  de  règlemeiits  d'administration  publique  ». 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  C'est  ce  que  j'ai  dit. 

M.  Marc  Sauzet.  ^'oilà  le  classement,  le  classement  sous  ses 
deux  formes,  classement  volontaire,  résultant  de  l'accord  des  par- 
ties, ou  classement  forcé,  résultant  d'un  décret  rendu  en  la  forme 
des  règlements  d'administration  publique.  Voilà  pour  le  classe- 
ment des  monuments  appartenant  à  des  départements,  à  des 
communes,  à  des  établissements  publics. 

S'il  s'agit  d'un  monument  appartenant  à  un  simple  particulier, 
l'article  3  statue  d'une  façon  toute  différente  : 

«  L'immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera  classé  par  arrêté 
du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  mais  ne 
pourra  l'être  qu'avec  le  consentement  du  propriétaire.  » 

Ainsi  s'agit-il  d'un  monument  appartenant  à  un  simple  parti- 
culier, son  consentement. ..,  la  convention,  le  contrat  que  vous 
réclamiez,  est  nécessaire.  Sans  lui,  il  n'y  a  pas  de  classement  pos- 
sible, en  sorte  que,  dans  ce  cas,  il  est  vrai  de  dire  que  le  seulmo3'en 
d'arriver  à  la  mise  du  monument  sous  la  protection  de  l'adminis- 
tration des  beaux-arts,  c'est  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique. 

Mais  s'il  s'agit  d'un  monument  appartenant  à  un  établissement 
public,  le  classement  peut  se  faire  par  voie  d'autorité,  par  décret 
rendu  en  la  forme  des  règlements  d  administration  publique. 

Je  ne  veux  pas  prolonger  ce  débat;  il  me  suffira  d'indiquer  l'ob- 
servation que  je  lis,  en  note,  sous  les  deux  articles  que  je  viens  de 
citer;  c'est  la  déclaration  faite  par  le  rapporteur  du  Sénat,  l'hono- 
rable et  reg]-etté  M.  Bardoux  : 

«  En  ce  qui  concerne  les  particuliers,  nous  n'avons  pas  voulu 
porter  atteinte  à   la  propriété  privée.  Quand  un  immeuble  appar- 
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tient  à  un  particulier,  un  contrat  doit  se  former;  par  conséquent, 
il  faut  qu'il  y  ait  consentement  ;  quand  il  n'y  aura  pas  consente- 
ment, l'immeuble  ne  sera  pas  classé.  » 

Mais  lorsque  l'immeuble  appartient  à  un  établissement  public, 
le  classement  par  voie  d'autorité  peut  se  faire,  et  il  se  fait  «  dans 
un  intérêt  élevé  et  national  »,  —  c'est  M.  Bardoux  qui  le  disait 
encore,  sans  qu'il  y  ait  lieu  ni  à  expropriation  ni  à  indemnité  préa- 
lable. C'est  la  loi  de  1887  seule  qui  règle  ce  classement,  ce  n'est  pas 
l'article  545  du  code  civil.  fTrès  Lien  !  (rrs  bien  !j 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Pourquery  de  Boisserin. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Cette  façon  d'arriver  à  la  confis- 
cation arbitraire  et  de  donner  ce  pouvoir  au  ministre  qui  ne  man- 
querait pas  d'en  user,  selon  les  circonstances,  me  paraît  une  théorie 
de  droit  osée,  et  je  voudrais  avoir  l'esprit  de  notre  collègue  M.  Le- 
veillé  pour  faire  la  distinction  entre  les  subtilités  du  droit  et  les 
nécessités  de  l'application. 

Vous  avez,  mon  cher  collègue,  fait  une  confusion,  je  vous  de- 
mande pardon  do  le  dire,  et  j'espère  que  vous  n'en  ferez  plus  de 
pareilles  à  l'école. 

M.  Marc  Sauzet.  Je  n'y  suis  plus,  hélas  1 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Mais  comme  vous  avez  répondu 
comme  ministre  0»  /■//),  je  souhaite  que  vous  n'en  fassiez  pas  de 
semblables  au  ministère. 

M.  Marc  Sauzet.  Je  vous  ai  dit,  mon  cher  collègue,  qu'une  in- 
terpellation venue  de  vous  m'avait,  seule,  poussé  à  demander  la 
parole. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Je  ne  regrette  pas  votre  inte"- 
vention  parce  qu'elle  me  fournit  un  argument  de  plus.  Je  crois 
même  devoir  ajouter,  pour  rester  dans  la  vérité,  que  je  me  suis 
borné  à  vous  répondre.  C'est  vous  qui  avez  commencé  à  m'inter- 
rompre. 

Examinons  maintenant  l'argumentation  présentée. 

M.  Sauzet  me  fait  le  reproche  suivant  : 

Vous  confondez  le  classement  des  immeubles  appartenant  aux 
particuliers  et  le  classement  des  monuments  appartenant  aux 
communes  et  aux  départements.  Je  lui  réponds  par  un  semblable 
reproche.  Il  confond  le  moyen  de  classer  et  le  droit  à  l'indemnité. 

.Je  reconnais  qu'il  }■  a  deux  modes  de  classement:  celui  prévu 
pour  les  immeubles  des  particuliers  et  celui  prévu  pour  les  mo- 
numents appartenant  aux  départements  ou  aux  communes. 

Pour  les  premiers,  l'article  3  édicté  :  «  L'immeuble  appartenant 
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à  un  particulier  sera  classé  par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  mais  ne  pourra  l'ètie  qu'avec  le  con- 
sentement du  propriétaire;  larrété  déterminera  les  conditions  du 
classement.  S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation  et  sur  l'exé- 
cution de  cet  acte,  il  sera  statué  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts.  Tout  propriétaire  aura  recours  au 
conseil  d'Etat  statuant  au  contentieux  »  L'article  5  ajoute  que  si 
le  propriétaire  refuse  le  classeinent,  il  pourra  être  exproprié. 

(Ju'est-cc  à  dire?  que  pour  trancher  toutes  les  dillicultés  susci- 
tées par  le  propriétaire  récalcitrant  on  ne  le  soumettra  pas  à  un 
démembrement  de  son  droit  de  propriété,  on  achètera  tout  ;  mais 
cela  ne  veut  point  dire  qu'on  ne  payera  pas  une  indemnité  à  lui 
et  aux  autres  propriétaires  pour  le  simple  démembrement,  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'on   abroge  l'article  545. 

Quand  il  s'agit  de  biens  appartenant  à  des  êtres  moraux,  comme 
le  département  ou  la  commune,  les  fabriques,  etc.,  le  classement 
se  fait  d'autre  manière.  Le  ministre  prévient  le  conseil  général,  le 
préfet,  la  commune.  S'il  y  a  accord,  on  signe  un  contrat  ;  s'il  y  a 
désaccord,  le  ministre  classe  d'office.  S'il  n'y  a  pas  protestation,  le 
classement  est  définitif  six  mois  après  la  notification. 

Le  classement  est  fait  ;  mais  l'Etat  est-il  libéré  ;  ne  doit-il  pas 
une  indemnité?  Où  voyez-vous  cette  libération  dans  le  texte? 
L'article  54»")  reprend  alors  son  empire. 

Je  n'ai  pas  contesté  à  l'Etat  le  droit  de  classer,  je  lui  conteste 
celui  de  ne  rien  payer.  Vous  avez  osé  soutenir,  malgré  votre  pro- 
fond savoir,  que  la  loi  avait  abrogé  l'article  545.  Où  cela  est-il  ? 
Nulle  part.  On  n'abroge  pas  implicitement  les  règles  fondamen- 
tales de  notre  droit  civil.  Vous  ne  trouverez  pas  davantage  dans  la 
loi  de  1887  la  formule  générale  abrogeant  les  dispositions  con- 
traires à  la  présente  loi. 

Ma  théorie  est  donc  entière  :  l'appui  que  vous  avez  prêté  à  .M  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  en  accentuant  son  ignorance 
en  la  matière,  n'a  pas  apporté  force  à  sa  thèse  malgré  votre  pro- 
fonde érudition.  (Mouve?7ieiit!^  dive/'s). 

Je  vous  demande  pardon.  Messieurs;  chacun  n'est  pas  ici  tenu 
de  tout  savoir  :  je  regrette  mon  expression,  si  elle  est  mal  inter- 
prétée. Je  n'ai  pas  l'intention  d'être  désagréable  à  IVL  le  ministre  ; 
il  y  a  des  choses  que  l'homme  le  plus  instruit  peut  ignorei"  :  beau- 
coup de  personnes  peu\  ent  ne  pas  connaître  les  questions  de  droit. 
Les  professionnels  sont  eux-mêmes  loin  de  les  connaître  toutes  et, 
les  connaissant,  ils  sont  rarement  d'accord  sur  leur  interprétation 
et  leur  portée,  ((hi  rif.) 

Ce  que  je   voulais  dire,  c'est  que  mon  argumentation    reste  en- 

IC. 
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liOie,  et  je  prie  M.  le  ministre  de  nous  donner  des  instructions  à 
la  direction  des  beaux-arts  pour  qu'à  lavenir  le  droit  de  propriété 
soit  respecté,  que  la  responsabilité  en  cas  d'accident  provenant  de 
la  ruine  des  monuments  classés  pèse  sur  l'Etat,  qui  seul  peut  les 
réparer. 

Une  interruption,  que  j"ai  entendue,  m'amène  à  parler  de  votre 
méthode  pour  les  réparations  et  lemploi  du  crédit. 

Vous  avez  un  budget  de  1,12U,0U0  fr.  sur  lequel,  entre  paren- 
thèses, vous  dépensez  144, OUO  fr.,  soit  près  de  7  p.  lOU  pour  vos 
fonctionnaires. 

Au  lieu  d'éparpiller  les  dépenses  sans  résultat,  en  donnant  ici 
2,00(3  fr  .  là  3,000  fr.,  ailleurs  10,000  ou  20,000  fr.,  affectez  donc  une 
bonne  fois  100,000  ou  ir)0,OÛO  fr.  à  un  beau  monument,  restaurez-le 
complètement.  {T/-i's  Lien!  (rrs  hicii  :  Les  dépenses  partielles  ar- 
rêtent un  temps  très  court  l'action  du  temps,  et  ce  procédé  cause 
des  dépenses  supérieures  sans  bons  résultats. 

M.  Balsan.  Des  monuments  historiques  comme  le  château  des 
Papes  ne  devraient  pas  être  transformés  en  caserne. 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis, 
mon  cher  coUl^uo  :  et  je  vous  remercie  de  cette  parole.  J'ai  fait  les 
plus  j^rands  efforts  pour  chang"er  cet  état  de  choses,  M.  le  ministre 
ma  dit  tout  à  l'heure  que  la  caserne  du  château  des  Papes  regar- 
dait le  ministère  de  la  guerre  et  non  ses  services. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 
Je  n'ai  rien  dit.  > 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  C'est  donc  ^1.  le  commissaire  du 
(louvernement  ;  et  je  crois  que  vous  ne  voudrez  pas  désavouer  ses 
paroles.  C'est  un  homme  d'un  talent  trop  connu,  de  connaissances 
trop  profondes,  pour  que  vous  lui  fassiez  cet  affront  ici. 

Il  a  dit  que  c'était  le  ministre  de  la  guerre  qui  était  responsable 
de  l'entretien  du  château  des  Papes. 

11  y  a  à  peu  près  trente  ans,  M.  Pamar,  maire  réactionnaire 
d'Avig-non,  auquel  je  suis  très  heureux  de  rendre  un  hommag-e 
public,  qui  a  osé  beaucoup  pour  la  ville  d'Avignon  et  a  été  payé 
de  la  plus  noire  ingratitude,  comme  tant  d'autres,  a  fait  un  traité 
avec  le  département  de  la  guerre  dans  les  conditions  suivantes  : 

L'Etat  s'était  engagé  à  renoncer  à  l'usufruit  du  château  qu'il 
s  était  octroyé  par  le  décret  de  1810  ;  il  en  restituait  la  pleine  pro- 
priété à  la  ville,  contre  l'obligation  de  lui  livrer  un  terrain  suffi- 
sant pour  la  construction  d'une  nouvelle  caserne. 

La  ville  a  donné  le  terrain,  la  caserne  nouvelle  a  été  bâtie,  et 
l'Etat  a  gardé  les  deux,  c'est-à-dire  le  château  et  la  seconde  caserne. 
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11  y  a  une  cause  qui  l'excuse  un  peu  en  lait.  En  ItSTO,  la  caserne 
venait  d'être  terminée.  Les  pontonniers,  forcés  de  quitter  Stras- 
bourg qu'ils  avaient  héroïquement  défendu,  ont  été  envoyés  à  Avi- 
gnon, où   ils  ont  été  accueillis  comme  les  enfants  de  notre  Alsace. 

Alors  nous  avons  considéré  la  dépense  première  faite  par  la  ville 
comme  une  contribution  de  guerre.  Nous  n'avions  pas  eu  les  dou- 
leurs et  les  horreurs  de  l'invasion.  Aux  exilés  momentanément  de 
Strasbourg,    nous  abandonnions  terrain  et  caserne  en  attendant. 

Nous  avons  alors  proposé  à  l'Ktat  d'obéir  une  seconde  fois  à 
notre  obligation  avec  l'espoir  bien  légitime  qu'au  ministère  de  la 
guerre  on  se  souviendrait  de  l'engagement  pris. 

Nous  avons  oITert  un  second  terrain,  au  choix  du  ministre,  plus 
vaste  que  le  premier  pour  répondre  aux  nécessités  des  construc- 
tions nouvelles  ;  bien  plus,  nous  avons  oITert  de  contribuer  à  la 
construction  de  la  nouvelle  caserne  jusqu'à  concurrence  de 
400,000  fr.  Tout  a  été  accepté  et  le  ministre  de  la  guerre,  sous  pré- 
texte qu'il  n'a  pas  les  fonds  nécessaires  pour  entreprendre  la 
construction,  garde  le  premier  terrain,  conserve  la  caserne  et  oc- 
cupe encore  le  chcUeau  des  Papes. 

Quand  on  est  le  plus  fort,  on  nest.  parait-il,  pas  lié  par  les 
contrats  ! 

Notre  contrat  est  ferme,  la  ville  le  maintient  et  le  rappelle  en 
vain  ;  on  rit  de  nos  réclamations  et  on  laisse  sacrifier  devant  vous, 
avec  votre  assentiment  au  moins  tacite,  le  château  des  Papes,  un 
des  monuments  les  plus  beaux  et  les  plus  imposants  que  vous 
ayez  en  France  comme  souvenir  du  moyen-âge.  (7'/v\s  hicn  !  irês 
bien!  sur  divers   bancs). 

La  discussion  a  porté  aussi  sur 

Le  droit  de  dessiner  et  pliotograpliier  dans  les  monuments. 

M.  Ermant.  Messieurs,  je  voterai  le  crédit  tel  qu'il  a  été  de- 
mandé, sans  restriction,  certain  que  je  suis  que  vous  voudrez  con- 
tribuer à  la  conservation  de  nos  richesses  artistiques  qui  sont  de 
véritables  richesses  nationales.  Je  demande  seulement  à  ]\L  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  de  faire  que  nos  monuments  his- 
toriques, que  nous  conservons  pour  l'instruction  du  plus  grand 
nombre,  soient  plus  facilement  abordables  et  que  l'on  puisse  en 
faire  des  croquis,  des  dessins  et  des  photographies  {Tri-s  hicn,  /vs 
hien  []. 

M.  le  président.  Votre  observation,  monsieur  l^nnant.  ne  con- 
cerne pas  le  chapitj-e  en   discussion. 
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M.  Ermant.  Je  demande  simplement  à  M.  le  minisire  de  prendre 
cet  cn-agementct  je  prie  M.  le  président  de  croire  que  je  n'abu- 
serai pas  de  la  parol-e. 

Je  disais  donc  que  lorsquoii  voulait  faire  un  dessin,  une  pho- 
tographie ou  un  croquis  de  nos  monuments  historiques,  il  fallait 
demander  la  permission  à  .M.  l'architecte  diocésain,  que  l'on  ne 
trouve  jamais,  ou  au  préfet,  qu'on  rencontre  rarement. 

M.   Philipon.  11  faut   même  payer  ! 

M.  Ermant.  Ces  monuments  doivent  être  accessibles  pour  l'é- 
ducation de  tous  et  je  prie  M  le  ministre  de  prendre  les  mesures 
libérales  nécessaires  ayant  pour  but  de  permettre  aux  artistes,  aux 
touristes  de  satisfaire  librement  leurs  aspirations  artistiques. 

—  J'espère,  sur  ce  point,  obtenir  satisfaction  et  je  pense  qu'on 
supprimera  à  l'avenir  toutes  ces  formalités  qui  sont  absolument 
inutiles  et  vexatoires    (  Trrs  hienl  1res  hien\) 

M.  Philipon.  C'est  une  simple  question  que  je  désire  posera 
l'administration  des  beaux-arts,  au  sujet  des  monuments  histo- 
riques. 

Nous  sommes  tous  d'accord  pour  reconnaître  que  les  monuments 
historiques  constituent  une  richesse  artistique  nationale,  au 
même  titre  que  les  tableaux  et  les  statues  qui  sont  dans  nos  mu- 
sées. 

Dès  lors  il  importe  d'assurer  les  facilités  les  plus  larges  pour 
que  ces  richesses  soient  mises  à  la  portée  de  tous  et  notamment 
à  la  portée  des  artistes  et  des  éditeurs  d'ouvrag-es  historiques  ou 
archéologiques.  {Très  bien!  très  bien  .')  Sur  ce  point,  encore,  une 
fois,  aucune  difficulté.  Je  suis  donc  persuadé  que  la  pratique  dé- 
plorable que  je  viens  signaler  n'est  pas  parvenue  à  la  connais- 
sance de  l'administration  des  beaux-arts,  sans  quoi  elle  se  serait 
empressée,  depuis  longtemps,  de  la  faire   cesser. 

11  est  d'usage,  dans  un  certain  nombre  de  monuments  histo- 
riques, d'exiger  une  rétribution  des  artistes  ou  des  amateurs  qui 
veulent  prendre,  soit  des  croquis,  soit  des  photographies  des 
œuvres  d'art  exposées  dans  ces  monuments.  On  m'assure  même 
que,  dans  quelques  monuments  historiques,  on  perçoit  un  droit 
d'entrée  sur  les  simples  visiteurs.  C'est  là  une  pratique  absolu- 
ment contraire  à  la- loi  ;  c'est  un  véritable  impôt  perçu  sur  les  ar- 
tistes ou  sur  les  amateurs,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  en  puisse  éta- 
blir aucun  sans  l'intervention  du  législateur.  {Très  bien  !  très  bien  !) 
Cela  est  si  vrai  que  l'an  dernier  un  orateur  est  monté  à  cette  tri- 
bune pour  demander  l'établissement  de  droits  d'entrée  dans  les 
musées.  La  Chambre,  et  je  l'en  félicite.  n*a  pas  cru  devoir  adopter 
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celte  proposition.  Elle  s'est  dit,  avec  raison,  que  ce  serait  un  sin- 
gulier moyen  de  développer  dans  ce  pays  le  culte  du  beau  que  de 
tarilior  les  jouissances  artistiques  que  procurent,  même  aux  plus 
humbles,  la  contemplation  des  chefs-d'œuvre  rassemblés  dans  nos 
musées. 

J'ai  pleine  confiance  qu'elle  ne  se  déjuf^era  pas  et  qu'elle  se 
joindra  à  moi  pour  demander  à  M.  le  ministre  des  beaux-arts  d'as- 
surer à  tous  l'entrée  libre  et  gratuite  de  nos  monuments  histo- 
riques, en  prenant  au  plus  tôt  les  dispositions  nécessaires  pour 
mettre  fin  à  la  pratique  regrettable  que  je  viens  de  signaler.  Ap- 
plaiidissenieiits). 

M.  le  marquis  de  la  Ferronnyas.Je  m'associe  absolument  aux 
observations  de  M.  Philipon,  et  je  demande  à  y  ajouter  un  mot 
pour  que  M.  le  directeur  des  beaux-arts  puisse  répondre  à  nos 
questions  à  la  fois.  Dans  certains  monuments  nationaux  où  l'on 
accorde  la  permission  de  prendre  des  photographies,  l'adminis- 
tration des  beaux-arts  exige  qu'on  lui  remette  deux  épreuves  de 
chaque  cliché. 

Il  me  semble  que  c'est  là  une  charge,  souvent  gênante,  et  un 
ennui  pour  les  amateurs  et  que,  d'un  autre  côté,  les  collections 
ainsi  formées  par  l'administration  des  beaux-arts  ne  doivent  pas 
présenter  un  intérêt  bien  sérieux. 

M.  le  président.  La  parole  esta  M.  le  directeur  des  beaux-arts. 

M.  le  directeur  des  beaux-arts,  commissaire  du  (iouvememmi. 
{..'honorable  .M.  Philipon  peut  être  certain  qu'il  sera  donné  les 
instructions  les  plus  nettes  et  les  plus  libérales  pour  faire  cesser 
l'état  de  choses  qu'il  vient  de  signaler.  Aucune  rétribution  ne 
peut  être  exigée  des  amateurs  ou  des  artistes  qui  prennent  des 
croquis  de  nos  monuments  ou  des  œuvres  d'art  exposées.  Les 
faits  signalés  par  M  Philipon  ne  peuvent  résulter  que  d'un  excès 
de  zèle  ou  d'instructions  mal  comprises.  Toutes  les  fois  que  vous 
me  ferez  l'honneur  de  me  signaler  des  espèces  comme  celle-là,  je 
ne  manquerai  pas  de  prendre  les  dispositions  qu'elles  comportent. 
{Très  bien!  très  hienl) 

Quant  à  l'observation  de  M.  de  La  Ferronnays.  je  demande  la 
permission  d'établir  le  caractère  et  la  portée  de  l'usage  auquel  il 
a  fait  allusion. 

11  est  vrai  que  souvent  nous  nous  permettons  de  demander,  sans 
l'exiger.  —  aucun  texte  de  loi  ne  le  permet,  —  à  celui  auquel  on 
donne  la  faculté  de  prendre  une  photographie,  de  déposer  deux 
épreuves.  Voici  pourquoi:  c'est  que  nous  avons  à  entretenir  et  à 
alimenter  une  bibliothèque  très  riche,  d'utilité  publique,  celle  des 
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monuments  historiques,  et  nous  avons  pensé  que  cette  petite 
rançon  bénévole,  imposée  à  celui  qui  profite  de  notre  autorisation, 
avait  le  très  grand  avantag^e  d'enrichir  un  fonds  d"Etat  sans  im- 
poser de  sacrifice  aux  contribuables   (Applatidissemenlsi . 


UN  ORNEMENT  GREC  INEDIT 

DÉCORATION  DE  LA  MÉTOPE  DE  LORDRE  EXTÉRIEUR 

DE  LA  THOLOS  DU  JÉRON  D'EPIDAURE 

(Voir   l'Anu    f/*'s    Moninnt'/its    <■/    (Ips   Aria.    t.    A,    p.     Wùi). 

L'ornement  que  nous  soumettons  à  nos  lecteurs  n"a  pas  encore 
été  reproduit  par  les  procédés  photographiques;  il  n'a  été  gravé 
qu'en  dessin  dans  le  bel  ouvrage  de  mes  amis  Defrasse  et  Lechat 
sur  «  Epidaiire  ".J'en  ai  déjà  parlé  dans  VAmi  f/ps  Monuments  et  des 
-Ir/s   t.  4,  p.  153),  dans  ma  description  de  cette  localité. 

Cet  ornement  était  placé  au-dessus  de  l'architrave  qui  couron- 
nait l'ordre  extérieur  de  colonnes  disposées  suivant  la  périphérie 
de  l'édifice  circulaire  nommé  tholos.  Il  est  exécuté  en  un  tuf  qui 
était  stucqué.  La  forme  de  l'ornement  est  très  originale  ;  je  ne 
sache  pas  qu'on  connaisse  la  même  soit  dans  un  autre  monument 
grec  soit  dans  l'art  d'un  autre  pays. 11  a  une  certaine  analogie  avec 
des  rosaces,  en  marbre  blanc,  mais  beaucoup  plus  petites  qui  or- 
naient d'autres  parties  de  l'édifice.  L'ordonnancement  dont  cette 
métope  fait  partie  est  d'ordre  dorique. 
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GOU\  E U NEMEX TA  L ES 

POUR  LA  CONSERVATION 

DES    MONUMENTS    HISTORIQUES 

De  1789  à  1830 
Pau  a.  R. 

Palladio,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  XVI^  siècle,  jetait  un  cii  de 
triomphe  en  considérant  les  progrès  accomplis  par  l'école  de  la 
Renaissance.  Pour  lui,  toute  la  période  du  moyen  âge  formait 
comme  une  solution  de  continuité  dans  l'histoire  de  l'ai-t.  et  c'était 
par  l'architecture  nouvelle,  qu'après  un  si  long  intervalle  de  té- 
nèbres, se  renouait  la  chaîne  des  traditions  entre  l'antiquité  et  le 
monde  chrétien,  l-'énelon,  I-'Ieury,  Mabillon,  cités  par  M.  Rourque- 
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lot  dans  son  excellent  ^'oi/ni/r  en  Sirilc,  pensaient  comme  l^allaclio  ; 
le  second,  comme  s'il  eût  compris  et  jusqu'à  un  certain  point  jus- 
tifié une  semblable  répug'nance,  se  contentait  de  dire  que  ce  serait 
une  délicatesse  ridicule  de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  des  églises 
du  moyen  âg"e,  et  nous  voyons  les  mêmes  doctrines  prévaloir  jus- 
qu'à un  temps  très  rapproché  de  nous.  Aujourd'hui,  au  contraire, 
les  monuments  du  moyen  i\^c  sont  considérés  dans  toute  l'Kurope 
avec  admiration  ;  on  se  fait  un  devoir  partout  de  les  compter,  de 
les  décrire,  de  conserver  l'imagée  de  ceux  qui  tombent,  de  conso- 
lider les  débris  de  ceux  qui  sont  encore  debout;  une  commission 
de  l'académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  était  chars"ée  de 
rechercher  les  monuments  historiques  des  Etats  autrichiens,  et 
de  proposer  des  mo3'ens  pour  leur  conservation,  et  une  autre  com- 
mission instituée  parle  Pape  à  Rome  a  eu  pour  mission  de  conser- 
ver les  antiquités  chrétiennes  dans  les  Etats  pontificaux,  et  d'en 
propager  le  g"oùt  et  l'étude. 

La  distance  est  grande,  de  ce  profond  dédain  à  cet  universel  res- 
pect ;  il  y  a  entre  les  deux  une  science  nouvelle  :  l'archéologie  es- 
thétique du  moyen  âge  ;  poussés  par  l'opinion. les  pouvoirs  publics 
eux-mêmes  prennent  part  à  ce  mouvement  ;  ils  provoquent  la  dé- 
couverte et  la  description  des  vestiges  du  passé,  ils  en  organisent 
la  surveillance,  ils  dirigent  les  mesures  prises  pour  leur  conserva- 
tion, ils  consacrent  à  leur  restauration  des  sommes  considérables 
et  le  soin  de  préserver  de  la  destruction  qui  les  menace  tous  ces 
débris  dont  se  forme  sur  le  sol  l'histoire  en  quelque  sorte  vivante 
de  l'art,  est  devenu  une  partie  de  l'administration  des  Etats. 

Ce  mouvement  a  commencé  en  France.  Hélas!  il  ne  faut  pas 
nous  en  vanter,  c'est  que  l'esprit  de  destruction  y  avait  pour  la 
première  fois  soufllé.  Nous  voudrions  indiquer  ici  les  mesures 
qui  y  ont  été  prises  par  l'autorité  centrale  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  depuis  le  commencement  de  la  Révo- 
lution, et  suivre  le  développement  de  cette  étude  de  plus  en  plus 
attentive,  déplus  en  plus  tendre,  si  l'on  peut  dire,  dont  les  arts  de 
la  vieille  France  sont  devenus  l'objet.  On  comprend  aisément  que 
nous  ne  pouvons  donner  ici  que  des  notes  très  sommaires;  nous 
devons  craindre  même  que  ces  notes  ne  soient  pas  aussi  complètes 
que  nous  l'aurions  voulu  ;  dans  cette  innombrable  quantité  de  dé- 
crets et  de  lois,  qui,  pendant  l'époque  révolutionnaire,  s'accu- 
mulent, se  répètent,  se  croisent,  se  contredisent,  les  recherches 
sont  difficiles,  et  les  erreurs  inévitables. 
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J. 

/'/v'////V'/v'.v  cl  nii'c.s  .sji nijinthu's  pour  le  s/i/lc  ;/'i//iiifiii'  jx'iuhin/ 
le  (h.r-huil K'mc    sircic. 

Le  g'oùt  des  collections  se  répandit  en  l-iancc  dans  la  première 
moitiédu  XVII*  siècle;  il  y  lut  surLout  introduit  par  le  ministre 
Mazarin  qui  l'avait  emprunté  aux  mœurs  de  Tltalie.  Les  grands 
seigneurs  et  les  hommes  riches  rassemblèrent  dans  leurs  châteaux 
ou  dans  leurs  hôtels  des  statues  antiques,  des  médailles,  des  vases 
du  Japon  ,  des  glaces  de  Venise,  des  cabinets  d'ivoire,  et  mille 
autres  objets  curieux.  11  vasans  dire  queles  monuments  du  moyen 
âge,  si  Ton  excepte  les  manuscrits  et  les  vignettes  qui  les  accom- 
pagnent, n'y  tenaient  pas  une  grande  place,  si  même  ils  y  appa- 
raissaient. 

Ces  monuments  toutefois  n'étaient  pas  aussi  complètement  né- 
gligés qu'on  a  coutume  de  le  croire.  Les  grands  érudits  de  ce  siècle 
et  du  siècle  suivant  les  étudiaient  avec  soin,  les  reproduisaient 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  et  parmi  eux  il  suffit  de  citer  le 
nom  si  connu  de  Alontfaucon.  Ces  savants,  il  est  vrai,  les  considé- 
raient souvent  au  point  de  vue  purement  historique,  comme  des 
monuments  et  des  témoins  des  faits  importants  de  nos  annales, 
de  nos  coutumes  et  de  nos  mœurs,  et  peut-être  il  en  était  beau- 
coup parmi  eux  auxquels  ne  venait  pas  l'idée  de  les  envisager 
comme  les  matériaux  d'un  art  qui  avait  été  grand,  élevé,  complet, 
et  qui  devait  tenir  une  large  place  dans  l'histoire  de  l'art.  Mais  il 
était  facile  aussi  de  rencontrer  des  hommes,  sans  doute  en  petit 
nombre,  qui  appliquaient  à  ces  vieux  débris  une  critique  plus  in- 
telligente et  pltis  large,  qui  accordaient  aux  beautés  que  nous 
croyons  avoir  récemment  découvertes  une  estime  très  réfléchie,  et 
qui  s'exprimaient  à  leur  égard  à  peu  près  dans  les  ternies  où  nous 
le  faisons  aujourd'hui.  Quand  AL  de  Montalembert  disait  devant 
l'Académie  :  «Depuis  plus  de  trois  siècles  la  France  s'était  con- 
damnée à  ignorer  ces  beautés  ;  elle  passait  à  côté  de  ses  plus  ad- 
mirables monuments  sans  avoir  appris  à  les  regarder,  »  peut-être 
dépassait-il  l'exacte  vérité,  si  du  moins  les  suffrages  et  les  applau- 
dissements de  quelques  hommes  instruits  suflisent  pour  proscrire 
un  injuste  dédain. 

Dès  l'année  1736,  lorsque  l'on  élevait  de  nouveaux  bâtiments 
dans  l'abbaye  de  Ghaalis  au  diocèse  de  Senlis,  et  lorsqu'il  était 
question,  pour  einhellir  cet  établissement  religieux,  d'abattre  le 
magnifique    réfectoire    des    moines,    un    correspondant,  que  nous 
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crovons  être  l'abbé  Leliceul',  ccrivail  ù  l).  S.  AL.  religieux  de  l'ab- 
baye, une  lettre  que  l'on  trouvera  dans  le  ii"  de  septembre  de  la 
même  année  du  Mcycm-c  tle  France.  Il  partaj:^e  le  chagrin  qu'éprouve 
le  bon  moine  à  la  pensée  que  son  réfectoire  est  destiné  à  tomber, 
et  il  ajoute  :  «  Quelque  somme  que  l'on  employât  pour  en  faire  un 
autre,  rien  de  ce  que  Ion  fera  n'approchera  en  délicatesse  de  ce  qui 
est  aujourd'hui  sur  pied  f.a  comparaison  est  facile  à  faire  à  Saint- 
Denis,  en  France,  entre  les  deux  réfectoires,  l'ancien  et  le  nouveau. 
Vous  savez  la  surprise  oi:i  fut  le  Czar,  lorsqu'il  vit  cet  ancien  réfec- 
toire et  qu'on  lui  parla  de  l'abatti-e.  En  un  mot  il  saute  aux  veux 
que  les  édifices  du  XIP  et  du  XIII"  siècles  sont  ravissants  par 
leur  délicatesse,  tandis  que  ceux  qu'on  élève  depuis  50  ou  60  ans 
en  fait  de  cloître  et  de  réfectoix-e  sont  massifs  et  grossiers.  »  En 
dirait-on  davantage  aujourd'hui  ?  Etait-ce  là  d'ailleurs  une  ma- 
nière de  voir  tout  à  fait  isolée,  renfermée  dans  les  limites  d'un 
petit  cénacle?  On  ne  saurait  le  croire.  Ne  voyons-nous  pas  en 
efïet,  singulier  survenant  en  semblable  matière,  le  czar  de  Kussie, 
qui  admire,  qui  s'étonne  qu'on  pense  à  détruire  un  semblable 
monument?  Il  y  a  plus  :  on  parle  dans  la  même  lettre,  de  disser- 
tations publiées  deux  ou  trois  ans  avant  sa  date,  et  destinées 
à  combattre  le  goût  gothique  renaissant  :  il  fallait  donc  que  ce 
goût  fit  déjà  de  rapides  progrès.  On  pensait  même,  puisqu'il 
fallait  renoncer  au  monument  si  regretté,  à  en  prendre  des  dessins 
pour  en  conserver  la  mémoire.  «  Ce  sera  »,  dit  le  même  correspon- 
dant dans  une  nouvelle  lettre  insérée  au  n"  de  novembre  de  la 
même  année,  «  un  régal  pour  les  curieux  et  pour  les  amateurs  de 
l'antiquité  ».]!  voudrait  que  l'on  préservât  ainsi  de  l'oubli  le  grand 
réfectoire,  le  dortoir,  la  chapelle  de  l'infirmerie,  le  cloître,  le  cha- 
pitre, c'est-à-dire  à  peu  près  tout;  et  il  ajoute  :  «  Ce  sont  les  prin- 
cipales pièces,  de  la  beauté  et  délicatesse  desquelles  je  puis  assurer 
par  avance  que  tout  ce  qu'on  bâtira  à  la  moderne  n'approchera 
pas  ainsi  que  je  l'ai  oui  dire  à  de  bons  connoisseurs.  »  Ainsi  en 
l'an  1736,  quelques  années  après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  y  avait 
déjà  de />o/i.s  coiuioissi-urs  qui  admiraient  l'architecture  du  moyen 
âge,  s'exprimaient  sur  le  compte  de  cet  art  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui, et  qui  étaient  assez  nombreux  pour  que  le  Mercure  de 
France  ouvrit  ses  pages  à  l'expression  de  leurs  regrets. 

Sans  doute  on  trouverait,  en  cherchant  bien,  beaucoup  d'autres 
témoignages.  Pour  nous,  nous  devons  aller  j  usqu'en  1783  pour 
rencontrer  un  écrivain  qui,  tout  en  maltraitant  nos  édifices  du 
moyen  âge,  en  ait  un  instant  senti  la  grandeur.  C'est  Mercier,  le 
fantasque  auteur  du  Tableau  <le  l'aris.  «  Quel  est  l'architecte  goth 
dit-il,  dans  son  chapitre  sur  JN'otre-Dame  (VII,   71),  qui  a  tracé  le 
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plan  de  cet  édifice  très  ancien  ?  Navait-il  pas  un  g^ènie  hardi,  et  ne 
sentez-vous  pas  en  entrant  dans  cette  ég:lise,  que  l'étendue  et  la 
majesté  du  monument  vous  frappent  beaucoup  plus  que  les  pro- 
portions régulières  et  délicates  de  nos  temples  modernes  !  »  In 
peu  plus  loin  nous  trouvons  des  traces  d'un  goût  beaucoup  plus 
rafllné  :  "  J'ai  vu,  avec  regret,  dit  Mercier,  qu'on  avait  roblanchi 
cette  église  qui  me  plaisait  beaucoup  mieux  lorsque  ses  murailles 

portaient  la  teinte  vénérable  de  leur  antiquité Oh  1  les  beaux 

vitraux!  quel  effet  I  ils  brillent  depuis  des  siècles!  Oh  !  quelle  main 
a  placé  la  pierre  que  mon  œil  atteint  à  peine  !  »  On  le  voit,  ici,  le 
sentiment  de  l'architecture  gothique  tel  que  nous  l'entendons  au- 
jourd'hui, est  complet. 

Enfin  un  livre  cité  par  le  comte  Joseph  do  Maistre,  et  publié  à 
Genève,  en  1786  (DeW  nrie  di  vedere  nolle  belle  nrli),  contestant  assez 
aigrement  à  Rome  le  titre  de  capitale  des  beaux-arts,  préférait, 
par  une  boutade  qui  peut-être  visait  un  peu  au  paradoxe,  le  style 
gothique  à  l'architecture  grecque  qu'on  avait  si  maladroitement 
essayé  de  ressusciter  dans  la  ville  éternelle,  «  et  qui,  disait  l'au- 
teur, n'est  pas  plus  grecque  que  le  pape  n'est  archonte.  »  Il  trou- 
vait au  moins  dans  la  première  un  cai\icli-rp  n  elle.  Nous  avons  pensé 
qu'il  n'était  pas  tout  à  fait  sans  intérêt  de  suivre  les  premières 
lueurs  du  goût  pour  l'art  gothique  encore  naissant  et  de  préciser 
autant  que  possible  la  date  de  son  apparition.  Nous  revenons 
brusquement  à  la  conservation  des   monuments  historiques. 

IL 

La  conserva/ ion  (1rs  rnonunirn/s  iiondunl 
r AssonilAce  ronslifiianlc. 

On  comprendi'a  facilement  que  l'autorité  publique  dans  ce  temps 
où  la  centralisation  administrative  n'avait  pas  encore  été  inven- 
tée, ne  pouvait  prendre  aucune  part  et  pourvoir  par  aucune  me- 
sure, si  elle  en  avait  eu  la  pensée,  à  la  conservation  de  ces  édifices. 
Ils  avaient  en  effet  des  propriétaires  et  des  maîtres  qui  les  entre- 
tenaient avec  plus  ou  moins  d'intelligence  ;  ils  étaient  des  objets 
dune  utilité  pratique  et  journalière,  et  n'étaient  pas  encore  passés 
à  l'état  de  curiosités;  on  les  conservait  tout  naturellement  (en  les 
défigurant  bien  souvent  toutefois),  non  pas  tant  en  vue  d'une 
beauté  que  l'on  ne  savait  pas  comprendre,  qu'en  considération  de 
l'usage  auquel  ils  étaient  consacrés.  Ce  goût  réfléchi  et  sj'stéma- 
tique,  ce  respect  d'artiste  plutôt  que  filial  pour  les  œuvres  dos 
générations  éteintes,  ne  nait  guère  dans  les  classes  éclairées  d'un 
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peuple,  qu'au  moment  où  quelque  grande  révolution  compromet 
l'existence  de  ces  restes  vénérables,  quand  un  ordre  social  nouveau 
s'est  substitué  à  l'ordre  ancien  et  la  repoussé  dans  l'abîme  du 
passé,  ou,  comme  on  dit,  dans  le  domaine  des  faits  accomplis,  et 
quand,  pour  tout  dire,  ce  vrai  respect,  que  tout  à  l'heure  nous  ap- 
pelions lilial,  et  qui  s'applique  non  pas  aux  monuments  eux- 
mêmes,  mais  aux  souvenirs,  aux  coutumes,  aux  maximes,  aux 
traces  des  ancêtres,  a  en  grande  partie  disparu.  Tant  que  ce  der- 
nier sentiment  survit,  tous  ces  grands  débris,  loin  de  devenir  pour 
nous  des  curiosités  vaines,  restent  comme  une  partie  de  nous- 
mêmes,  de  notre  vie,  comme  les  ornements  de  notre  propre  mai- 
son, et  il  semble  que  nous  en  usions  plus  familièrement  avec  eux. 
La  lÀévolution  française,  dès  son  apparition,  modifia  profondé- 
ment la  situation  des  choses.  Un  décret  du  2  novembre  s'emparait 
des  biens  du  clergé,  et  les  réunissait  au  domaine  national.  Une 
grande  partie  de  ces  biens  devait  être  aliénée,  et  passer  entre  les 
mains  de  particuliers  qui  ne  présentaient  aucune  garantie  pour  la 
conservation  des  objets  d'art  de  toutes  sortes  qui  y  étaient  en- 
fouis ;  quelques  hommes  intelligents  prirent  l'alarme;  Alexandre 
Lenoir,  auquel  les  arts  de  notre  pa3's  doivent  tant  de  reconnais- 
sance, s'en  entendit  avec  Doyen  et  Bailly,  et  ce  dernier  proposa  à 
l'Assemblée  constituante  de  soustraire  à  l'aliénation  ordonnée  les 
monuments  dont  la  conservation  intéressait  les  sciences  et  les 
arts.  Cet  avis  fut  adopté,  et  l'Assemblée  ayant  nommé  une  com- 
mission d'aliénation,  dont  la  liste,  composée  de  douze  membres, 
est  dans  le  Moniteur  du  7  avril  1790,  et  qui  avait  pour  président  le 
duc  de  La  Rochefoucauld,  pour  secrétaires,  Delley  d'Agier,  et  Du- 
pont de  Nemours,  elle  la  chargea  par  une  loi  du  19  octobre,  loi  qui 
vint  déjà  un  peu  trop  lard,  selon  l'expression  de  Millin,  dans  son 
prospectus  des  Antiquiirs  naiionalrs,  de  veiller  à  ce  que  les  monu- 
ments importants  fussent  déposés  en  lieu  sûr  Une  autre  loi  du 
5  novembre  de  la  même  année,  prescrivait  de  dresser  des  inven- 
taires du  mobilier  des  domaines.  Nous  devons  avertir  ici  que  dans 
cette  circonstance  comme  dans  tous  les  actes  législatifs  et  admi- 
nistratifs, le  mot  monuments  doit  .s'entendre  dans  son  sens  le  plus 
large,  et  comprend  à  la  fois  les  sculptures, les  tableaux,  les  bronzes, 
les  objets  d'art  de  toute  espèce,  les  livres,  les  manuscrits,  et  même 
les  instruments  scientifiques  et  les  machines  nécessaires  à  l'in- 
dustrie. J-a  commission  d'aliénation  délégua  à  son  tour  à  des  sa- 
vants et  à  des  arti.stes  choisis  par  elle,  le  soin  de  veiller  au  triage 
et  à  l'enlèvement  des  objets  qui  devaient  être  réservés.  La  munici- 
palité de  Paris,  à  qui  incombait  le  devoir  d'accomplir  les  mêmes 
opérations  pour  le  département  de  la  Seine,  nomma  à  cet  etlct,  de 
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son  cote,  des  artistes  et  des  savants  qui,  rouais  aux  premiers,  for- 
mèrent la  commission  des  monuments  ;  les  municipalités  de  toute 
la  France  devaient  également  former  des  commissions  spéciales 
pour  poursuivre  le  même  but.  La  commission  d'aliénation  désigna 
la  Maison  des  Petits-Aug^ustins  pour  recevoir  en  dépôt  provisoire 
les  objets  de  sculpture  et  les  tableaux  ;  elle  publia  et  répandit  dans 
les  départements  une  snmnte  instruction,  dent  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  prendre  connaissance,  et  le  4  janvier  1791,  M.  Lenoir 
auquel  ces  heureux  résultats  étaient  dus  en  grande  partie,  fut,  sur 
la  présentation  de  M.  Doyen,  membre  de  la  commission,  et  de 
M.  Leblond,  savant  antiquaire,  accepté  comme  gardien  du  dépôt 
des  Petits-Aug"ustins  (Alexandre  Lenoim,.1/?/.sv'('  dt's  Monnnienfs  fran- 
r.iis,  Paris,  1800,  Avant-propos  . 

Il  ne  faut  pas  s'abuser  toutefois,  ni  prendre  trop  scrupuleuse- 
ment l'Assemblée  constituante  au  mot.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
savoir  comment  elle  entendait  la  conservation  des  monuments  des 
arts,  et  comment  pratiquaient  les  commissions  délég'uées  par  elle. 
Deux  documents  nous  instruisent  parfaitement  à  cet  ég'ard.  Le  28 
juin  1790,  d'honnêtes  citoyens  décorés  du  titre  de  représentants  des 
beaux-arts,  se  présentèrent  à  la  barre  de  l'Assemblée.  Le  monu- 
ment élevé  à  Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires  était  menacé  ; 
les  pétitionnaires  demandaient  que  les  quatre  fig"ures  du  piédestal 
fussent  conservées,  enlevées  et  placées  en  lieu  sûr.  en  émettant 
toutefois  lavis  que  l'on  devait  leur  enlever  préalablement  leurs 
chaînes  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  pure  philosophie.  Le  pré- 
sident accueillit  favorablement  leur  demande,  la  trouva  juste  de 
tout  point,  et  leur  fit  en  manière  de  consolation  cette  réponse  : 
<'  Les  monuments  de  Louis  XIV  offrent  en  tous  genres  de  parfaits 
modèles;  mais  vous  les  ég'alerez,  et  dans  l'histoire  des  beaux- 
arts,  le  siècle  d'une  g'rande  nation  ne  le  cède  pas  au  siècle  d'un 
grand  roi  ;  »  le  monument  de  la  place  des  Victoires  fut  détruit.  Et 
voilà....  On  se  tire  facilement  d'embarras  avec  un  peu  de  gali- 
matias révolutionnaire.  Telle  est  donc  la  réponse  à  la  première 
question;  voici  la  réponse  à  la  seconde  :  nous  la  trouvons  dans  un 
lapport  présenté  par  M.  Puthod-Maison-Kouge.  «  à  la  commission 
de  savants,  établie  aux  Quatre-Xations,  pour  l'examen  et  la  con^ 
servation  des  monuments  publics  »  dont  il  était  membre,  rapport 
mséré  dans  le  Moniteur  du  10  octobre  1791.  «  Quelquefois,  n  dit-il 
en  parlant  de  la  manière  dont  étaient  dressés  les  procès-verbaux 
d'inventaire,  «  on  prend  de  la  pierre  pour  du  bois,  des  caractères 
incrustés  de  plomb  pour  des  lettres  ordinaires,  le  style  lapidaire 
pour  des  vers,  du  français  écrit  en  gothique  pour  du  latin.»  La 
ville  de  Paris  se  distinguait  entre   toutes  les   négligences    qu'elle 
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apportait  à  ce  travail,  et  les  résultats  des  reclierches  entreprises 
étaient  si  déplorables,  que  le  rapporteur  en  proposait  la  suspen- 
sion. Toutefois,  faisant  un  triste  retour  sur  des  illusions  sitôt 
déçues.  «  Tous  les  départements,  «disait-il,  «  travaillant  à  cet  ou- 
vrage, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  quelle  collection  précieuse 
la  France  se  ferait  !  Et  tous  les  départements  ayant  soin  pour  l'ins- 
truction, j'ai  presque  dit  pour  l'éducation  publique,  de  faire  im- 
primer ces  mémoires  !  Et  dans  l'espèce  de  léthargie  où  sont  tom- 
bés les  arts,  qnelle  belle  résurrection  on  leur  préparerait!  Sli/nr  -. 
Par  M.  Puthod-Maison-Hougk,  membre  de  ladite  commission  et 
auteur  des  Moniimenlsde  la  Fmnce,  pour  lesquels  on  souscrit  moyen- 
nant 24  livres  par  an  et  13  livres  pour  six  mois,  chez  lui,  rue  des 
Marais-Saint-Ciermain,  n"  5.  »  Ce  bon  M.  Puthod  confondait  vo- 
lontiers, comme  on  voit,  ses  petits  intérêts  avec  les  intérêts  de 
l'art.  Un  mois  et  demi  plus  tard,  à  la  séance  du  25  novembre,  le 
ministre  de  l'Intérieur  lisait  devant  l'assemblée  un  mémoire  sur 
la  conservation  des  monuments  qui  existaient  dans  les  édifices 
religieux  de  Paris,  et  ce  mémoire  était  renvoyé  au  comité  de 
l'instruction  publique.  Mais  alors  l'Assemblée  législative  avait 
remplacé  la  Constituante  ;  la  Révolution  triomphait,  et  une  rage 
de  destruction  sans  exemple  allait  s'emparer  de  la  minorité  vio- 
lente qui  usurpait  le  nom  dépeuple.  Pour  la  première  fois,  on 
allait  voir  une  nation  se  ruant  avec  une  telle  frénésie  sur  ses 
propres  souvenirs. 

III 

La  (h'vasialion   des  nionumen/s  poiidani  f  Assoinhirc 
législative,  la  Conven/ion  Nalionale. 

Un  semble  se  moquer  en  effet,  en  cherchant  au  milieu  de  cette 
confusion,  des  mesures  conservatrices  qui  eussent  pour  objet  de 
protéger  les  monuments  des  arts,  et  les  dispositions  législatives 
qui  affichent  cette  prétention  paraissent  une  ironie  nouvelle  du 
génie  de  la  destruction.  Dès  le  19  juillet  1792,  l'Assemblée  décrétait 
la  vente  des  ci-devant  palais  épiscopaux  ;  quelques  jours  plus  tard, 
le  7  août,  elle  y  ajoutait  les  maisons  religieuses  et  leurs  dépen- 
dances. Le  11  du  même  mois,  le  lendemain  du  jour  où  tombait  la 
royauté,  elle  ordonnait  que  toutes  les  statues  qui  décoraient  les 
places  de  Paris  fussent  enlevées,  et  que  des  monuments  en  l'hon- 
neur de  la  liberté  leur  fussent  substitués,  accomplissant  ainsi, 
prétendait-elle,  le  vœu  manifeste  que  formait  le  peuple  pour  qu'il 
'<  n'existât  plus  aucun  monument  qui  rappelât  le  règne  du  des- 
potisme. »  Continuons  cette  triste  revue,   sans   avoir  toutefois  la 
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prétention  de  tout  dire.  Par  un  décret  du  14  août,  trois  jours 
après,  les  législateurs  auxquels  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  dépouillé 
les  places  publiques  des  souvenirs  de  dix  siècles,  enveloppent 
dans  leur  proscription  les  monuments,  «  restes  de  la  féodalité,  de 
quelque  natui'e  qu'ils  soient,  existant  encore  dans  les  temples  et 
autres  lieux  publics,  et  même  à  l'extérieur  des  maisons  parti- 
culières. »  Ils  ordonnent  qu'ils  soient  détruits  à  la  diligence  des 
communes.  Les  statues  et  les  objets  en  bronze  seront  convertis 
en  bouches  à  feu,  et  «  la  commission  des  armes  présentera  inces- 
samment un  projet  de  décret  pour  employer  d'une  manière  utile 
à  la  défense  de  chaque  commune  de  la  France  la  matière  des 
monuments  qui  se  trouvent  dans  leur  enceinte.  »  Le  18  août 
autre  décret.  On  voit  que  les  coups  se  succèdent  avec  rapidité;  il 
autorise  l'aliénation  des  biens  des  communautés  séculières,  des 
confréries  et  autres  associations  supprimées.  Le  4  septembre  de 
la  même  année,  une  loi  nouvelle  fait  convertir  en  lingots  les 
matières  d'or  et  d'argent  qui  ornaient  ces  riches  tissus,  ces  mer- 
veilleuses broderies  des  vêtements  sacerdotaux.  Les  cloches,  vases 
et  ustensiles  consacrés  au  culte  avaient  déjà  été  envoyés  à  la  Mon- 
naie. Il  ne  suffisait  pas  de  décréter  cette  dévastation  méthodique. 
La  besogne  ne  marchait  pas  aussi  vite  que  l'ardeur  du  législateur, 
et  les  décrets  se  répétaient  comme  des  coups  de  marteau  sur  ces 
pieri'es  vénérables  et  sur  ces  monuments  précieux.  Le  l""  avril 
1793  la  Convention  ordonna  la  vente,  si  souvent  déjà  prescrite, 
des  châteaux  royaux,  des  palais  épiscopaux,  des  bâtiments  des 
abbayes,  et  pour  faciliter  cette  vente  elle  voulait  qu'ils  fussent 
divisés  par  lots  Enfin  par  un  décret  du  13  fioréal  an  II  (2  mai  1794), 
le  Comité  de  salut  public,  pour  améliorer  le  sort  des  habitants  des 
campagnes,  conviait  tous  les  artistes  du  pays  à  proposer  des  pro- 
jets d'habitations  simples,  économiques  et  salubres,  "  en  tirant 
parti  des  démolitions  des  châteaux  forts  et  des  constructions  féo- 
dales. »  Cet  abominable  acharnement  a  porté  ses  fruits,  et  cha- 
cun sait  les  trésors  qui  ont  été  engloutis  pendant  cette  époque 
néfaste.  «  De  toutes  parts,  »  disait  Grégoire,  le  14  fructidor  an  11 
(31  août  1791  ,  dans  un  rapport  dont  nous  aurons  l'occasion  de 
parler  plus  longuement,  «  de  toutes  parts  le  pillage  et  la  destruc- 
tion étaient  à  l'ordre  du  jour.  »  La  nomenclature  des  objets  en- 
levés ou  détruits  pouvait  selon  lui  former,  à  elle  seule,  plusieurs 
volumes. 

Un  seul  fait,  cité  encore  par  Grégoire,  pourrait  faireapprécier 
s'il  en  était  besoin  l'enivrement  stupide  avec  lequel  la  populace  se 
livrait  à  ces  pillages.  «  A  Anet,  »  dit-il,  «  au  milieu  d'une  pièce 
d'eau,  était  un  cerf  en  bronze  d'un  beau  jet.  On  voulait  le  détruire 
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SOUS  prctcvlo  que  la  chasse  est  un  dvuii  féodal.  On  est  parvenu 
aie  conserver  en  prouvant  que  les  cerfs  de  bronze  n'étaient  pas 
compris  dans  la  loi.  » 

Toutefois  il  est  à  peine  un  de  ces  odieux  décrets  où  il  ne  soit 
question  de  la  consei'vation  des  objets  qui  intéressent  les  arts,  de 
la  création  de  quelque'  commission  destinée  à  les  protéger.  Nous 
ne  pouvons  pas  malheureusement  nous  abuser  sur  les  résultats 
que  ces  dispositions  produisirent.  Au  milieu  de  cette  dévastation 
générale  on  ne  pensait  à  épargner  que  quelques  fragments  trans- 
portables, choisis  arbitrairement,  sans  garantie  de  science  et  de 
discernement,  le  plus  souvent  même  par  les  hommes  que  leurs 
passions  poussaient  à  les  détruire,  et  ces  fragments  mêmes  si 
rares,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  comment  pouvaient-ils 
échapper  aux  causes  de  destruction  qu'ils  rencontraient  sur  leur 
route  ?  Sans  cesse  menacés  de  l'incendie  ou  du  pillage,  on  devait 
les  enlever  à  la  hâte,  comme  on  pouvait,  et  les  transporter  dans 
quelque  lieusùr,OLi  on  les  enfouissaitsans  avoirle  temps  de  prendre 
pourleur  conservation  les  précautions  nécessaires. Les  dévastateurs 
d'ailleurs  étaient  les  plus  forts.  11  fallait  engager  la  lutte  avec  ces 
hommes  violents  payés  deux  francs  par  jour  pour  exercer  leur 
triste  ministère,  et  la  lutte  n'était  pas  sans  dangei-.  On  raconte 
que  M.  Alex.  Lenoir'  fut  blessé  à  la  main  dioite  d'un  coup  de 
baïonnette  en  voulant  défendre  et  sauver  quelques  uns  des  ou- 
vrages précieux  qu'il  achetait  de  ses  propres  deniers  pour  les  con- 
server à  l'histoire  des  arts,  (S:ir/-iit  et  Sainf-Eilinc  —  Ai.kxandkk 
Lenoik). 

IV 

Mesures  conscrra/oircs  prises  sous  l\[ssein/)lre  Icfjishtdve  cl 
sous  la  dons/iluanlc  :  lu  Coinniis.sion  des  Monuineiits  ,'  le 
(loniilc  d' Insirucllon   Pu/)Uf/uc  delà  donrention  Xnlioiiatc. 

Voyons  toutefois  et  en  peu  de  mots  quels  moyens  prirent  l'As- 
semblée législative  et  la  Convention  nationale  pour  organiser  la 
conservation  des  monuments  des  arts.  L'exécution  du  décret  du 
11  août  1792,  qui  chassait  les  statues  des  places  publiques  de  Paris, 
était  confiée  aux  commissaires  des  sections,  chargés  de  veillera 
leur  conservation  et  autorisés  à  choisir  des  gens  de  l'art  pour 
diriger  les  travaux.  Ainsi  se  trouvait  formée  une  nouvelle  Com- 

•  Le  père  d'Albert  Lenoir,  l'un  des  premiers  qui  se  soient  associés  ii  la 
fondation  de  VAini  des  Monvmenln  cl  des  Ails. 


342  I.'aMI    des    MDNt'MK.N  TS    KT    Dl-S    AHTS 

mission  dos  Monuments,  qui  existait  concurremment  avec  celle 
qu'avait  établie  TAssemblée  constituante.  Elle  élait  encore  char- 
gée, ainsi  qu'il  résulte  d'un  décret  rendu  le  14  août  dans  la  séance 
du  soir,  «  de  recueillir  et  inventorier  les  Monuments  et  objets  dé- 
pendant de  la  couronne.  »  Ce  décret  renouvelant  les  dispositions 
de  celui  du  11  août,  l'autorisait  à  s'adjoindre  des  artistes  et  des 
hommes  experts.  Quelques  heures  auparavant,  dans  la  même 
séance  du  14,  le  décret  qui  faisait  des  canons  avec  les  statues  de 
bronze  et  qui  supprimait  partout  les  souvenirs  de  la  féodalité, 
enjoignait  à  cette  commission  patriotique  de  réserver  pour  le  do- 
maine public  les  objets  dignes  d'intéresser  essentiellement  les 
arts,  et  d'en  présenter  la  liste  au  corps  législatif,  appelé  à  statuer 
en  dernier  ressort.  Les  décrets  se  succèdent,  se  répètent,  et 
prouvent  assez  par  leur  insistance  même  la  négligence,  ou  pour 
mieux  dire  la  mauvaise  volonté  qu'on  mettait  à  exécuter  les 
ordres  de  l'Assemblée.  Nous  en  aurons  d'ailleurs  bientôt  d'autres 
preuves.  Le  4  septembre  1792,  la  Législative  près  d'expirer,  en 
même  temps  qu'elle  prescrivait  comme  nous  l'avons  vu  la  des- 
truction des  vases  sacrés,  des  objets  du  culte  et  des  ornements 
sacerdotaux,  chargeait,  dans  le  titre  P""  du  même  décret,  le  com- 
missaire administrateur  de  l'extraordinaire  de  réunir  les  inven- 
taires qui  avaient  dû  être  rédigés  dans  toute  l'étendue  du  pa3's,  en 
vertu  delà  loi  du  5  novembre  1790  ;  il  devaità  l'aide  de  ces  inven- 
taires dresser  quatre  états  et  les  communiquer  au  ministre  de 
l'Intérieur,  seul  autorisé  à  déterminer  parmi  ces  objets  ceux 
qu'il  convenait  de  conserver.  Le  quatrième  état  comprenait  «c  les 
manuscrits,  chartes,  sceaux,  livres  imprimés,  monuments  de 
l'antiquité  et  du  moyen-âge,  statues,  tableaux,  dessins,  et  autres 
objets  relatifs  aux  beaux-arts.  »  Deux  décrets  consacrés  à  l'objet 
qui  nous  occupe,  furent  rendus  dans  la  séance  du  16  septembre  ; 
l'un  mérite  à  peine  d'être  mentionné,  il  réitère  à  la  Commission 
des  monuments  l'ordre  toujours  négligé  de  «  procéder  au  triage 
des  statues,  vases  et  monuments,  »  recueillis  dans  les  maisons 
royales  et  qui  doivent  échapper  à  l'universelle  destruction.  La 
seconde  mesure  votée  dans  la  séance  du  16  septembre  a  plus 
d'importance.  Elle  réunissait  la  Commission  des  Monuments, 
constituée  dans  la  séance  du  11  août,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  à  l'autre  Commission  précédemment  créée  par  l'Assemblée 
constituante.  Toutefois  les  dépositaires  et  gardes  nommés  par  la 
Commission  du  11  août  étaient  maintenus,  et  logés  au  Louvre. 
Le  ministre  de  l'Intérieur  était  engagé  à  encourager  et  hâter  au- 
tant qu'il  le  pourrait  les  travaux  de  cette  commission  réunie,  "  en 
ce  qui  concerne  la  recherche  et  la  conservation  des  tableaux,  sta- 
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tues  et  autres  monuments  relatifs  aux  beaux-arts,  renfermés  dans 
les  ég-lises  et  maisons  nationales,  et  dans  celles  des  émigrés.  » 
(Art.  III).  Le  quatrième  et  dernier  article  du  décret  charg-eait  la 
commission  de  dresser  et  de  faire  imprimer  un  inventaire  rai- 
sonné, à  l'aide  duquel  il  serait  opéré  chaque  année  un  recollement 
des  objets  accumulés  par  elle  dans  des  dépôts  provisoires,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  distribués  entre  les  musées  que  le  pouvoir  se 
proposait  de  créer  à  Paris  et  dans  les  départements. 

fA  suirrcj  ('n.  X 

LISTE    DES   MAISONS  DE  LOUIS  XIV 


PAR  MANSARl) 

Archilccte     <ln     It<>!/ . 

Un  état  dressé  année  par  année  nous  apprend  quelles  furent  les 
sommes  employées,  de  1664  à  1690,  aux  palais  et  aux  yrands  ou- 
vrages de  Louis  Xl^V.  Cet  état  curieux  est  tiré  dun  manuscrit 
authentique,  dressé  et  signé  par  Mansard,  et  présenté  par  lui  au 
surintendant  des  bâtiments.  II  est  probable  que  ce  compte-rendu 
faisait  partie  de  ceux  du  cabinet  du  Roi  ;  il  était  relié  en  maroquin 
rouge  et  portait  les  armes  de  France.  L'extrait  suivant  en  a  été 
fait  pour  servira  un  rapport  du  gouvernement,  par  M.  le  comte 
d'Hauterive,  conseiller  d'Etat,  chancelier  et  garde  des  archives  du 
Ministère  des  affaires  étrangères.  La  copie,  qu'il  a  bien  voulu  m'en 
communiquer,  est  revêtue  de  sa  signature,  et  cette  pièce  oflicielle 
me  parait  assez  intéressante  pour  être  publiée,  et  ajoutée  à  ce  que 
j'avais  écrit,  avant  de  la  connaître,  sur  le  Louvre  et  les  Tuileries. 

Mansard  donne  une  liste  de  toutes  les  maisons  royales  et  des 
édifices  appartenant  à  Louis  XIV. 

Le  château  de  Versailles  et  ses  dépendances,  qui  sont  Trianon, 
Clagny,  Saint-Cyr,  les  églises  de  Versailles. 

La  machine  de  la  Seine  (de  Marly),  l'aqueduc  de  la  rivière  d'Eure 
(à  Maintenon),  Noisy,  Moulineaux. 

Le  château  de  Marly. 

Le  château  de  Saint-Germain-en-Laye'  et  le  \'al. 

Le  château  de  Fontainebleau-. 

Le  château  de  Chambord. 

Le  Louvre  et  les  Tuileries. 

•  Voyez  les  planches  et  articles  publies  sur  ce  cliàteau  dans  l'.lfiu'  îles 
Monuments  et  des  Arts,  tomes. 
'  /(/,  tomes. 

17 


3i6  i.A.Mi   DIS  M()mmi;n'I"s  mt  dks  auis 

L'Arc  do  irioinphe  de  Paris  (a  la  porte  Sainl-Anloine,  par  Per- 
rault . 
L'Observatoire  (par  Perrault). 

Le  bâtiment  et  l'église  des  Invalides  (par  Mansart). 
La  place  Royale  de  l'hôtel  deVendôme,  et  le  couvent  des  Capucines. 
Le  Val-de-Gràce,  à  Paris. 
Le  couvent  de  l'Annonciade  de  Meudon. 
Le  canal  de  communication  des  Mers. 
La  manufacture  des  Gobelins  et  celle  de  la  SavonneiMe. 
Les  manufactures  établies  en    plusieurs  villes  de  France. 
Les  académies  de  Paris  et  celle  de  Rome. 

Le  Palais  Royal.  Sa  Majesté  (Louis  Xl\'    l'a  donné  en  propre  à 
Monseigneur  le  duc  de  Chartres,  pour  partie  de  la  dot  de   M  adame 
la  duchesse  de  Chartres. 
La  Bastille. 
L'Arsenal . 
L'enclos  du  Palais. 

Le  Châtelet. 

La  Monnaie. 

La  Bibliothèque. 

Le  Jardin  Royal. 

Le  Collège   de  France. 

L'Hôtel  des  Ambassadeurs. 

La  pompe  du  Pont-Xeuf. 

La  Tournelle. 

L'aqueduc  d'Arcueil. 

L'Hôpital-Général. 

La  Pépinière  du  Roule. 

Le  château  de  Madrid. 

La  Meule  de  Boulogne  (la  Muette  . 
'   Le  château  de  Vincennes. 

Le  château  de  Saint-Léger 

Le  château  de  Limours. 

Le  château  de  Monceaux. 

Le  château  deCompiègne. 

Le  château  d'Amboise. 

Le  château  de  Marimont. 

Le  jardin  du   Roi  à  Toulon. 

Le  château  et  domaine  de  Villers    Cotterets  a  été  donné   à  Mon- 
sieur, en  augmentation  d'apanage. 

Château-Thierry,  engagé  à  AL  le  duc  de  Bouillon. 

Le  palais  du  Luxembourg,  que  le  Roi  a  acquis  depuis  la  mort 
de  Mademoiselle. 
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Le  château  de  Meuclon  avec  ses  dépendances,  qui  appartient  à 
Monseigneur  (Louis  Dauphin,  mort  à  Meudon  en  1711)  au  moyen 
de  l'échange  qu'il  en  a  fait  avec  le  château  de  Choisy,  qui*  lui  avait 
été  légué  par  Mademoiselle. 

Ces  établissements  construits,  agrandis  ou  réparés  dans  une  pé- 
riode de  vingt-six  ans.  à  dater  de  IGlii  jusqu'en  1690,  ont  coûté  à 
l'Etat  une  somme  de  153,282,827  livres  10  sous  5  deniers'. 


PROPOSITION  DE  M.  ALFRED  LAMOUROUX 

ET    D'UN    GRAND    NOMBRE    DE    SES  COLLÈGUES 
DU  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS 

HELATIVK  A 

LA  CRÉATION  D'UNE 
COMMISSION  DU  VIEUX  PARIS 

Une  très  heureuse  iniliallve  vient,  d'être  prise  pur  M.  Laniouruux  dans 
l'ordre  d'idées  inauguré  il  y  a  une  douzaine  d'années  par  la  création 
de  la  Société  des  Amis  des  Mununients  Parisiens,  dont  l'action  drjà  si 
souvent  Jjienfaisante  sera  ainsi  très  utilement  complétée.  Voici  tous  les 
documenls  officiels  relatifs  à  la  création  nouvelle. 

M.  Alfred  Lamouroux.  —  Messieurs,  jai  l'honneur  de  déposer 
en  mon  nom  et  au  nom  d'un  grand  nombre  de  mes  collègues,  une 
proposition  relative  à  la  création  d'une  commission  chargée  de 
rechercher  les  vestiges  du  vieux  Paris,  d'en  dresser  l'inventaire, 
de  constater  leur  état  actuel,  de  veiller  dans  la  mesure  du  possible 
à  leur  conservation,  de  recueillir  les  épaves  de  ceux  qu'il  serait 
impossible  de  conserver,  de  suivre  au  jour  le  jour  les  fouilles  qui 
pourraient  être  entreprises  et  les  transformations  de  Paris  jugées 
nécessaires,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  de  la  circulation  et  des 
nécessités  du  progrès  et  d'en  fixer  des  images  authentiques,  en 
un  mot,  de  tenir  les  Parisiens,  par  l'intermédiaire  de  leurs  élu;-, 
au  courant  de  toutes  les  découvertes  intéressant  l'histoire  de  Paris 
et  son  aspect  pittoresque. 

L'utilité  d'une  pareille  commission  ne  peut  faire  aucun  doute. 

S'il  existe,  en  effet,  une  Commission  dite  des  monuments  histo- 
riques, celle-ci,  obligée  de  s'occuper  de  la  France  entière,  n'a  jamais 
lutté  sérieusement  pour  la  conservation  des  monuments  parisiens  ; 
l'histoire  de  leur  démolition  et  le  rôle  qu'y  joua  cette  Commission 
serait  parfois  singulièrement  suggestif. 

'  Soit  une  somme  qui  de  nosjours  équivaudrait  à  700414135  fr. environ. 
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Il  n"en  eût  pas  été  de  même  si  la  municipalité  parisienne  avait 
possédé  une  Commission  du  vieux  Paris. 

Or,  les  vestiges  du  temps  passé  disparaissent  peu  à  peu,  effrités 
parles  intempéries  des  saisons,  ou  brutalement  détruits  par  le 
vandalisme  des  démolisseurs  et  souvent  sans  qu"il  en  reste  une 
trace. 

On  n'api^rend  même  parfois  leur  disparition  que  lorsqu'il  n"est 
plus  temps  d'aviser.  Que  de  documents  ainsi  perdus  pour  l'his- 
toire, que  de  merveilles  d'art  dispersées  ou  menacées,  que  de  sou- 
venirs de  gloire  voués  à  un  éternel  oubli  I 

Permettez-moi  de  citer  quelques  exemples  qui  vous  montreront 
que  le  moment  est  venu,  pour  le  Conseil  municipal,  de  se  préoc- 
cuper d'un  état  de  choses  qui  réclame  toute  sa  sollicitude. 

Rappelez-vous  cette  campagne  mémorable  que  Victor  Hugo 
commença  dès  1833,  contre  un  ministre  de  Louis-Philippe,  l'inou- 
bliable d'Argout,  qui  pensaità  détruire  Saint-Germain  l'Auxerrois. 
pour  faire  passer  sur  sr^n  emplacement  une  "  grande,  grande, 
grande  rue  ». 

Qu'aurait  dit  notre  grand  poète  qui  menaçait  alors,  dans  la 
lieviiedes  Deux-Mondes,  «  de  châtier  sans  pitié  en  le  dénonçant  en 
«  face  et  en  l'appelant  par  son  nom  tout  démolisseur  quel  qu'il 
«  fût,  propriétaire,  maire,  ministre  ou  roi  »,  lorsqu'il  aurait  appris 
que  l'administration  de  la  ville  de  Paris  avait  pu,  sans  délibération 
du  Conseil,  faire  enlever,  en  1875.  de  la  place  Dauphiue,  la  statue 
du  général  Desaix,  une  des  gloires  les  plus  pures  de  notre  grande 
Révolution,  pour  la  reléguer  au  dépôt  municipal,  où  elle  attend 
toujours,  dans  un  élat  qui  exige  une  sérieuse  réparation,  une  place 
au  soleil  de  la  grande  ville,  que  vous  ne  lui  refuserez  certes  pas 
plus  longtemps. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  l'année  dernière  on  a  démoli  sans  protes 
tation  et  sans  nécessité  la  partie  de  l'enceintede  Philippe-Auguste 
qui  se  voyait  dans  la  rue  Clovis  et  qui  constituait  un  point  de  re- 
père aussi  précieux  pour  les  archéologues  que  la  mire  de  l'Obser- 
vatoire pour  les  savants. 

A  ce  propos  nous  devons  manifester  notre  étonnement  de  voir 
nos  plans  de  Paris  ne  faire  aucune  mention  des  parties  encore 
existantes  de  cette  enceinte.  Verniquet  dans  son  célèbre  travail, 
qui  est  un  guide  précieux  pour  tous  les  travailleurs,  ]i'avait  pas 
manqué  de  la  faire  figurer  et  nous  pensons  qu'il  suflira  de  signaler 
cette  lacune  pour  qu'elle  soit  comblée  dans  la  prochaine  édition  de 
l'atlas  municipal. 

Messieurs,  nous  ne  voudrions  pas  abuser  de  votre  bienveillante 
attention,  mais  nous  croyons  devoir  signaler  encore  le  sans-gène 
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avec  lequel  certains  aichitectes.  ciiar^és  de  la  constiuction  de  mo- 
numents publics,  ont  pu  passer  sous  silence  les  découvertes  qu'ils 
ont  faites,  sans  en  avertir  les  services  compétents  de  la  N'ille. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  peu  de  surveillance,  qui  s'exerce  dans 
les  fouilles,  permettant  souvent  la  dispersion  des  objets  qu'on  y  a 
trouvés. 

Enfin,  pour  nous  borner  à  un  dernier  exemple,  emprunté  au 
domaine  particulier,  navons-nous  pas  vu  au  mois  de  juillet  de 
cette  année  disparaître,  sans  que  la  Ville  conserve  ni  une  photo- 
g-raphie,  ni  un  moulag'c,  ni  un  souvenir  quelconque  un  hôtel  du 
XVII''  siècle,  l'hôtel  d'Anglade,  66,  rue  des  Archives,  hôtel  bâti  par 
de  Cotte,  élève  de  Mansart,  orné  de  sculptures  de  Coysevox  dans 
ses  mascarons  et  ses  consoles. 

Il  y  avait  trois  plafonds  de  Dolafosse,  élève  de  Lebrun. 

On  a  vendu  ces  plafonds  25,00(»  francs  et  les  sculptures  1,50()  à 
2,000  francs.  Or,  l'hôtel  construit  pour  le  ju^e,  fermier  général 
sous  Louis  XIV,  était  en  parfait  état,  et  save/.-vous  ce  que  Ton  va 
mettre  à  sa  place?  De  g-rands  mag-asins  pour  approvisionner  des 
bazars  ! 

Un  mot  maintenant,  Messieurs,  si  vous  voulez,  sur  la  composi- 
tion de  la  Commission  que  nous  réclamons.  Nous  croyons  qu'elle 
devra  comprendre  des  conseillers  municipaux,  élus  par  leurs  col- 
lègues, des  chefs  de  service  de  l'Administration  et  des  techniciens 
pris,  autant  que  possible,  dans  ces  réunions  d'érudits,  de  cher- 
cheurs et  de  fervents  de  l'histoire  parisienne,  qui  ont  fondé  les 
sociétés  rayonnant  sur  tout  Paris  ou  s'adressant  plus  particulière- 
ment à  certains  quartiers  de  la  Ville. 

En  terminant,  nous  faisons  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous. 

Nous  nous  inspirerons  en  cela  de  l'opinion  de  Cassiodore  qui  a 
dit  quelque  part,  dans  ses  lettres  : 

'<  De  même  que  l'utilité  publique  est  intéressée  à  la  conserva- 
tion de  toutes  choses,  de  même  elle  tire  sa  perfection  de  l'étude  et 
du  labeur  de  tous,  parce  qu'il  y  a  grand  honneur  poui"  chncun  à 
apporter  dans  une  cause  commune  une  eflicace  collaboration.  » 

Par  toutes  les  iviisons  qui  précèdent,  nous  vous  demandons  de 
renvoyer  à  l'Administration,  avec  avis  favorable,  la  proposition 
suivante  : 

«  Le  Conseil, 

«  Considérant  que  chaque  jour  on  voit  disparaître  des  vestiges 
de  l'histoire  de  l'ancien  Paris  sans  que  personne,  au  nom  delà 
Ville,  ait  mission  de  s'en  préoccuper  d'une  façon  ollîcielle  : 

a  Qu'il  V  a  lieu  de  combler  cette  lacune  ; 
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«  Délibère  : 

«  1"  f/ Administration  est  invitée  à  créer  une  commission  com- 
posée de  conseillers  municipaux  élus  par  le  Conseil,  de  chefs  de 
service  et  de  techniciens,  charg"ée  de  rechercher  les  vestig"es  du 
vieux  Paris,  de  constater  leur  état  actuel,  de  veiller  dans  la  mesure 
du  possible  à  leur  conservation,  de  suivre  au  jour  le  jour  les  fouilles 
qui  pourraient  être  entreprises  et  les  transformations  jujrées  in- 
dispensables et  d"en  conserver  des  preuves  authentiques  ; 

"  2°  Un  rapport  des  travaux  de  la  Commission  sera  soumis  an- 
nuellement au  Conseil  municipal. 

«  Signé:  Alfred  Lamouroux,  Hattat,  Alexis  Muzet,  Archain, 
Daniel,  Fourest,  Breuillé,  Paul  Brousse,  Louis  Lucipia,  Charles 
Bos,  Puech.  !..  Achille,  Berthelot,  Grébeauval,  Levraud,  Pierre 
Baudin,  Lerolle,  Ambroise  Rendu,  Sauton,  Piperaud,  Caron,  Ché- 
rioux,  Ga5%  Fournière,  Gibert,  Despatys,  Thuillier,  Paul  Bernard, 
Louis  Mill,  Cornet,  Champoudry,  Marsoulan,  Bellan,  Deville. 
Charles  Gras,  Opportun,  Clairin,  Berthaut,  Vorbe,  Prache,  Fro- 
ment-Meurice,  Dubois,  Blachette,  Lampué,  Arsène  Lopin.  » 

Le  renvoi  à  l'Administration,  avec  avis  favorable,  fut  prononcé. 

A  11  suite  de  cet  le  proposition  M.  le  Préfet  ,i  pris  l'arrêté  suivant  : 

Le  Préfet  de  la  Seine, 
Vu  la  délibération  du  Conseil  municipal  en  date  du  15  novembi-e 

1897: 

Vu  1  ^  procès-verbal  de  la  séance  du  17  décembre  1897  ; 
Arrétk  : 

Articî.k  l"'.  —  Il  est  institué  à  la  Préfecture  de  la  Seine  une 
Commission  administrative  qui  portera  le  nom  de  «  Commission 
du  vieux  Paris  ». 

Cette  Commission  sera  chargée  de  rechercher  les  vestiges  du 
vieux  Paris,  de  constater  leur  état  actuel,  de  veiller,  dans  la  me- 
sure du  possible,  à  leur  conservation,  de  suivre,  au  jour  le  jour,  les 
fouilles  qui  pourront  être  entreprises  et  les  transformations  jugées 
indispensables  et  d'en  conserver  des  preuves  authentiques. 

Un  rapport  des  travaux  de  la  Commission  sera  soumis  annuel- 
lement au  Conseil   municipal. 

Art.  2.  —  Cette  Commission  sera  composée  de  : 

M.  le  Préfet  de  la  Seine,  président. 

M.  Lamouroux  (Alfred),  membre  du  Conseil  municipal,  de  la 
Commission  des  travaux  historiques  et  du  Comité  des  inscriptions- 
parisiennes,  7-ice-présidenl. 
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MM  (Juonlin-i^aucliarl  ,  .lohn  f.abusquière  ,  Pieiro  Bnudin  , 
Louis  Lucipia,  Sauton,  Adrien  V\'eber,  Alfred  Brouillé,  Blondel, 
Chassaigne  Goyon,  Froment-Meurice,  conseillers  municipaux  élus 
par  le  Conseil. 

M.  le  secrétaire  général  de  la  Préfecture. 

M.  Alexandre  (Arsène),  critique  d'art. 

M.  Auge  de   Lassus  (I.ucien),  publiciste. 

M.  Bunel,  architecte  en  chef  de  la  Préfecture  de  police. 

M.  Jules  Claretie,  membre  de  l'Académie  française. 

M.  Delisle  (Léopold-Victor),  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  de  la  Commission  des  travaux  historiques 
et  du  Comité  des  inscriptions  parisiennes 

M.  Détaille,  de  llnstitul,  président  de  la  Société  des  artistes 
français. 

M.  Formigé,  architecte  de  l'Hôtel  de  Ville,  membre  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques 

M.  Gosselin-Lenôtre  ,  autour  du  «  Paris  révolutionnaire  •>  et 
d'ouvrages  sur  la  Révolution. 

M.  Guiffrey  (Jules),  directeur  de  la  Manufacture  nationale  des 
Gobelins,  membre  de  la  Commission  des  travaux  historiques  et 
du  Comité  des  inscriptions  parisiennes 

M.  Laugier  (André),  secrétaire  général  du  Mont-de-piété. 

M.  Longnon  (Auguste),  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  de  la  Commission  des  travaux  historiques  et  du 
Comité  des  inscriptions  parisiennes. 

M.  Lucas  (Ch.),  architecte-expert  près  le  tiibunal  de  l"^*^  instance. 

M.  Mareuse  (Edgard) ,  publiciste.  membre  du  Comité  des  ins- 
criptions parisiennes. 

M.  Montorgueil  ((ioorgesj,  publiciste. 

M.  Normand  (Charles),  architecte,  directeur  de   VAmi  des  Monu- 
ments et  des  Arts,  secrétaire  général  de  la  Société  des  amis  dos  mo 
numents  parisiens. 

M.  Périn,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  président  de  la  Société  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève. 

M.  Victorien  Sardou,  membre  de  l'Académie  française. 

M.  Tourneux,  publiciste,  membre  rln  Comité  des  inscriptions 
parisiennes. 

M.   Viollet    (Paul),  membre  de    l'Académie   des    inscriptions    et 
belles-lettres,  de  la  Commission  des  travaux  historiques  et  du  Co- 
mité des  inscriptions  parisiennes. 
Et  de  : 

M.  Bouvard,  directeur  des  services  d'architecture  et  des  prome  • 
nades  et  plantations. 
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yi.  DelVance,  directeur  des  services  de  la  Voie  publique  et  des 
Eaux  etégouts. 

M.  Le  Roux,  directeur  des  Affaires  départementales. 

M.  Brown,  inspecteur  du  service  des  Beaux-Arts  de  la  ^'ilIe  de 
Paris. 

M.  Le  Vayer,  inspecteur  des  Travaux  historiques,  conservateur 
delà  Bibliothèque  de  la  ^'illc  de  Paris. 

M.  Gain  (Georges),  artiste  peintre,  conservateur  des  Collections 
historiques  de  la  N'ille  de  Paris. 

M    le  Chef  du  Cabinet  du  Préfet  de  la  Seine. 

Art.  3.  —  MM.  Lambeau,  archiviste  du  Conseil  municipal,  Ch. 
Sellier,  de  la  bibliolhéque  Carnavalet,  et  Tesson,  secrétaire  tréso- 
rier à  la  mairie  du  10=  arrondissement,  rempliront  les  fonctions  de 
secrétaires  de  la  Commission  avec  voix  consultative. 

Art.  4.  —  Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  Recueil  des  actes  admi- 
nistratifs et  au  Bulletin  municipal  officiel. 

Paris,  le  18  décembre    1897.  Ae  Préfet  de  la  Seine, 

J.  DE  SELVES. 

Une  première  réuniona  eu  lieu  le  vendredi  31  décembre  à  3  h.  1  2. 
M.  Lamouroux  fit  convoquer  par  M.  Sellier  à  un  rendez-vous  sur 
place,  donné  par  M.  Levoisvenel,  l'architecte  chargé  des  travaux 
actuellement  en  cours  d'exécution  à  l'extrémité  nord-est  de  la  cité, 
entre  le  quai  aux  Fleurs  et  la  rue  du  Cloître  Notre-Dame  à  l'effet 
de  visiter  les  vestiges  d'une  enceinte  récemment  découverte  en 
cet  endroit. 
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'ŒUVRE   D'ENLAIDISSEMENT 
DU  XIX''  SIÈCLE 

Par 
Albert  ROBIDA 

(^et  article  est  la  reproduction  de  celui  puhlié  dans  l'excellent  recueil,  la 
Revue  Encyclopédique  Larousse  (n"  221;.  Xoire  devoir  étant  de 
mettre  à  la  disposition  de  nos  lecteurs  tous  les  documents  relatifs  à  la 
sauvegarde  de  nos  trésors  d'art  et  de  l'aspect  artistique  de  notre  pays, 
nous  ne  pouvions  manquer  de  leur  siijnaler  la  saisissante  et  patriotique 
étude  de  notre  éminent  collahorateur. 

C'est  pour  bientôt  le  mélancolique  crépuscule  de  notre  siècle. 
Encore  quelques  saisons,  quelques  printemps  plus  ou  moins  man- 
ques, quelques  automnes  plus  ou  moins  mouillés,  et  le  siècle  XIX« 
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de  notre  série  nur.'i  vécu  son  dernier  joui'.  Il  n'est  personne,  du 
reste,  qui  ne  dise  JI<H;is  :  bien  sincèrement  et  du  fond  du  cœur. 
Loin  de  nous  rintentioii  de  déblatérer  contre  le  moribond  !  Nous 
estimons  qu'il  ne  g'est  montré,  la  plupart  du  temps,  ni  meilleur,  ni 
pire  que  ses  devanciers,  et  qu'à  certains  égards  le  n^XIX  en  a  bien 
valu  un  autre;  mais  sur  quelques  points  aussi  nous  faisons  nos 
réserves. 

Il  va  donc  tinir.  Il  s'agit  de  voir  un  peu  ce  qu'il  va  léguer  à  son 
successeur,  et  de  faire  l'inventaire  de  sa  succession.  Sans  nul  doute 
des  notaires  bénévoles  en  bon  nombre  prennent  déjà  leurs  plumes 
et  leurs  lunettes  pour  s'en  charger.  Inventaire  politique,  inven- 
taire moral,  inventaire  scientifique,  artistique, etc..  On  va  se  frot- 
ter les  mains,  et  cependant  si  l'on  fait  le  relevé  des  espérances 
qu'il  trouva  dans  son  berceau,  il  est  à  craindre  que  l'on  ne  pro- 
clame de  ce  côté  sa  faillite;  on  l'a  dit  déjà.  Ses  bonnes  intentions 
apportées  en  naissant,  on  les  rencontrera  encore  là  presque  toutes; 
d'aucuns  diront  même  qu'elles  n'ont  pas  beaucoup  servi. 

Laissons  cela  au  passif.  L'actif  est  assez  bourré  d'ailleurs  par 
l'immense  progrès  industriel,  commercial  et  matériel,  triomphe 
incontestable  de  notre  siècle.  A-t- il  assez  construit  de  lignes  fer- 
rées, assez  perforé,  coupé,  taillé  plaines  et  montagnes  pour  y  faire 
passer  les  fulgurantes  locomotives,  toujours  plus  rapides,  rivali- 
sant de  vitesse  furieuse  avec  la  pensée  ou  la  voix  humaine  qui 
volent  à  travers  les  ciels  dans  le  réseau  de  fils  entrelacés  ;  a-t- il 
assez  élevé  de  fabriques,  de  manufactures,  d'usines  gigantesques  ; 
a-t-il,  bousculant  les  vieilles  lois  du  commerce,  lancé  assez  de  co- 
lossales entreprises  ! . . . 

Laissons  tout  cela,  c'est  le  triomphe  !  Il  a  vécu,  il  a  pensé,  il  a 
travaillé  haletant,  en  formidable  ouvrier  ;  mais  le  décor  dans  le- 
quel il  s'est  agité,  comment  va-t-il  le  laisser?  A-t-il  embelli  la 
maison  laissée  par  ses  prédécesseurs?  S'est-il  comporté,  dans  le 
domaine  à  lui  légué,  en  bon  père  de  famille  ?  No  s'est-il  pas,  au 
contraire,  un  peu  trop  plu  à  jouer  du  pic  et  de  la  truelle  dans  cette 
maison  des  ancêtres,  à  tout  y  bouleverser,  transformant,  raclant 
et  grattant  avec  frénésie,  démolissant  et  jetant  par  terre  sans  le 
moindre  scrupule  l'œuvre  des  a'ieux  ? 

Comment  notre  siècle  a-t-il  traité  la  nature,  jardin  de  notre  mai- 
son ?  Cette  poussée  d'usines  n'était  pas  faite  pour  embellir  les  pay- 
sages :  la  terre,  les  eaux,  le  ciel  lui-même  en  ont  eu  à  souffrir,  le 
ciel  sali  par  tant  de  fumées,  les  rivières  et  ruisseaux  captés  ou 
contaminés.  .  Gare  !  l'ingénieur,  en  hordes  compactes,  est  lâché 
à  travers  le  pays  tel  que  les  âges  passés  l'avaient  modelé.  Coteaux 
et  vallons,  tressaillez  devant  le  maître,  montagnes,  entrez  dans  la 
danse  à  la  dvnaniite  ! 
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Mais  passons  sur  ces  méfaits,  —  compensés  quelquefois  par  de 
notables  avantages,  nous  le  reconnaîtrons  tant  que  Ion  voudra,  — 
et  arrivons  au  vrai  procès,  occupons-nous  des  vraies  victimes  de 
chez  nous,  des  villes  de  notre  pays  de  France. 

Il  suffit  de  regarder  les  vues  anciennes  de  ces  vieilles  cités,  des 
vues  de  la  fin  du  siècle  dernier,  ou  du  commencement  de  celui-ci, 
et  de  mettre  à  côté  des  photographies  d'aujourdhui  pour  constater 
un  changement  complet,  lamentable  et  désastreux,  au  préjudice  de 
la  beauté,  du  pittoresque,  de  l'intérêt  et  aussi  de  l'histoire. 

Elles  étaient  si  jolies,  ces  vieilles  villes,  soit  pittoresquement 
entourées  de  murailles  plus  ou  moins  ébréchées,  soit  sorties  dans 
la  verdure,  campées  sur  des  coteaux  ou  mollement  étalées  sur  des 
berges  de  rivières.  Tant  de  clochers  et  de  clochetons  carillonnants 
se  dressaient  au-dessus  du  péle-méle  des  toits;  tant  de  tours  poin- 
taient, beffrois  municipaux  ou  bastilles  guerrières,  ayant  fait  vail- 
lante figure  dans  les  luttes  lointaines,  querelles  de  peuple  à  prince 
ou  guerres  avec  l'étranger!  Les  rivières  étaient  enjambées  par  de 
bons  vieux  ponts  irréguliers  en  dos  d'âne,  lesquels  n'avaient  pas 
l'aspect  réfrigérant  d'une  épure  d'ingénieur,  et  s'ornaient  souvent 
de  petites  chapelles,  portaient  moulins  sur  les  piles  ou  se  héris- 
saient d'anciennes  défenses. 

Tous  ces  agréments  de  la  physionomie  des  cités  d'antan,  que 
sont-ils  devenus  ?  Cheichons-les  donc  sur  nos  photographies.  La 
grande  tourmente  qui  si  rudement  souffia,  roula  et  déracina  tant 
de  choses,  a  fait  sur  les  pauvres  villes  un  terrible  ravage  de  clo- 
chers abattus.  11  n'était  si  petit  pays  qui  n'eut  sept  ou  huit  églises, 
plusieurs  chapelles  de  couvents,  parfois  quelque  collégiale  où  des 
chanoines  dodus  vivaient  grassement,  parfois  quelque  abbaye 
particulièrement  illustre  par  les  vieux  souvenirs  des  premiers 
siècles,  par  la  splendeur  de  ses  édifices  ou  par  les  travaux  de  ses 
moines.  Subitement  les  trois  quarts  de  ces  églises  et  de  ces  cou- 
vents tombèrent  sous  le  pic,  l'horizon  se  dégarnit  de  llèches  et  de 
clochetons,  les  abbayes  dévastées  et  dépleuplées  ne  furent  plus 
que  ruines  ou  carrières  de  moellons  taillés. 

Et  les  châteaux,  en  nombre  immense  par  tout  le  territoire,  dres- 
sant sur  tant  de  villages  des  tours  hautaines  encore  quoique  dé- 
sarmées, de  merveilleux  logis  où  s'épanouissaient  toutes  les  fleurs 
de  l'architecture  gothique,  toutes  les  grâces  de  la  Renaissance  !.., 
Châteaux,  donjons,  manoirs,  disparurent  tout  à  coup,  laissant 
par  punition  découronnées,  désormais  mornes  et  maussades,  les 
cités  dont  ils  avaient  constitué  pendant  des  siècles  la  force  et  l'or- 
gueil. 

Ceci  est  le  fait  de  la  tourmente.  L'orage  passé,  quand  on    se  re- 
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trouva  dans  une  atmosphère  plus  tranquille,  on  put  compter  les 
ruines  faites  par  le  vandalisme  brutal.  Il  y  avait  eu  trop  d'ouvrape 
entrepris  à  la  fois  sur  le  trop  vaste  chantier  de  démolitions  ;  par- 
tout des  carcasses  d'édifices  subsistaient  :  nefs  d'ég'lises  éventrêes, 
clochers  ouverts  à  tous  les  vents,  f^'rands  cadavres  debout  encore, 
des  morts  trop  vip:oureusement  taillés  jadis  qui  s'obstinaient  à  ne 
pas  tomber 

Un  autre  vandalisme  qui  se  prétendait  utilitaire  et  ne  létaitque 
bêtement  et  bassement,  un  vandalisme  spéculateur  aussi,  allait  en 
faire  son  affaire.  Que  pouvons-nous  tirer  de  cette  chapelle,  souve- 
nir de  quelque  g-randfait  historique  ou  sanctuaire  vénéré  par  toutes 
les  générations,  jusques  et  v  compris  celle-ci  en  son  jeune  temps? 
Sera-t-elle  écurie  ou  grenier  à  foin,  halle  à  la  viande  ou  théâtre  ?.. 
Voilà  une  abbaye  fameuse,  Téglise  nous  reste  ;  enlevons  tout  ce 
qui  peut  s'enlever  et  se  vendre,  plomb  ou  charpente,  et  installons- 
y  l'abattoir  (Saint-Bcrtin  à  Saint-Omer);  les  immondices  de  la 
ville  feraient  très  bien  aussi  dans  cet  antique  débris  ;  le  conseil 
municipal,  qui  pourtant  retourne  dévotement  à  la  messe  dans  les 
quelques  églises  éparpillées  par  le  cyclone,  vote  avec  tranquillité 
l'achèvement  de  démolition  ou  affectation  quelconque 

Voici  une  autre  abbaye  en  partie  à  terre  ;  jetons  bas  les  clochers- 
traçons  une  belle  rue  bien  droite  au  milieu  de  la  nef  etfinissons  de 
raser  ce  débris  illustre  depuis  les  Mérovingiens  (Saint-Corneille  de 
Compiègne).  11  y  a  encore  un  cloître  à  côté;  le  raser  aussi  serait 
peut-être  coûteux,  donnons-le  donc  au  génie  militaire,  qui  s'entend 
si  bien  à  tailler  et  couper  artistement.  Et  dans  cette  merveille  de 
la  Renaissance  élevée  par  les  archevêques  de  Rouen,  fameux  bâ- 
tisseurs comme  l'on  sait,  quels  beaux  coups  de  pioche  à  donner! 
Avec  les  restes  on  fera  une  maison  centrale  parfaite  (Gaillon).  Et 
ce  castel  où  se  mélangent  gothique  et  Renaissance,  les  souvenirs 
de  Dunois  et  de  Jeanne  d'Arc  ou  ceux  de  François  I<"",  par  chance 
on  ne  l'a  pas  démoli  tout  à  fait  ;  il  va  faire  un  joli  dépôt  de  mendi- 
cité fBeaugency;  ou  un  pénitencier  (Saint-Germain)...  Ainsi  poui' 
des  centaines  d'illustres  édifices. 

Préfets  et  maires,  conseils  généraux  et  conseils  municipaux  de 
se  frotter  les  mains.  Il  reste  le  fretin  des  édifices  échappés  à  la 
grande  désaffectation,  c'est  l'affaire  de  l'ingéniosité  privée  :  tanne- 
ries, teintureries,  dépôts  de  matériaux  vont  s'y  installer,  et  en  peu 
d'années,  par  la  force  seule  des  choses,  les  ruines  de  ces  ruines 
auront  disparu. 

Il  en  est  pourtant  que  l'oubli  enveloppe  et  protège,  soit  parce 
que  des  maisons  ou  des  bâtiments  quelconques  les  encagent,  soit 
par  chance  spéciale  ;  chaque  ville   en  renferme,  bien    masqués  au 
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plus  épais  des  quartiers  serrés.  Vous  apercevez  une  cour  de  char- 
bonnier d'aspect  bizarre,  vous  entrez  :  c'est  un  morceau  d'église  où 
les  gracieuses  découpures  ogivales  et  les  statuettes  mtitilées  sont 
poudrées  en  noir  (Beauvais).  Voici  un  étrange  bloc  de  construc- 
tions, où  boutiques,  magasins  et  logements  s'encadrent  de  hauts 
fenestrages  d'église  (Saint-Laurent  de  Rouen),  le  tout  couronné 
par  une  tour  aussi  belle  que  la  tour  Saint-Jacques  de  Paris,  autre 
débris  conservé  par  miracle,  parce  que  la  rue  de  Rivoli  ou  le  bou- 
levard de  Sébastopol,  qui  avaient  pourtant  bien  l'air  de  le  chercher 
pour  le  dévorer,  ne  l'ont  pas  rencontré.. . 

Pour  ces  obstinées  vieilles  choses  qui  font  tant  de  façons  pour 
mourir,  l'hetire  suprême  sonnera  tout  de  même.  La  religion  de 
la  liiine  droite,  la  ligne  droite,  infâme  et  béte,  qui  est  la  négation 
de  toute  beauté,  va  s'implanter  la  période  tranquille  de  ce  siècle, 
et  ses  sectateurs  vont  impitoyablement  et  administrativement 
bouleverser  les   vieilles  cités. 

C'est  l'exécution  dernière.  Partout  des  piquets,  des  niveaux,  des 
cordeaux,  partout  des  agents  voyers  et  des  conseillers  municipaux 
en  quête  de  quartiers  à  découper  par  tranches  ou  de  monuments 
oubliés  à  massacrer  au  nom  de  la  trois  fois  sainte  ligne  droite  et 
d'un  genre  de  «  bon  çjoût  »  essentiellement  particulier.  Fi  de  ces 
vieux  monuments  ciselés  pierre  à  pierre  par  nos  barbares  an- 
cêtres !  Ce  sont  les  Gots  qui  nous  ont  encombrés  de  tout  cela. . . 
En  avant  les  pioches  du  Progrès  ! 

Et  elles  travaillèrent,  les  pioches. 

Partout  des  rues  droites  où  pas  une  corniche  ou  une  saillie  ne 
se  hasarde  à  dépasser  d'un  centimètre  le  farouche  alignement, 
remplaçant  les  bonnes  vieilles  rues  tournantes  aux  perspectives 
variées,  inattendues,  aux  carrefours  amusants.,  aux  pignons  har- 
dis découpant  leurs  pointes  sur  le  ciel.  Pauvres  pignons  sur  la 
rue  !  l'alignement  leur  ampute  le  ventre,  les  remplace  par  la  fa- 
çade plate  et  carrée  du  bon  goût  nouveau.  Partout  des  boulevards 
rectilignes,  uniformes,  s'allongeant  à  perte  de  vue  sans  un  arrêt 
pour  l'œil,  sans  un  détail  reposant  pour  le  passant  qui  les  ar- 
pente. Et  naturellement  ces  inflexibles  lignes  droites  rabotent 
tout  ce  quia  le  malheur  de  se  rencontrer  sur  leur  chemin.  Il  est 
entendu  qu'elles  ne  se  seraient  pas  dérangées  pour  Notre-Dame  si 
le  té  et  le  tire-ligne  de  l'agent- voyer  avaient  passé  dessus. 

Le  dossier  est  fort  chargé,  certains  méfaits  sont  célèbres.  On 
sait  ce  que  la  manie  démolisseuse  a  coûté  à  la  ville  de  Rouen, 
pour  ne  citer  qu'elle.  Certes,  elle  est  encore  superbe,  la  grande  cité 
normande,  mais  parce  qu'elle  était  particulièrement  riche  parmi 
les  riches,  en  beautés  architecturales  ou  curiosités  de  toute  sorte. 
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et  que  malg^ré  les  percées  et  les  abatages  il  est  encore  resté  de 
nombreux  Joyaux  à  sa  couronne  monumentale;  mais  combien 
de  pauvres  Ailles  moins  bien  poui-vucs  ont  perdu  à  ce  jeu  tout 
intérêt,  avant  à  jamais  dilapidé  ce  que  l'on  a  pu  ap|)elei"  leur  ca- 
pital artistique! 

La  ville  de  Caen,  autre  riche  musée  d"édi(ices  de  tous  les  âges, 
à  certaine  opération  consistant  à  couvrir  un  petit  bras  de  l'Orne 
pour  en  faire  un  boulevard,  a  gâté  son  plus  bel  aspect  et  enterré 
en  partie  la  merveilleuse  abside  Renaisi-ance  de  la  belle  église 
Saint-Pierre,  qui  trempait  dans  Tcau  à  côté  d'une  vieille  tour  et  de 
bâtisses  pittoresques. 

Autres  jeux  d'ingénieurs,  les  rivières  à  rcctilier  ou  encaisser. 
Les  pauvres  rivières  passaient  à  travers  les  villes  apportant  leur 
fraîcheur,  la  gaieté  de  l'eau  qui  coule  entre  des  berges  libres,  on- 
duieuses,  irrég^ulières,  bordées  çk  et  là  de  peupliers  ou  de  tanneries 
et  lavoirs  rustiques,  de  petites  maisons  descendant  jusqu'à  la  ligne 
de  l'eau.  Les  ing^énieurs,  presque  partout,  ont  rasé  tout  cela  et 
emprisonné  les  rivières  entre  des  murailles  bien  droites  possédant 
pour  tout  ornement  deux  belles  lignes  de  becs  de  gaz. 

11  suffit,  comme  exemple,  comme  démonstration  concluante,  de 
regarder  une  ancienne  vue  d'Urléans,  gravée  à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Quelle  poussée  de  monuments,  tours  et  clochers  dans  le  ciel, 
quel  pittoresque  arrangement  de  toits,  de  verdures,  de  vieilles 
murailles,  de  beaux  groupes  d'édifices  à  grands  combles  qu'on 
devine  hôtels  seigneuriaux,  couvents  ou  bâtiments  municipaux, 
entourés  de  pignons  serrés!  Au  premier  plan,  sur  la  Loire,  une 
berge  accidentée,  des  bateaux,  des  chantiers  de  bois,  un  vieux 
rempart  avec  quelques  toui-s  dont  on  peut  attribuer  les  cicatrices 
aux  assauts  des  Anglais;  puis,  en  arrière,  des  églises  en  nom- 
bre... 

Prenons  maintenant  une  vue  photographique  et  comparons  un 
peu.  Quel  refroidissement!  Plus  de  berge,  ni  de  vieux  rempart; 
une  ligne  droite  interminable,  un  quai  bordé  de  maisons  de  la 
plus  absolue  banalité.  Derrière  cela,  à  peine  quelques  silhouettes 
d'édifices,  à  la  place  du  hérissement  touffu  de  llèchcs  et  de  clo- 
chetons. La  cathédrale  est  restée,  l'hôtel  de  ville  et  trois  ou  quatre 
églises,  et  c'est  tout.  Pourrait-on  seulement  faire  aujourd'hui  le 
compte  de  tout  ce  qui  est  tombé?  Ce  n'est  pas  bien  sûr.  Kt  (  )r- 
léans  n'est  pas  l'une  des  plus  dépouillées  parmi  nos  villes,  i!  en 
est  qui  ont  perdu  davantage.  Au  nord  comme  au  sud,  les  plus 
riches  matériellement  sont  presque  toujours  celles  qui  se  sont 
amputées  elles-mêmes,  découpées   et   décapités   avec   le  plus  d'en- 
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Irain,  qui  ont  fiiil.  avec  le  plus  d'inconscience  et  dacharnemenl, 
litière  de  leurs  vieux  souvenirs  et  g"ravats  de  leurs  monuments 
les  plus  précieux. 

Le  mal  date,  pour  la  plus  grande  part  du  commencement  du 
siècle;  puis  la  dévastation  a  pris  une  espèce  de  train-train  régu- 
lier, continué  par  les  édilités  en  toute  sérénité  d'esprit.  Chaque 
jour  voit  disparaître  un  morceau  plus  ou  moins  important  ;  à  dé- 
faut de  grands  monuments  aujourd'hui  un  peu  mieux  détendus, 
de  vieux  châteaux  ou  de  cathédrales  à  démolir,  on  exerce  son  petit 
vandalisme  bourgeois  sur  de  moindres  objets,  sur  de  pauvres 
épaves  épargnées  jusqu'ici  et  dont  le  tour  est  enfin  venu.  Les 
sociétés  archéologiques  poussent  des  cris,  on  se  moque  très  agréa- 
blement d'elles,  et  aussi  de  rofficielle  commission  des  monuments, 
et  ranger  leurs  photographies  dans  ses  cartons  avant  leur  des- 
truction totale. 

Donc,  sur  ce  point  spécial,  le  procès  du  XIX«  siècle  serait  facile 
à  faire.  Nous  le  répétons,  si  l'on  prenait  la  peine  de  réunir  comme 
pièces  à  conviction  les  vues  anciennes  et  les  photographies  cor- 
respondantes, ce  serait  une  collection  fort  attristante,  et  l'on 
verrait  si  ne  sont  point  cent  fois  justifiés  les  dires  et  réclamations 
de  certains  grognons,  lesquels  se  permettent  de  ne  point  tout  ad- 
mirer de  notre  époque,  et  pensent  qu'en  tout  cas,  en  admettant 
que  bien  des  choses  aient  progressé,  que  la  vie  soit  plus  douce  et 
plus  facile,  on  nous  en  a  vraiment  par  trop  abîmé  le  décor. 


VUE  DE   L'EGLISE   DL    L'ABBAYE    CISTERCIENNE 
DE    BOSCHAUD   (Dordogne) 

L'abbaye  ruinée  de  Boschaud,  ancienne  succursale  de  l'abbaye  de 
Peyrouse,  est  située  dans  la  commune  de  Villars,  arrondissement 
de  Nonti'on  ;  cette  abbaye  cistercienne  a  gardé  deux  de  ses  quatre 
petites  coupoles  ;  Fespacoment  des  piliers  est  de  5"'25  ;  le  plus 
grand  écartement  des  murs  est  de  6<"{J0  ;  le  diamètre  de  la  coupole 
n'atteint  pas  six  mètres.  La  gravure,  due  à  M.  Jules  de  Verneilh, 
représente  les  ruines  de  Boschaud  avec  les  coupoles  éventrées,  les 
murs  couverts  de  lierre  ;  à  gauche  du  dessin,  c'est-à-dire  au  sud- 
ouest  sont  les  bâtiments  claustraux  percés  d'une  série  d'ogives 
romanes  :  le  cloître  se  trouvait  là.  De  l'autre  côté,  vers  le  sud-est, 
régnait  une  autre  cour,  sans  galeries  intérieures,  et  c'était  toute 
l'abbaye. 

L'abbaye,  commencée  en  1154,  fut  terminée  le  12  avril  1159. 
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EXTRAITS    ET    RESUMES 

Le  scénario  des  fresques  de  la  Sixtine.  —  Sous  ce  litre 
M.  Kaoul  Uosiéres  ci  publié  une  orijj;'inale  étude  dans  L'di'.urn' 
d'iirl,  dirigé  avec  tant  de  soins  par  M  Euj^-'éne  Muntz  de  lliislitut. 
On  sait  que  les  fresques  de  cette  clTapelle  ont  donné  lieu  à  des 
commentaires  aussi  innombrables  que  divers.  Aussi,  après  tout 
cela,  on  serait  bien  en  droit  de  répéter  avec  Voltaire  :  «  Ce  qu'on 
peut  expliquer  de  plusieurs  manières  ne  mérite  d'être  expliqué 
d'aucune.  «  L'œuvre  de  Michel  Ange  n'a  pas  besoin  d'être 
expliquée  car,  «  en  déroulant  autour  de  l'édifice  son  vaste  poème,  il 
n'a  pas  improvisé  une  composition  nouvelle  :  il  a  scrupuleusement 
suivi  avec  la  fidélité  d'un  croyant  toute  l'intrigue  d'un  drame  que 
cinq  siècles  de  Moyen-Age  avaient  constitué  et  lui  transmettaient: 
les  Prophi'les  du  C/n-iai.  M.  Raoul  Rosières  examine  avec  beaucoup 
d'érudition  comment  Michel  Ange,  italien  et  homme  de  la  Re- 
naissance avait  pu  connaître  ce  scénario  des  barbares  mystères  de 
la  France  du  x\ord  et  constate  «  combien  sont  nombreuses  les  tra- 
ditions de  l'iconographie  religieuse  de  nos  vieux  imagiers  qui  se 
perpétuent  encore  en   toutes  ces  belles  compositions  si  latines.  » 

De  la  défectuosité  de  la  restauration  des  verrières  du  châ- 
teau de  "Vincennes.  —  Ce  château,  sur  lequel  nous  préparons 
depuis  longtemps  une  étude  destinée  à  nos  lecteurs,  a  fait  l'objet 
d'un  intéressant  article  publié  dans  rtit'ut'/v  J'.l// par  M.  Louis 
Dimier  qui  donne  en  particulier  de  curieux  détails  sur  les  vitraux  ; 
il  s'agit  surtout  d'un  morceau  de  verre  où  M.  Cart  aurait  vu  la 
signature  de  J.  Cousin,  où  l'abbé  de  Laval  aurait  lu  la  date  de 
1558  qui  ne  fut  ni  replacée,  ni  copiée  lors  de  la  restauration  de 
1873;  l'original,  qu'il  semblait  qu'on  eût  dû  précieusement  garder, 
s'est  perdu  !  Ailleurs,  là  où  est  la  signature  des  restaurateurs, 
d'anciennes  photographies  <(  montrent  des  fragments  d'autres 
vitraux,  qu'on  a  supprimés  sans  plus  de  cérémonies.  Ce  sans- 
gêne  a  de  quoi  surprendre  de  toute  manière,  et  davantage  si  l'on 
considère  la  beauté  des  figures  enlevées  ;  les  fragments  ont  été 
transportés  chez  le  verrier  dans  l'atelier  duquel  ils  ont  achevé  de 
périr.  A  la  mort  d'Oudinot,  l'atelier  fut  vendu  et  ce  qui  restait  des 
verrières  de  Vincennes,  morceaux  de  maîtres  qui  depuis  quatre 
siècles  appartenaient  à  la  couronne  de  France,  se  vit  disperser 
aux  enchères.  Rien  n'étonne  tant  que  ces  appropriations  auxquelles 
on  voit  chez  nous  se  livrer  les  restaurateurs  de  tout  genre.  Qu'on 
ne  cjoie  pas  que  ce  s>oit  ici    peu    de  chose.  Une  part   considérable 


;-J()4  l.AMl    DKS    Mt^MMKNIS    El'    DKS    AKTS 

des  verrières,  subsistante  dans  l'état  de  1873  est  à  picsent  rempla- 
cée par  du  neuf.  On  se  demande  de  quel  droit  de  pareilles  substi- 
tutions, qui  ne  seraient  pas  souffertes  dun  particulier,  sont  reçues 
par  l'Etat  sans  contrôle  »  ;  les  morceaux  déclarés  incapables  de 
tenir  devaient  entrer  au  Louvre  ;  il  yen  a  bien  un  IVagment.  mais 
c'est  à  titre  de  don  particulier  !  C'est  une  tète  de  Vierge,  "  don  de 
M.  Oudinot  187S  »,  verrière  payée  il  y  a  trois  cents  ans  parle 
trésor  national.  On  na  fait  là  «  que  ce  qui  se  fait  partout  et  que 
l'administration  tolère  ».  On  voit  l'intérêt  des  courageuses  obser- 
vations de  M.  Louis  Dimier. 

Gamaches  (Somme)  à  17  l\il.  au  sud  du  'l'réporl.  —  Etat  de 
délabrement  de  l'église.  —  De  notre  rorrespondnnl  spéciul.  Cette 
belle  et  curieuse  église  présente  une  abside  qui,  à  l'extérieur,  est 
dans  un  état  complet  d'abandon  ;  une  vilaine  sacristie  qu'on  y  a 
accolé  la  dépare  en  outre  ;  la  façade  orientale  de  la  tour  est  très 
délabrée  :  le  chœur  droit  est  étayé. 

Fouille  nouvelles  à  Martres-Tolosane  iHaute-Caronne). — 
M.  Dieulafoy  a  annoncé  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres  le  succès  décisif  des  fouilles  entreprises  à  Martres-Tolosane. 

Ce  village  est  situé  dans  la  Haute-Garonne,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  à  60  kilomètres  en  amont  de  Toulouse,  à  l'entrée 
de  la  vallée  de  Luchon.  M.  Dieulafo}-  se  borne  à  donner  cette  nou- 
velle et  y  ajoute  quelques  renseignements  sommaires,  se  réservant 
d'en  parler  avec  détail  le  jour  où  les  plans  des  édifices  découverts 
et  les  photograj^hies  des  objets  trouvés  seront  entre  ses  mains.  On 
sait  qu'on  a  publié  ici  tous  les  documents  connus  sur  cette  ville 
antique.  Désireux  de  donnera  nos  lecteurs  toutes  les  informations, 
nous  avons  publié  même  le  plan  des  fouilles  dernières  (tome  IX 
page  251)  et  une  étude  due  à  l'auteur  de  ces  découvertes,  M.  A.  Le- 
bègue  (tome  V,  1891  page  201). 

11  s'agit  d'une  ville  immense,  couvrant  près  de  50  hectares.  Il 
reste  peu  de  vestiges  des  superstructures,  mais  l'infracture  est  en 
un  merveilleux  état  de  conservation.  Les  lacunes  sont  sans  im- 
portance, et  encore  ne  les  rencontre-t-on  que  dans  les  parties  les 
moins  intéressantes  de  la  ville.  Au  nombre  des  objets  découverts, 
certains  sont  du  meilleur  style  et  appartiennent  à  l'époque  d'Au- 
guste. Les  plus  nombreux  remontent  au  11*=  et  au  IV<=  siècles.  Dans 
ces  derniers,  il  faut  ranger  une  inscription  malheureusement  bri- 
sée, mais  qui  aidera  peut-être  à  identifier  le  lieu  où  s'élève  aujour- 
d'hui Martres-Tolosane. 

Données  nouvelles  sur  les  ports  de  Carthage.  —  ^1.  le  Docteur 
Courtet, aide-major  de  1'"  classe  des  hôpitaux  de  Tunisie  a  exploré, 
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la  sonde  à  la  inain,  la  baie  du  Khiain  :  il  y  a  relevé  des  murs,  dont 
plusieurs  alleit;nent  neuf  mètres  de  larj^'c  ;  ils  semblent  former 
un  grand  bassin  situé  au  sud  des  po.'ls  de  l'antique  Carthai^e,  ac- 
tuellement connus  sous  les  noms  de  Port  militaire  et  Port  mar- 
chand ;  dans  les  descriptions  de  ces  deux  ports  on  rctrou>e  tou- 
jours l'impression  d'étonnement  que  cause  leur  peu  d'étendue. 
M.  le  D'"  Courtet  pense  que  les  Pvomains  avaient  fait  de  la  baie  de 
Khram  un  avant-port,  jusqu'ici  inconnu,  en  utilisant  la  dij^^ue  des 
deux  ports  connus,  dont  le  savant  explorateur  précise  la  forme  : 
il  rectifie  le  tracé  du  mur  BC  du  plan  de  Kalbe  1830),  décrit  sa  ter- 
minaison en  musoir,  signale  à  coté  l'existence  d'une  véritable 
passe,  et  reconnaît  dans  ce  mur  la  place  véritable  de  la  digue. 

La  guerre  gréco-turque  et  l'archéologie  :  nouvelles  décou- 
vertes. —  Les  journaux  étrangers  ont  fait  grand  bruit  au  sujet  de 
découvertesamenécs  parles  travaux  de  défense  des  Grecs  aux  'i'her- 
mopyles.  M.  Homolle  et  deux  membres  de  l'Ecole  Française  se  sont 
rendus  sur  les  lieux;  la  réalité  est  inférieure  à  ce  qu'on  avait 
annoncé.  On  disait  avoir  trouvé  a  Chalcomata  «  un  temple  dorique 
dont  les  ruines  ressemblaient  fort  à  celles  du  temple  de  la  Victoire 
Aptère  »  ;  en  réalité  on  mit  à  jour  une  tour  de  guet,  de  construc- 
tion hellénique,  sur  plan  carré,  de  7"'70  de  côté  ;  cette  tour  a  pu 
servira  surveiller  l'un  des  sentiers  du  Callidrome  qui  permettent 
détourner  les  Thermopyles,  peut-être  le  fameux  sentier  d'Ephialte. 
Aux  Thermopyles  on  a  trouvé  un  cimetière  antique  :  la  fosse  est 
creusée  dans  le  tuf,  parfois  couverte  de  grandes  tuiles  plates;  on 
y  a  recueilli  des  verres,  des  pots  de  terre  sans  peinture,  de  forme 
différente  de  celle  de  la  belle  époque,  des  épées  de  fer,  de  gros  clous 
de  souliers,  des  monnaies  d'époque  romaine.  Il  convient  de  féli- 
citer l'école  d'Athènes  de  son  zèle  ardent  pour  la  science,  qu'elle 
doit  à  l'active  impulsion  de  son  directeur. 

Nouveau  Musée  de  Dieppe.  —  De  noire  rorrespuiuiini  .•;/»'■- 
cial.  —  On  a  inauguré  récemment  le  musée  de  Dieppe  qui  était 
en  reconstruction  depuis  1895  11  occupe,  dans  la  cour  de  l'hùtel-de- 
ville,  le  côté  occidental,  comme  autrefois,  mais  on  y  a  bâti  un  local 
complètement  neuf.  Ciràceau  zèle  de  la  municipalité,  à  l'initiative 
et  aux  bons  soins  du  conservateur,  M.  Milet,  ce  musée  est  en  un 
ordi-e  excellent  et  un  modèle  de  musée  local.  Au  rez-de-chaussée 
sont  des  pierres  provenant  des  monuments  de  Dieppe,  des  plaques 
de  rues,  un  chapiteau  des  Tuileries.  Au  premier  étage  on  trouve 
une  salle  d'histoire  naturelle,  ou  de  Josse  Hardy,  la  salle  Saint- 
Saens  consacrée  aux  souvenirs  de  ce  maître,  la  salle  de  l'histoire 
et  de  l'industrie  de  Dieppe  avec  les  vues  delà  ville,  une  collection 
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de  ses  ivoires  ;  la  salle  d'archéologie  ou  de  l'abbé  Cochet  renferme 
les  produits  des  fouilles  faites  dans  la  région,  des  plans  en  relief, 
des  carreaux  de  fa'ïence  ;  la  salle  hydrographique  contient  les 
portulans  et  cartes  du  onzième  siècle,  qui  valurent  à  Dieppe  une 
célébrité  spéciale.  Au  premier  étage  sont  des  gravures,  des  sculp- 
tures et  des  peintures  de  maîtres  modernes.  La  description  de  ce 
curieux  musée  est  faite  pour  la  première  fois  dans  le  Guide  nrtisli- 
(jue  el  archéologique  de  Dieppe  el  la  côte.  d'Etrcînt  au  Ti-éporI,  qui  ren- 
fermera beaucoup  d'autres  renseignements  inédits  et  d'informa- 
tions nouvelles,  importantes  pour  l'histoire  générale  de  l'art  et 
des  monuments. 

Pierres  antiques  portées  au  musée  de  THotel-de-'Ville.  — 

Découverle  Gallo-Rornaine,  Meaux  (Seine-et-Marne).  —  On  a  placé, 
il  y  a  peu  de  temps,  les  pierres  sculptées  trouvées  en  avril  et  mai 
1896,  lors  de  la  dé.molition  des  dernières  fondations  du  palais  des 
COMTES  DE  Champagne  et  de  Brie  dont  «  les  guides  »  les  plus  récents 
mentionnent  encore  l'existence. 

La  construction  d'une  nouvelle  Caisse  d'épargne  en  1893,  et  des 
travaux  près  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville  ont  été  l'occasion  de  la  des- 
truction des  derniers  vestiges  de  ce  château  qu'on  aurait  dû  con- 
server ;  les  recueils  spéciaux  n'ont  pas  encore  mentionné  la  des- 
truction, 

M.  Gien,  entrepreneur,  exhuma  deux  bas-reliefs  dans  un  vieux 
mur,  à  deux  mètres  de  profondeur  environ-  ;  ils  étaient  très  frus- 
tes, noyés  dans  le  mortier,  mesurant  chacun  0,43  de  large  sur  0,58 
de  haut.  Sur  l'un  on  voit  un  homme  dans  l'attitude  de  la  marche, 
brandissant  une  statue  delà  main  droite,  ce  doit  être  Hercule  com- 
battant ;  le  reste  du  bas-relief  manque  ;  l'antre  sculpture  repré- 
sente deux  personnages  accouplés;  il  semble  que  celui  de  gauche 
tient  une  palnie  ou  un  sceptre,  et  de  l'autre  un  objet  dans  sa  main 
droite,  à  moins  qu'il  ne  s'appuie  sur  une  sorte  de  cippe  :  un  troi- 
sième fragment  est  une  pierre  à  quatre  faces  mesurant  0"33,  à  la 
base.  0,25  au  sommet,  ayant  0,65  de  hauteur  et  0,15  d'épaisseur  ; 
sur  une  face  est  un  guerrier  tenant  une  lance  d'une  main,  un 
bouclier  de  l'autre,  une  coiffure  nettement  indiquée;  sur  la  face 
opposée  est  une  figure  d'homme    rappelant  l'Hercule  signalé  ci- 

'  Ceux  de  nos  collègues  qui  désireraient  représenter  VAmi  des  Monu- 
ments e(  des  Arls  lors  des  inaugurations  sont  priés  d'en  aviser  la 
direction. 

*  La  Semaine  relicfieuse  <lu  diocèse  de  Meaux  (29"  année,  n*  18,  p.  22.),  pu- 
bliée par  le  libraire  A.  Le  Blondel,  qui  a  la  haute  et  rare  intelligence  de 
publier  d'excellentes  brochures  sur  la   région. 


MIHI.IOCHAI'HIK  369 

dessus;  sur  les  faces  latérales  sont  des  ii^uies  qui  semblent 
drapées. 

Ces  sculptui-es  sont  attribuées  à  l'époque  gallo-romaine.  I.e 
vice-président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la  Brie  et 
M.  Andrieux,  archiviste,  ont  eu  la  louable  idée  de  signaler  ces  pré- 
cieux vestiges  à  M.  le  Maire  de  Meaux  qui  les  a  fait  porter  à  l'hôtel 
de  ville.  Enfin  on  a  trouvé  également  un  chapiteau  de  pilastre  dori- 
que également  bloqué  dans  les  murs  de  fondations. 

Le  Musée  possédait  déjà  des  poteries  et  médailles  antiques,  une 
sorte  de  borne  (?)  gardant  des  sculptures,  un  curieux  chapiteau 
du  XIV«  siècle  montrant  un  personnage  dans  le  voisinage  d'un 
lion,  d'un  aigle  ailé,  image  probable  des  animaux  des  Evangélis- 
tes;  la  sculpture  en  est  belle. 
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Roger  Miles.  —  Commcnl   discerner  les  sti/les,  in-4o  JIO   planches  avec 
texte  illustré  vis-à-vis  de  chaque  planche.  Paris,  Rouvejre. 

Question  souveni  posée,  à  laquelle  Roger  Miles  donne  une  admirable 
réponse  dans  le  volume  qu'il  vient  de  faire  paraître  sous  ce  titre  inlerrogatif: 
l'auteur  a  adopté  un  système  nouveau  d'exposition  :  au  lieu  de  faire  un 
guide  de  la  France  monumentale,  il  a  cherché  les  caractères  des  styles  suc- 
cessifs de  l'architecture  en  France  ;  les  monuments  n'ont  été  mis  à  contribution 
que  pour  lui  fournir  des  exemples,  non  pour  lui  permettre  d'énoncer  des  théo- 
ries, d'ctayer  des  systèmes.  Roger  Miles  dresse  pour  ainsi  dire  l'inventaire  de 
toutes  les  circonstances  qui  ont  permis  à  ces  styles  de  s'affirmer  Lu  clarté  de  la 
réponse  à  la  question  CominenI  discerner  les  sli/les  .'  est  plus  complète  encore 
grâce  aux  très  belles  gravures  de  l'ouvrage.  Veut-on  un  exemple  de  la  façon 
de  Roger  Miles  !"  Voici  une  planche  sous  laquelle,  au  lieu  des  noms  des  monu- 
ments représentés,  on  trouve  celte  légende  j)liilosophique  :  «  Le  style  décoratif 
de  la  Renaissance  appliqué  à  des  constructions  conçues  dans  la  tradition  de 
l'architecture  féodale.  »  Un  feuillet  placé  vis-à-vis  nous  apprend  (juc  cette  gra- 
vure reproduit  les  lignes  des  châteaux  de  Chanibord  et  de  Chcnonceaux  —  à 
titre  d'exemple  —  mais  le  lecteur  aura  appris,  grâce  aux  termes  schématique 
de  la  légende,  à  comprendre  le  caractère  de  tant  d'autres  châteaux,  conslrnits 
ou  remaniés  sur  le  principe  posé  par  Roger  Miles.  Il  y  a  plus  décent  dix  planches 
de  ce  genre,  comjiorlant  deux  mille  re[)rcidiKlions:  aussi  est-ce  un  plaisir  de 
remercier  son  éditeur  distingué,  M.  Edouard  Rouveyre,  qui  n'a  craint  aucune 
dépense,  aucune  re<;herche.  (jui  donne  ainsi  au  juiblic  un  recueil  de  documents 
difficiles  à  trouver,  et  gravés  de  très  bonne  laçoii;  on  y  trouve  des  ensembles  et 
des  détails  typiques  de  tous  les  principaux  monuments  de  la  France  depuis 
Charlemagne  jusques  et  y  compris  Napoléon  I"'  ;  d'excellentes  tables  perinellent 
à  chacun  de  cooiprendrc  immédiatement  la  classitication  des  stylos. 
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En  lète  de  la  partie  consaciéc  à  cIukiuc  époque,  Hoger  Miles  a  eu  l'iieurcuse 
idée  de  figurer,  sur  un  papier  teinté  de  façon  spéciale,  les  éléments  caiactéris- 
tiques  de  la  décoration  au\  temps  dont  il  présentera  les  monuments  sur  les 
planches  suivantes.  Et  que  de  Irouxailles  heureuses  dans  l'expression  des  idées 
que  suggère  leur  examen:  je  ne  les  dirai  pas.  car  elles  sont  trop  nombreuses,  et 
puis  il  convient  que  le  lecteur  en  lasse  la  découverte  dans  le  livre  mémo. 

Iloger  Miles.  Téminent  hislorien  de  l'art,  a  donné  dans  ce  livre,  Commenl 
discerner  les  styles'.'  une  ri'uuion  de  domunents  et  de  pensées  philosophiques 
qui  en  font  un  livre  indispensable  à  tous  les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts, 
à  tous  les  architectes,  à  tous  les  érudils.  à  tous  les  gens  du  monde.  Aujourd'hui 
ces  questions  d'art  absorbent  l'intérêt  d'un  public  do  plus  en  plus  nombreux, 
lassé  des  «  facilités  »  d'une  littérature  tiop  souvent  otiblieusedo  sa  raison  d'être; 
lamour  de  l'idéal,  le  devoir  d'élever  nos  pensées  au-delà  des  occupations  journa- 
lières. L'art,  le  livre  d'art,  sont  là  pour  remplacer  le  livre  de  littérature,  pendant 
qu'il  se  complaît  aux  vileiuiies  et  chaque  jour  de  nouvelles  recrues  lui  arrivent. 
KUes  pourront  grâce  à  l'ouvrage  de  Uoger  Miles  se  reconuaitte  dans  cette  région 
nouvelle.  Et  ce  n'est  pas  le  moindre  service  qu'aura  rendu  l'éminenl  auteur. 

E    DE  MÉNORV.\L.  —    Promenades  ;i   travers  Paris,  petit  in-4o.  320    pages, 
150  illustrations.  —  Paris,  Way. 

Sous  ce  titre  on  a  réuni  une  suite  de  quarante-neuf  études  '  curieuses 
sur  Paris:  on  j  étudie  les  mœurs,  les  institutions,  les  monuments,  les 
moyens  d'alimentation,  les  fortifications,  la  police.  On  y  parle  de 
M"»"  de  Sévigné,  de  Paris  en  1792.  des  juifs,  de  Voltaire  au  Panthéon, 
de  Jeanne  d'Arc,  de  Garât  et  de  l'abbé  Grégoire,  de  Falslaff.  Une  illus- 
tration abondante,  dont  nous  donnons  des  spécimens,  forme  l'utile  com- 
mentaire de  cette  intéressante  œuvre  de  vulgarisation. 

PaclMantz.  —  La  Peinture  française  du  IX'  siècle  h  la  fin  du  XVP.  in-8", 
288  pages,  123  figures.  Paris.  Société  française  d'éditions  d'art.  H.  Mav. 

Le  livre  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  l'enseignement  des  Beaux- 
Arts  publiée  sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte.  M.  Olivier  Merson  a 
écrit  l'introduction,  consacrée  à  l'art  français  jusqu'au  IX^  :  l'éminent 
artiste  la  termine  ainsi  :  «  un  fait  considérable  est  donc  acquis  de  façon 
formelle  :  il  y  eut  un  art  carlovingien  et,  ne  l'oublions  pas,  cet  art  est 
français  »  M.  Paul  Mrmtz  consacre  ensuite  un  chapitre  à  chaque  siècle, 
depuis  le  IX'  jusqu'au  XV^P.  L'auteur  pour  faire  connaître  l'art  sous 
Charlemagne  à  d-faut  de  peintures  murales  étudie  la  mosaïque  de 
l'église  de  Germigny-des-Prés  (Loiret),  et  les  miniatures.  Après  le 
X' siècle  décadent,  M.  Mantz  nous  montre  le  Xle  siècle,  qui  renouvela 
tous  les  vaisseaux  d'église  ;  et  auquel  on  attribue  diverses  peintures 
monumentales.  Elles  sont  moins  rares  à  partir  du  siècle  suivant.  Nous 
pensons  que  bien  d'autres  peintures  françaises  pourront  nous  être 
révélées  quand  on  aura  soigneusement  enlevé  le  badigeon  qui  les  re- 
couvre ;  nous  avons  signalé  ici  les  découvertes  de  ce  genre  et  l'on  est 
en  droit  d'en  espérer  d'autres. 

CoNSTA.NT  DE  TouRS.  —  Ds  Paris  il  la  mer,  in-4°,  293  pages,  avec  gravures. 

Paris,    May. 

Le  dé'jut  est  consacré  à  divers  site.?  pittoresques  de  Paris,  à  la  navi- 
gation sur  la  Seine,  à  ses  ponts,  à  ses  iles.  L'auteur  décrit  ensuite  h- 
fleuve  depuis  Paris  jusqu'au  Havre, dont  il  montre  le  port  et  l'animation 
curieuse  ;  enfin  il  esquisse  l'aspect  des  stations  balnéaires  du  Calvados. 
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Pages  873  374 


liAi.i  l'ir  do.xm:;  da.v:^  i..\  i:iiam)i-:  sa/i.i:  de  liiotei.  de  hoikhox 

J'I.icr  ilii  i;ii;:in    .siiJ-cxl  du   Eniiire  actuel) 
l.ors  des  notées  du  diu-  de  .loyoïisc.  par  l,-i  vo\nc-,urvr  dcxnnt  Henri  111  et  sa  cour. 


fit  /-H      "^      ^W   '^ 

VA  .\  ^/-^  .SJi   \i.i 


iJapiès  une  gravure  du  Balet  comique  de  la  Royne  des  noces  de  M.  le  duc 
de  Joyeuse  (Règne  de  Henri  111)  par  Patin,   publiée  en  1582. 
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P.igcs  ;S75-37<; 


Musée  du  Louvre.  —  Peinture  de  Jean  Clouet  (.')  vers  1018. 


PURlKAir  DK  l'K.VNÇOlS  1' 

L'initiateur  de  la  construction  du  Louvre  actuel. 

Véleincnl  de  satin  blanc  à  bandes  de  velours  nnir.   Le  roi  est  ,ir/e  d'environ 

vincj-cimj  ans. 
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r.a  locturocle  cos  rôcits,  acconipaguôs  de  spiritut-lb  cTo.jiiis.t'st  acc.ssible 
même  à  la  jeunesse  qu'il  importe  d'intéresser  à  l'œuvre  d'étude  de  nos 
monuments  et  de  notre  pays. 

K.MiM,  I.amuin.  —  Aa  l-'lore  îles  i/nindes  C;itli,;lr.;lrs  ,1e  l-niiue,  in-8".  l\H 
pages  avec  gravures.  Paris,  librairie  de  la  Construction  Moderne. 
Dans  cette  intéressante  plaquette  M.  Lambin  dit  les  origines  et  les 
principes  de  la  flore  gothique:  il  l'examine  ensuite  minutieusemi'nt  dans 
les  cathédrales  de  Paris,  Reims,  Amiens,  Rouen,  Beauvais,  Chartres, 
Bourges.  On'y  trouvera  une  liste  et  l'imago  des  plantes  reconnues  dans  les 
cathédrales  et  les  églises.  Douze  gravures  dont  nous  donnons  ici  des 
spécimens  représentent  divers  chapiteaux  :  deux  d'entre  elles  cons- 
tituent un  tableau  des  plantes  naturelles  dont  l'interprétation  a  formé 
le  fond  de  la  flore  gothique  et  des  plantes  interprétées.  Ce  tiavail  sera 
utilement  consulté  par  ceux  qui  désirent  étudier  sérieusement  les 
sculptures  de  nos  églises. 

Kd.mono  Soyez.  —  Xolre-Dame-de-Fo;/.  image  conservée  à  la  cathédrale 
d'Amiens.  —  Amiens  IS'Jl,  Çjv.  in-S"  flU p.,  yr. 
M.  Soyez  raconte  l'origine  de  lu  staluo  de  Nolro-Uamc  de-Foy,  et  conimciit 
elle  lui  sauvée  do  la  destruclioii  |i.  (a4),  puis  Iransféréc  dans  une  chajiclle  de  la 
nef  (I  ;  lu  cuthédrule  d'Amiens,  grâce  à  l'inilialiNc  de  M.  Soyez  (p.  37)  ;  celle 
statue  est  la  seconde  que  rencontre  à  sa  droite  le  \isilcurcn  entrant  dans  la 
cuthédrale  par  le  portail  Sainl-Ghristophe  ;  on  \oil  dans  cette  chapelle,  dite  de 
«  l'Auiioncialion  »,  un  beau  bus-icliel'  en  niarbre  :  le  sculpteur  Ulassel  y  a 
représenté  VAnnoncialion,  et  M.  Soyez  en  donne  une  excellente  gravure  ;  l'œuxre 
fut  ûffurle  en  iG55  et  placée  primitivement  contre  l'un  des  piliers  isolés  do  la  nef, 
le  quatrième  à  gauche  de  I  entrée.  Le  savant  spécialiste  de  l'érudition  aniiénoise, 
en  publiant  ce  travail  vient  d'ajouter  une  pierie  nouvelle  au  bel  édifice  qu'il 
élève  à  l'art  de  cette  région,  si  riche  en  monuments. 

D"^  GciLLON.  —  La  morl  de  Louis  XIII.  ln-8°,  181  pages,  9  gravures.  Paris, 
chez  Fontemoing  in-S"  avec  neuf  gravures  et  181  pages. 

La  mort  de  Louis  XIII,  étude  d'histoire  médicale  d'après  de  nouveaux  do- 
cuments par  M.  le  docteur  Guillon.  doit  être  signalé  i;i  parce  que  Louis  Mil 
mourut  au  château  Neuf  de  Saint-Germain-en  Laye  doid  l'auteur  nous  parle 
avec  détails  ;  on  ne  sera  point  surpris  de  ces  soins  extrêmes,  car  M.  Paul  Guil- 
lon est  de  la  fanulle  de  notre  regretté  and  des  monuments,  M.  Adolphe  Guillon. 
Parmi  les  nombreux  renseignements  qu'on  trouve  dans  ce  beau  li\rc  signa- 
lons un  détail  ignoré  qui  nous  apprend  le  lieu  de  l'autopsie  de  Louis  Mil  ; 
«  Le  Roi,  lit-on  à  la  page  /i8,  sera  mis  dans  son  lit  en  Winlicliambre.  »  L'ou- 
verture et  l'embaumement  du  corps  eurent  lieu  le  «  ib  may  (iG43)  à  cimi 
heures  du  malin,  en  ta  gnllerie  qui  est  proche  du  cabinet  dans  lequel  le  roi 
était  mort  (p.  5oj.  »  Le  fait  est  conOrmé,  précisé  un  peu  plus  loin  (p  54;. 
M.  Paul  Guillon  nous  décrit  le  lit  de  trépas  et  la  chambre  de  parade  (p.  50) 
dont  il  donne  une  intéressante  vue  gravée  «  Lu  porte  de  cette  chambreVlait 
gardée  pur  les  huissiers  d'icelle  ;  ranticliambro  et  suites  par  les  gardes  du  corps.» 
iM.  Guillon  a  retrouvé  ce  procès-vorbul  d'uutopsio  un  milieu  d'un  véritable  mo- 
nument administratif  ;  on  voit  qu'on  y  trouve  des  notions  qui  complètent  uti- 
lement nutie  hislcjire  du  Château  Neuf  de  Saint-Germain-en-Laye  (Voyez  L'.Ihk 
des  Monumenls  et  des  Arts,  t.  9,  10,  11).  M.  le  docteur  Paul  Guillon  par  les 
soins  qu'il  a  mis  ;i  étudier  toutes  les  parties  de  son  sujet,  par  la  façon  neuve 
dont  il  les  traite,  a  écrit  un  livre  qui  est  un  modèle  de  ce  genre  de  travaux. 
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LÉON  Lex.  —  L' Abbaye  de  Mauffouverl  de  MAcon  I'>fi.'}-I6-Jô.  Màcon  1897. 
In-8o  avec  1  gr.,  24  p. 

Dans  la  plupart  di-  villrs.    bourgs  et   villufres    des  provinces  du  sud-est  de  la 

France.  Provence.  Gomtat,  Lanfruedoc,  Vivarais, 

Dauphiné.    il   y    avait    autrefois  des  sociétés  de 

'    ^  jeunes  f!rens.  —  garçons  et  mêmes  filles,  —  con- 

nues  sous  h;  nom  d'abijayes  Joyeuses,  abbayes 

de  la  Jeunesse,  abbayes  de  la  Folie  abbayes  de 
Hongouvcrt,  abbayes  do  Maugouvert,  de  Mai- 
son vert,  de  Margovert,  de  Malgouvcrne. 

Leur  origine  remonte  vraisemblablement  au 
moyen-àge,  mais  c'est  au  XVI'  siècle  surtout 
qu'on  les  trouve  en  plein  épanouissement. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  accompa- 
gner cette  notice  d'une  vue  de  l'ancienne  rue 
d'bgypte.  aujourd'hui  rue  des  Gîtes,  modifiée 
par  le  percement  de  la  rue  de  Strasbourg.  Celte 
planche  (pii  donne  la  physionomie  d'un  des 
coins  les  plus  pittoresques  du  Mâcon  démoli, 
est  la  reproduction  d'un  très  intéressant  dessin 
de  M.  J.  Perret  exposé  dans  la  galerie  locale 
du  Musée  de  Màcon,  et  dont  M.  Lex  reproduit  limage  dans  sa  curieuse 
brochure. 


Bulletin  de  la  Société  des  Hautes-Alpes    16"= 
n"  22.  —  22-=  trimestre  1897. 


année,  2«  série, 


A.  Dumas  :  la  bibliothèque  de  G:ip  (suite)  administration  de  Théodore  Gau- 
tier. —  L'abbé  F.  Allemand  :  La  Beaume-des-Arnauds  à  l'époque  gallo-romaine 
et  pendant  le  Haut  Moyen-àge  :  c'était  Camboniim,  agglomération  où  passait 
une  voie  romaine;  au  XI'  siècle  ses  habitants  s'établissent  sur  une  colline  dite 
la  Beau  me  située  au  nord  et  à  200  mètres  de  l'ancienne  station  ;  un  château  fut 
établi  sur  la  colline  de  la  Baume  ;  au  XllI'  siècle  on  en  construisit  un  autre 
appelé  le  Château  d'Agoult  ;  le  village  était  entouré  de  remparts,  —  M.  J. 
Rom'n  publie  ime  <<  Description  des  portraits  gravés  intéressant  les  Hautes-Alpes 
—  M.  Martin  sous  le  titre  «  Poteries  et  Toitures  dans  les  Hautes-Alpes  »  étudie 
les  fabriques  de  poterie  et  les  modes  de  toiture  —  «  Les  notes  de  Benoni  Blanc  » 
données  à  la  Société  d'étude  comprennent  une  liasse  relative  à  la  topographie 
des  H  au  tes- Alpes. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'arron- 
dissement de  Pontoise  et  du  Vexin,  tome  XIX. 

M.  Seré-Depoin  a  fait  paraître  le  tome  XIX  des  Mémoires  de  la  Société  his- 
torique et  archéolof/ique  de  l'arrondissement  de  Pontoise.  On  sait  avec  quels 
soins  l'éminent  président  de  cette  Société  povu'suit  la  recherche  des  documents 
nouveaux  qui  permettent  de  mieux  connaître  cette  intéressante  région  ;  on  a 
vu  avec  quel  zèle  M.  Seré-Depoin  s'efTorce  de  vulgariser  aussi  les  résultats  ac 
quis.  Le  nouveau  bulletin  renferme  la  suite  de  la  «  Bibliographie  des  auto- 
graphes et  plaquettes  rares,  sur  Seine-et-Oise  et  le  Vexin,  signalés  dans  les 
catalogues  1888-1895.  »  Ce  précieux  travail  de  M.  J.  Depoin.  secrétaire  général 
de  la  Société  devra  être  consulté  par  tous  ceux  qui  étudieront  la  région.  On 
trouve  à  la  suite  un  compte  rendu  de  l'excursion  à  Saint-Clair  et  Chàleau-sur- 
Eple  ;  et  M.  Joseph    Depoin  nous  informe    plus  loin  sui  les  châtelains  de  Gisors 
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aux  XI"  et  Xil'  siè(le>  :  il  nous  douuu  .livcrs  textes  iiicdil'.,  liiliiis  ou  liaiirai». 
coucernidit  Gisors  et  Saint-Clair,  liufin  M.  KcRuicr,  dont  nu  coiuiall  les  rludos 
érudites  pleines  d'uu  excellent  sens  criliciue,  |iul)lie  la  liste  des  dessins  relatifs 
au  Vexiu  ((ui   out  été  exposés  aux  Salons  derniers. 

Documents  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Cor- 
beil,  d'Etampes  et  du  Hurepois.  i'asciculo  1  ". 

Sous  l'active  impulsion  de  M.  Dul'our  Li  jeun.'  Société  historique  et 
archéologique  de  Corbell  d'Etampes  et  du  Hurepoix,  uniltiplie 
ses  travaux  avec  un  zèle  louaMc.  Nous  avons  déjà  si^Mialéici  s.s  beaux  hiilU-- 
tiii.i  complétés  désormais  par  la  publication  do  Documents  dont  le  premier  fas- 
cicule Nient  de  paraître;  il  est  consacré  à  un  travail  de  M.  L.  Voilant  sur  a  l'é- 
•'lisc  de  Saiut-Germain-lez-Corbcil  ;  c'est  un  volume  in-8'  do  4  2  pa^jes  accom- 
pagné de  nombreuses  héliogravures  en  taille-douce  tirées  dans  le  texte  ou  hors 
texte  ;  on  y  voit  uotauuneul  l'intérieur  de  l'église  en  i«(jt)  et  en  1897,  avant  et 
après  la  restauration.  M.  Dufour  en  inaugurant  celte  série  nous  laisse  espéiei 
de  nombreux  et  beaux  travaux  sur  une  région  encore  bien  insuftisammeul 
étudiée. 

Bulletin  de   la   Société  scientifique,  historique   et    archéolo- 
gique de  laCorrèze,  tome  19,  3"  livraison. 
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célèbre  graveur  en  médailles  Andriou,  par  Dclafonlaine  {171J8). 

Les  pays  étrangers  ne  sont  point  oubliés:  il  convient  notamment  de  signaler 
une  curieuse  carie  de  la  production  actuelle  de  l'or.  Dans  des  notes  su|i|)le- 
mentaircs  M.  de  Foville  décrit  la  cérémonie  d(!  la  visite  de  l'Empereur  et  do 
l'Impératrice  de  Russie  qui  fournit  au  graveur  Chaplain  l'occasion  de  faire  une 
très  belle  médaille  commémorative,  soigneusement  reproduite  dans  le  \oluine. 
ainsi  que  l'heureuse  composition  de  sa  «  Médaille  des  jeux  Olviuoiciues  »  ;  on  v 
trouve  aussi  celle  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  pont  Alexandre  III  gravée 
par  Daniel  Dupuis  et  la  plaquette  de  M.  Roly  exécutée  en  souvenir  de  la  visite 
du  Tzar  à  Versailles:  œuvre  pleine  de  caractère  où  le  maître  graveur  a  symbo- 
lisé ce  château  de  la  façon  la  plus  heureuse  ;  son  beau  «  Semeur  »  destiné  à  la 
pièce  de  5o  centimes  est  aussi  reproduit  dans  l'ouvrage  :  signalons  encore  la 
médaille  de  M.  Bottée  pour  le  Centenaire  du  muséum  d'histoire    naturelle 

M.  de  Foville  signale  les  autres  visites  princièrcs  et  la  réorganisation  maté- 
rielle de  la  Monnaie  (page  XXVll)  ;  deux  plans  y  sont  annexés  :  l'un  est  la  re- 
production de  l'état  ancien  qui  a  été  publié  dans  l'un  de  nos  bulletins  ;  l'auttn 
riipréscnte  l'état  actuel  avec  l'indication  des  bâtiments  nouveaux  ;  l'histoire  de 
l'art  trouvera  aussi  son  compte  duis  les  listes  de  «  Diireicnls  ».  Nous  no  pou- 
vons suivre  le  rai)portcur  dans  l'énuméralion  des  intéressantes  statistiques,  dont 
son  livre;  est  remi)li  ;  il  convient  néanmoins  de  faire  remarquer  le  nombre  crois- 
sant des  peuples  qui  font  frapper  les  monnaies  chez  nous,  pour  leur  plus  grand 
avantage. 

E.  A.  MARTEL.  —  Sous  terre  (Xeuviémc  campagne  1896).  (Ex- 
trait de  l'Annuaire  du  Club  Alpin  fran(;ais,  23'"*  volumes,  189<3 
In-8''  46  pages  avec  gravures  et  plans. 

L'infatigable  fondateur  de  la  société  de  spéléologie  a  étudié  en  iSi)()  Padirac 
(Lot)  le  Tindoul  de  la  V^ayssière  (Aveyron),  Uargilan  (Lozère-  la  grotte  de  Lom- 
brive  (AriègQ),  le  Vercors  et  le  Devoluy  (Dauphiné;.  A  l'étranger  :  les  caNernes 
de  l'île  Majorque  ('Baléares)  et  de  la  Catalogne;  la  boibs  de  Pisino  el  les  grottes 
de  Saint  Gauzian  en  Islrie.  Certaines  de  ces  explorations  ont  eu  jjour  but  des 
études  comparatives  destinées  à.  contrôler  des  observations  antérieuics;  celle 
campagne  a  été  des  jilus  variées  et  des  plus  fruclueuses. 


I.AMl    IIKS    MONCMENTS    ET    DES    ARTS 


E.  A.  MARTEL  :  /.es  Ah'nii's  du  Dnujtlnnr:  Jn-8"60  pages  (avec  plan). 

Iléc'il  de  deux  excursions  an  NCicurs  cl  au  De\oluy.  L'auteur  conseille  aux 
voyageurs  d'enlre])rcndrc  une  recoiiiiaissancc  méthodique  des  cuiiosilrs  souter- 
raines de  la  réfjion. 

Etat  de  la  topographie  française. —  Tous  les  Français  doivent 
lire  ce  travail  écrit  par  M.  Martel,  le  savant  distingué  qui  a  fait 
œuvre  patriotique  en  nous  avisant  du  péril  ;  la  France  tenait  le 
premier  rang,en  1878, grâce  à  sa  carte  au  1:  80  000  ;  aujourd'hui  elle 
«  est  descendue  presque  au  dernier  ».  L'Angleterre  vient  en« tète 
avec  sa  carte  au  63  360 ^  et,  surtout  avec  sa  CoanlyMap,  au  10  560", 
à  courbes  de  niveaux,  dont  les  feuilles  sont  à  1  fr,  25  et  3  fr.  75.  Les 
plans  cadastraux  au  2Ô00'"  procurent  une  économie  notable  à  tous 
les  acquéreurs  de  propriétés  ;  pour  3  fr.  75  ou  2  fr.  50  ils  peuvent 
posséder  un  plan  parcellaire  de  leur  immeuble,  si  coûteux  à 
obtenir  ou  à  faire  dresser  en  France  et  en  Algérie.  La  collection 
des  cartes  officielles  anglaises  compte  un  grand  nombre  de  milliers 
de  feuilles. 

Les  autres  pays  ont  publié  les  ininutes  de  leurs  levés  au  20  ÛOO, 
25  000,  50  000,  avec  courbes  de  niveau  ;  l'Autriche  a  refait  enlU-rement 
ses  relevés,  au  25  000,  pour  la  somme  de  six  millions  En  France, 
nous  sommes  reposés  après  l'achèvement, vers  1877, de  l'admirable 
carte  au  80000,  d'échelle  insuffisante  pour  beaucoup  de  travaux. 
Il  faudrait  qu'on  inscrivit  au  budgi:t  la  réfection  des  levés  du 
1  :  20  000. 


LEÇONS    D'HISTOIRE     DES     BEAUX    ARTS 

de  Mademoiselle  Maf/delaine  aux  cours  suivanis  : 

\°  cours  de  M™'  Jammès,  54,  faubourg  Saint-Honoré,  le  manli  de 

2  à  3  heures. 
2"  cours  de  M"^*  Knoertzer  et  Gérard,  le  mercredi  de  I  h     //2  à 

2  heures  4  j2. 
3"  cours  de  M"'«  Carlier,  29,  rue  de  Sèvres. 

Les  conférences  sont  suivies  de  nombreuses  promenades  dans 
les  monuments  et  dans  les  musées. 


Le  j)ropri(^fnire-i/crarU  :  (Iiiaki.ics  Xdiî.M  \>:d. 

1  Ml'HIMKHlK    I.AIOI.VK.    '2      i'I.ACK    DES    I.ICKS 


.^ 


'/'  ^ 


^  \ 


-^^ 


VA 


*l^  ' 


GETTYCENTER  LIBRARY 


I       3  3125  00454  8760 


^ 


H.:. 


:;iii^ 


''^.t^^^ 


TlS^' 


'fm^: 


ifcJtt«'*'.'ï 


